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Pour Kazuo, mon
meilleur ami







 


 


 


 


 


Non satis est ullo,
tempore longus amor.


Properce


 


Le guerrier :
Tu contemples un homme capable de te transpercer de son sabre


sans même un
battement de cils.


Le moine : Tu
contemples un homme capable de se laisser transpercer par ton sabre


sans même un
battement de cils.


Vieux conte coréen







 


 


 


 


 


La dernière théorie est aussi la plus intrigante :
et si l’Éveil lui-même avait été provoqué par une évolution collective de
l’espèce humaine ? Les talents psioniques avant l’Éveil manquaient
notoirement de fiabilité. L’Acte Parapsychique, qui a répertorié ces talents et
rendu possible l’entraînement des psions, ne peut pas être considéré comme la
seule cause de l’épanouissement subit des talents et des capacités magiques,
qui a d’ailleurs précédé sa ratification – n’en déplaise aux thuriféraires
pleurnicheurs d’Adrien Ferrimen.


Un des corollaires de cette théorie de l’évolution
collective est l’idée persistante qu’une intelligence étrangère en fut
responsable. La vieille thèse du croisement génétique de l’humanité avec la
race démoniaque a ressurgi dans le débat de si nombreuses fois qu’elle est
devenue un cliché. Comme n’importe quel magi pourra vous le dire, la
fascination avec laquelle les démons considèrent les humains demeure
incompréhensible, à moins qu’ils aient joué un rôle d’une manière ou d’une autre
dans notre évolution, comme ils le prétendent eux-mêmes.


Car s’il y a une chose que nous connaissons avec
certitude à leur sujet, c’est leur nature possessive. Un démon préférera
détruire une chose aimée plutôt que de la laisser s’échapper ; par cet aspect,
ils nous ressemblent. Une deuxième règle est tout aussi importante quand il
s’agit de traiter avec eux : à l’instar des loa ou des
etrigandi, leur conception de la vérité est extrêmement éloignée de la
nôtre. La définition de la vérité selon un démon variera suivant la situation
et les objectifs qu’il poursuit. D’où la plaisanterie bien connue qui affirme
que les avocats font de très bons magi, ce que l’auteur de cet essai est tout
prêt à croire.


En fait, on pourrait tout aussi bien dire que les démons
nous ont appris la jalousie et la fausseté, ou que nous leur avons nous-mêmes
transmis ces défauts comme un virus – bien que la seconde option soit loin
d’être probable, considérant l’ancienneté de leur espèce par rapport à la
nôtre…


 


Extrait de


Théorie et
démonologie : l’abécédaire magi,


par Adrienne Spocarelli
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— C’est pour toi, me dit Japhrimel d’un ton gauche.


Durant un instant, une flamme verte où tournoyaient des
runes étincela dans son regard, avant que ses prunelles ne retrouvent leur noirceur
presque humaine.


Je clignai des yeux et saisis le paquet. Il était lourd,
enveloppé de satin bleu, et entouré d’un large ruban de soie blanche
artistement noué. Je laissai de côté l’épais ouvrage relié de cuir que j’étais
en train de lire et me frictionnai la nuque, passant les doigts sous la masse
épaisse de mes cheveux. Après de longues heures passées à déchiffrer le texte
crypté, ma vision était brouillée et le mur de marbre blanc en arrière-plan
ressemblait à un étrange dédale de zébrures. Pendant un bref moment, le visage
de Japhrimel me parut étrange.


Puis, tout redevint normal. J’inspirai profondément,
emplissant mes poumons de l’odeur familière de cannelle et d’ambre musqué. La
marque sur mon épaule s’embrasa et je retins mon souffle tandis que la douce
douleur familière envahissait mon corps. La pièce était plongée dans
l’obscurité, à l’exception du faible cercle de lumière projetée par l’antique
lampe de cuivre à l’abat-jour de plasilic vert.


— Encore un cadeau ?


Ma voix racla le fond de ma gorge, toujours
endommagée ; quand j’étais avec Japh, je n’avais pas à me soucier de mon
timbre rauque. Le tatouage sur ma joue s’anima, et une étincelle fusa de
l’émeraude.


— En effet.


Japhrimel tendit deux doigts pour me caresser la joue, et
une flamme liquide dévala en une lente cascade ma colonne vertébrale. Son long
manteau à col haut bruissa lorsqu’il se redressa, sa main quittant ma peau à
regret.


— Pour la plus belle nécromante du monde, reprit-il.


J’éclatai de rire. La flatterie marche toujours,
hein ?


— Gabe est plus jolie que moi, mais je ne te
reprocherai pas de penser le contraire. (Je m’étirai, faisant rouler ma nuque
autour de mes épaules pour me détendre les muscles.) Qu’est-ce que c’est ?


Le paquet avait la longueur de mon bras, du poignet à
l’épaule, et son poids évoquait le métal, ou la pierre.


Japhrimel sourit, et une expression presque humaine vint
adoucir ses yeux. Ça lui allait bien – ça le changeait de son air
perpétuellement austère et farouche. Son regard était si tendre qu’une chaleur
embarrassante envahit mon corps, comme à chaque fois qu’il me faisait le coup.
Je baissai les yeux vers le paquet et effleurai le ruban.


Le dernier cadeau qu’il m’avait offert était une superbe
copie des Neuf Portes du Royaume des Ombres de Perezreverte, un volume
relié en si bon état qu’on aurait pu croire qu’il venait d’être imprimé dans
l’ancienne Venise d’il y a plus d’un millier d’années – ou qu’il avait été
conservé dans un coffre de stase temporelle depuis. La maison où nous vivions
était aussi un présent, une villa de marbre blanc étincelant en plein cœur de
la campagne toscane. Je lui avais dit une fois que j’étais fatiguée de voyager
en permanence, et à la fin du dîner suivant, il m’avait conduite devant la
grande porte d’entrée pour me donner la clé.


Autour de moi, ma bibliothèque semblait respirer, plongée
dans l’ombre. J’avais éteint toutes les autres lampes. Maintenant que je
n’étais plus absorbée par l’étude, j’entendais des pas humains dans les
couloirs – les domestiques s’affairaient au ménage et à la cuisine, le
champ de force de sécurité bourdonnait, tout allait bien.


Pourquoi, alors, me sentais-je mal à l’aise ? En
l’absence de toute autre raison, cette nervosité aurait dû m’apparaître comme
un avertissement. Une prémonition, manifestation de mon léger don de voyance.


Par tous les dieux, pourvu que ce ne soit pas ça. J’ai
déjà eu mon compte d’aventures pour toute une vie.


Je me frottai les yeux et tirai le ruban. La soie douce
glissa entre mes doigts. Je réprimai un bâillement – je déchiffrais des
codes depuis trois jours entiers et je commençais à ressentir l’envie de
m’écrouler.


— Tu n’as pas besoin de me faire des cad… oh, dieux du
ciel !


Le satin s’ouvrit, révélant une statue d’obsidienne
parfaite, une femme à la tête de lion installée sur un trône. Le disque solaire
au-dessus de sa tête était fait d’or pur, et étincelait dans la faible lumière.
Je laissai échapper un soupir d’émerveillement.


— Oh, Japhrimel ! Où as-tu…


Il se laissa aller dans la chaise qui faisait face à la
mienne. La douce lueur de la lampe faisait danser les ombres sur son visage, et
un scintillement vert animait ses prunelles, comme des étincelles au-dessus
d’un feu de joie. C’était souvent le cas lorsqu’il me regardait.


— Ça te plaît, Dante ?


La question habituelle, comme s’il doutait réellement que
cela soit le cas.


Je soulevai la statue, et perçus les vibrations de la pierre
à la surface polie. Elle était parfaite, comme tous les présents qu’il me
faisait. La sensation bizarre que mon cœur était en train de fondre avait beau
m’être devenue familière, elle n’avait rien perdu de son étrangeté.


— Elle est magnifique.


— Je t’entends toujours invoquer Sekhmet. (Il étira ses
longues jambes à la manière d’un humain. Ses yeux redevinrent sombres, et son
regard se posa sur moi comme une caresse.) Elle te plaît ? insista-t-il.


— Bien sûr qu’elle me plaît, idiot, répondis-je en
suivant du doigt le contour de l’épaule d’obsidienne, faisant crisser mes
ongles noirs et acérés sur la pierre. Elle est splendide ! (Je relevai les
yeux vers lui et la marque sur mon épaule pulsa, envoyant des vagues de chaleur
le long de ma peau, jusqu’au tréfonds de mes os – une caresse qui, pour
être immatérielle, n’en était pas moins intime.) Qu’est-ce qui t’inquiète ?


Son sourire s’atténua sensiblement.


— Pourquoi cette question ?


Je haussai les épaules, prise d’un léger sentiment de
culpabilité. Il était si gentil, il ne méritait pas de subir mon incapacité
névrotique à accepter une chose simple.


— Un reste de réaction humaine, probablement.
D’ordinaire, quand un homme fait beaucoup de cadeaux, c’est qu’il a quelque
chose à cacher.


Et ça n’arrête jamais, tous les deux jours quelque chose
de nouveau. Des livres, des antiquités, des armes dont j’ignore même le
maniement… je commence à me sentir gâtée. Ou entretenue. Danny Valentine,
nécromante et femme entretenue. On dirait un mauvais feuilleton holovid.


— Ah, lâcha-t-il avec un sourire de soulagement. Juste
une suspicion humaine, alors.


Je grimaçai et lui tirai la langue. Il éclata de rire.


— Oh, laisse tomber.


J’avais du mal à me retenir moi-même de rire.


— Ça me fait plaisir de te faire plaisir. Et je te
signale que c’est l’heure de dîner. (Il hocha la tête, sans se départir d’un
reste de sourire.) Emilio s’est surpassé pour arriver à te détourner de tes
papiers poussiéreux.


Je grimaçai de nouveau, posai la statuette sur le bureau et
m’étirai, faisant craquer mes articulations.


— Je vais m’empâter.


Ce code a l’air un peu plus facile à décrypter que le
précédent. Sans doute un encodage Ronson, avec une base alphanumérique
mouvante. J’espère que ce carnet m’en apprendra plus sur la physiologie
démoniaque – ça pourra toujours me servir. Le traité sur les ailes m’a
apporté une aide inestimable.


Je n’avais jamais pris conscience que le fait d’ouvrir ses
ailes pour en entourer un autre être vivant rendait un démon du Cercle
Supérieur immensément vulnérable.


— Tu crois ? (Son sourire s’élargit.) Ce serait un
véritable exploit. Viens avec moi, j’ai besoin de ta compagnie.


Mon cœur se réchauffa brusquement à l’idée qu’il reconnaisse
prendre plaisir à ma compagnie, sans même parler d’en avoir besoin.


— Super. Tu sais, j’apprécie de plus en plus ce travail
de recherche. Je n’avais jamais eu le temps de m’y consacrer, avant.


J’étais trop occupée à enchaîner les missions pour
rembourser mes dettes. Et surtout pour m’empêcher de penser à quoi que ce soit
d’autre.


Je m’étirai derechef, et me relevai dans le même mouvement.
Après avoir rangé la statuette dans son écrin de satin bleu, j’offris ma main à
Japhrimel.


— Je suppose que tu vas encore essayer de me convaincre
de m’habiller pour dîner.


— Je te vois si rarement en robe, hedaira. Le
velours noir te va particulièrement bien.


Il referma sa main sur la mienne en se relevant, sans faire
pression sur mes doigts. En se rapprochant de moi, il fit remonter sa main le
long de mon bras, écartant le tissu de ma manche. Je portais une tunique de
soie et un jean, et j’étais pieds nus. Pas de harnais, pas d’arme à la ceinture
– mon sabre était rangé à côté du bureau. À présent, il ne quittait
presque plus son fourreau, sauf pendant nos séances d’entraînement.


Je veillais à me maintenir en forme ; je ne voulais pas
laisser mes réflexes se rouiller. Je m’inquiétais probablement pour rien :
avec mes muscles et mon ossature de démon, je demeurais plus rapide et plus
solide que n’importe quel être humain. Mais j’avais passé ma vie à me battre,
et ce n’est pas une habitude facile à perdre, quel que soit le sentiment de
sécurité qui vous entoure.


L’idée que Japhrimel se tenait juste à côté de moi alors que
mon arme n’était pas immédiatement à portée ne provoquait plus en moi le
sentiment de panique ou de gêne que je ressentais au début.


Incroyable. Il existe une seule personne sur terre à qui
je fasse confiance quand je suis désarmée, et c’est lui. Je reposai ma tête
sur son épaule. Une vague de tension traversa son corps, un frémissement que je
n’avais pas perçu chez lui depuis les premiers jours qui avaient suivi notre
départ de Saint-City. La seule chose qui pouvait l’apaiser était ma compagnie.
J’avais appris qu’il valait mieux m’abandonner contre lui et le laisser me
toucher, que cela rendait les choses plus faciles pour lui et pour moi. Je
commençais à m’habituer à la sensation étrange d’être quasiment désarmée en
présence d’un démon.


Un démon déchu. Un A’nankhimel, mot que je n’avais
toujours aucun espoir de comprendre.


— Tu parles de la robe fourreau noire ? Ce truc
fait déborder une bonne moitié de ma poitrine.


Petit à petit, je sentis sa tension diminuer.


— Très jolie poitrine. La première chose que j’ai
remarquée chez toi.


Comme d’habitude, sa voix était monocorde et ironique,
nuancée d’une pointe d’amusement.


— Menteur.


La première chose que tu as remarquée chez moi, c’est mon
insupportable manie humaine de poser des questions et d’être malpolie. Je
frottai ma joue contre son épaule pour le tranquilliser. Il m’avait fallu
beaucoup de temps pour ne plus penser à la matière particulière dont son
manteau était fait. Je progressais dans tous les domaines.


— Hmmm.


Il caressa mes cheveux, enfouissant ses doigts au milieu de
mes longues mèches couleur d’encre. L’envie d’adopter une coupe plus courte me
prenait régulièrement, mais quand il jouait ainsi avec mes cheveux, je
finissais toujours par remettre au lendemain l’inévitable ratiboisage. Au
moins, je n’avais plus besoin de les teindre ; leur noir était naturel à
présent. Un noir soyeux.


Comme ses cheveux à lui. Quant à ma peau, elle était
seulement de quelques degrés plus pâle que la sienne, de même que mon odeur
musquée de démon, moins marquée, mais d’essence identique.


— Japhrimel ?


L’enrouement voluptueux qui ne quittait jamais ma voix fit
vibrer l’air. Ma gorge ne me faisait plus mal, mais mes cordes vocales ne
s’étaient jamais totalement remises des dégâts occasionnés par l’étau des
doigts du Prince des Enfers.


— Qu’y a-t-il, ma précieuse ?


— Qu’est-ce qui ne va pas ? (J’entourai son torse
de mon bras libre et pressai légèrement, pour qu’il voie que j’étais sérieuse.)
Tu es…


Tu as de nouveau cette expression, Japh. Tu as l’air
d’écouter quelque chose que je ne peux pas entendre, de guetter quelque chose
que je ne peux pas voir, le doigt sur une détente imaginaire qui me rend un peu
nerveuse. Même si tu ne m’as jamais fait de mal, tu sembles tellement prudent
avec moi… il y a des moments où j’aimerais que tu oublies toutes ces putains de
précautions et que tu me meurtrisses comme tu l’as fait la première fois.


— Qu’est-ce qui pourrait ne pas aller alors que tu es
dans mes bras, hedaira ? (Il déposa un baiser sur ma joue et laissa
ses lèvres s’attarder quelques secondes sur ma peau.) Viens. Le dîner t’attend.
Ensuite, si tu veux, je te raconterai une histoire.


— Quel genre d’histoire ?


Tu essaies de me distraire comme une enfant à l’heure du
coucher. Et je me laisse faire.


Il laissait rarement transparaître son âge immémorial ;
je le soupçonnais d’éviter délibérément de me le rappeler. Un tact indéniable,
dont je n’aurais jamais cru un démon capable. Curieusement, ils font montre d’une
certaine droiture, même si leur conception de la vérité objective correspond
rarement à celle des humains. Encore une question à laquelle aucun livre ne
répondrait jamais pour moi : le tact est-il une forme de droiture ?


Il esquissa un mouvement gracieux pour me tendre mon sabre,
qui s’acheva par un baiser – un chaste baiser sur mon front, pour une
fois.


— L’histoire qui te plaira. Tu n’auras qu’à choisir.


 


* * *


 


Emilio s’était effectivement surpassé. Des bruschettas, des
calamars, du pain à l’ail, de la mozzarella fraîche, des pâtes primavera
au citron, un adorable fondant au chocolat franjé entouré de crème brûlée. Des
fraises fraîches, des asperges braisées. Des olives, que je n’aimais pas mais
qu’Emilio prisait tant qu’il était incapable de concevoir mon aversion. Après
tout, nous étions en Toscane. Comment un repas pourrait-il se passer
d’olives ?


Les oliviers sur les collines fauves étaient probablement
plus vieux que l’Hégémonie. J’avais passé de nombreuses fins d’après-midi
absorbée dans des carnets occultes magi, étendue dans l’ombre tachetée d’un
arbre tordu au feuillage jaune-vert, baignée dans la chaleur de la terre noyée
de soleil, Japhrimel allongé à côté de moi. Il se prélassait comme un chat sous
le ciel qui virait à l’indigo, piqueté par les étoiles naissantes. Puis, nous
retournions à la maison en suivant les sentiers poussiéreux, son bras entourant
la plupart du temps mes épaules. La vieille sacoche de cuir où je rangeais mes
livres se balançait d’avant en arrière le long de ma hanche. Une écolière et un
démon.


J’avais un entraînement magi de base, comme tous les psions.
Les magi avaient été les premiers à s’intéresser à la magie et aux phénomènes
psychiques, avant même le Grand Éveil. C’était eux qui avaient développé les
premières méthodes, et en conséquence, les techniques de formation basiques
étaient les mêmes pour un magi, un nécromant, un chaman, un skinlin, ou
n’importe quel autre type de psion. Mais de nos jours, les magi recevaient un
entraînement bien plus poussé pour affaiblir les frontières entre les mondes et
communiquer avec les Enfers. C’était le genre de discipline qui nécessitait des
décennies d’études avant de parvenir à une maîtrise correcte – ce qui
expliquait pourquoi la plupart des magi travaillaient parallèlement dans la
sécurité d’entreprises, ou prenaient n’importe quel autre job pour financer
leurs études interminables. Japhrimel n’essayait pas de me dissuader d’acheter
de vieux carnets magi dans des salles de ventes, ou à des fournisseurs plus ou
moins légaux, mais il ne me parlait jamais de ce que signifiait son statut de
Déchu. Il ne m’apportait pas non plus le moindre commencement d’aide pour
déchiffrer les codes des carnets en question… et inutile d’essayer d’apprendre
par moi-même l’invocation des cercles. Même si j’arrivais à convaincre un magi
expérimenté de me prendre comme apprentie en dépit de mon âge avancé, avec Japh
dans les parages, il s’intéresserait bien plus à ce dernier qu’à moi.


Le dîner se prolongea longuement dans la grande salle à
manger, autour de la table de bois sombre recouverte d’une nappe de crêpe
blanc, assez large pour accueillir une quinzaine de convives. Je savourais les
plats avec délectation, et Japhrimel se distrayait en transformant
quelques-unes de mes notes – que j’avais amenées à table au mépris des
bonnes manières – en origami d’animaux. J’étais toujours réticente à le
laisser faire, mais quand il me présentait d’un air presque timide les frêles
créatures de papier nées de ses doigts dorés, je devais reconnaître que ça valait
le coup. Il faisait montre alors d’une délicatesse dont je ne l’aurais jamais
cru capable.


Emilio, un Novo Italiano rond et trapu doté d’une magnifique
moustache, entra d’un pas dansant en portant une assiette où reposait ce qui
ressemblait à… il n’avait quand même pas fait ça !


— Bella ! (Sa voix grave et chaude résonna
contre les murs de pierre blanche. La tapisserie pourpre achetée à la boutique
d’antiquités d’Arieto bruissa contre la paroi, soulevée par la brise tiède qui
pénétrait par les fenêtres ouvertes. Mon sabre, posé contre ma chaise,
bourdonna doucement.) Chaud devant !


— Oh, non ! (Je tentai de paraître enchantée,
plutôt qu’horrifiée-et-enchantée-et-dévorée-de-culpabilité.) Emilio, vous
n’avez pas fait ça !


— C’est moi qu’il faut blâmer, dit Japhrimel en
souriant. Je le lui ai demandé.


— Tu lui as demandé un Meurtre-au-Chocolat ?
Japhrimel, tu n’en manges même pas !


— Mais tu adores ça. (Il se rencogna sur sa chaise,
l’hippopotame en origami installé dans sa paume.) La dernière fois que tu y as
goût…


La chaleur envahit mes joues, et je me félicitai de ne plus
être capable de rougir.


— Ne parlons pas de ça.


Je regardai en coin l’assiette de porcelaine qu’Emilio
venait de glisser devant moi. Un divin brownie au chocolat, fondant et humide,
truffé d’amandes – de véritables amandes récoltées sur des arbres,
pas des imitations en synthéprotéines. Un Déchu et son hedaira ne
méritaient que le meilleur.


Cette idée me dégrisa. Je baissai les yeux sur le brownie
encore chaud, recouvert d’un monceau de crème fouettée et d’éclats de chocolat.
Des cerises confites au cognac disposées en arc de cercle ornaient un des côtés
de l’assiette. Je pouvais respirer l’odeur du sucre roussi, devinant presque les
nuances subtiles de la caramélisation.


— Oh, soupirai-je. C’est fantastique, Emilio. Quel que
soit le salaire qu’il vous verse, ce n’est pas suffisant.


Le chef fit un geste négligent de ses bras rondelets. Ses
doigts étaient épais et doux, pas calleux comme les miens. Notre cuisinier
n’avait pas besoin de s’entraîner au combat : personne n’aurait eu l’idée
saugrenue de s’attaquer à un orfèvre de la cuisine taliano replet, qui ne
quittait jamais son tablier, et qui parlait avec les mains en balançant les bras
comme s’il volait sur un slicboard. C’était peut-être pour ça qu’il se montrait
aussi aimable avec moi – un des rares Normaux qui ne semblaient pas
redouter mon tatouage.


— Ch’cosa, s’gnora, ce n’est pas pour lui que je
cuisine. C’est pour vous. Prenez une bouchée. Juste une.


— C’est tellement beau que j’ose à peine. (Je saisis
délicatement la fourchette et jetai un regard en coin à Japhrimel, qui me
regardait d’un air amusé. L’hippopotame avait disparu de sa paume. Emilio
attendait, sans montrer le moindre signe d’impatience.) Je ne peux pas.
Faites-le, vous.


Emilio parut aussi horrifié que si je lui avais demandé de
découper un bout de sa propre mère et de mordre dedans. Sa moustache tremblait.


Je lui tendis la fourchette.


— Je vous en prie, Emilio. Je ne peux vraiment pas. (Je
clignai des yeux, en essayant de ne pas avoir l’air de battre des cils.) C’est
votre œuvre, et elle est magnifique ; vous méritez de goûter la première
bouchée.


Il secoua la tête avec une expression solennelle.


— Non, non. Ce n’est pas convenable. (Il esquissa un
geste dans ma direction.) Vous n’aimez pas le Meurtre-au-Chocolat ?


Une nuance de moquerie teintait sa voix – il savait parfaitement
me faire culpabiliser. Son accent massacrait le méricain. Je n’avais toujours
pas appris le taliano.


J’éclatai de rire, mais un frisson remonta le long de mon
dos. Je jetai un nouveau coup d’œil en coin à Japhrimel, qui me dévisageait
ostensiblement.


Ses yeux étaient presque humains, sombres et liquides sous
la lumière du grand chandelier de cristal.


— Je vous remercie, Emilio. Elle adore ça, mais elle
est juste incapable d’accepter un cadeau fait de bon cœur. La suspicion fait
partie de sa nature.


Je ne pus m’empêcher de sourire. Même un démon arrivait
mieux que moi à gérer ses relations avec un Normal.


— Je n’ai jamais dit ça.


Pour le prouver, je fendis sur-le-champ la blancheur
immaculée de la crème fouettée, découpai un morceau de brownie, et portai à ma
bouche le concentré indécent de calories résultant de cette opération.


La douce amertume noire explosa sur ma langue. Je réprimai
de justesse un long soupir de contentement. Peu importait le nombre de fois où
Emilio m’avait préparé ce dessert : j’étais toujours surprise de constater
à quel point c’était bon. L’amour des femmes pour le chocolat est censé
être un cliché, mais, bon sang, il contient une sacrée part de vérité. Rien ne
peut rivaliser avec ça.


— Sekhmet sa’es. (Quand je rouvris les yeux,
Japhrimel et Emilio me fixaient tous les deux comme s’il venait de me pousser
une deuxième tête.) Qu’est-ce que c’est bon ! Pourquoi vous me
regardez comme ça ?


— Merci, Emilio, dit Japhrimel avec un hochement de
tête. (Le chef, satisfait, se retira de la salle à manger. Mon regard se posa
sur la pile de notes. Japhrimel les effleura d’une main.) Je devrais te
confectionner une grue en origami. Il paraît qu’avec mille d’entre elles, on
peut s’acheter une place au paradis.


Cette phrase réussit à éveiller mon intérêt.


— Vraiment ? Quel paradis ?


Une brise chaude venue des collines toscanes s’engouffra dans
la pièce, faisant bruisser les murs de la villa. Les champs de force défensifs
mêlant les pouvoirs des démons et de la nécromancie se resserrèrent, avant que
Japhrimel ne leur envoie une onde mentale apaisante.


J’eus de nouveau l’impression qu’il écoutait quelque chose
que j’étais incapable d’entendre, et je scrutai son visage.


— L’Élysée ? Le Nirvana ?


— Non. Peut-être que je me trompe, et qu’elles
n’apportent que la bonne fortune. (Il plissa les lèvres.) C’est bon ?


— Goûte. (Je piquai un morceau de brownie dégoulinant
de crème fouettée au bout de ma fourchette et réussis à y ajouter une cerise
confite.) Tiens.


À ma surprise, il se pencha en avant, et j’introduisis la
cuillerée de Meurtre-au-Chocolat dans sa bouche. J’ignorais comment Emilio
nommait ce dessert, mais je l’avais qualifié un jour de meurtre par chocolat,
et comme ça avait amusé Japhrimel, le nom était resté.


Il ferma les yeux, savourant la bouchée. Je le dévisageai.
Alors même qu’il se concentrait sur la dégustation, ses doigts continuaient à
s’affairer, transformant la feuille de papier en une grue aux ailes hautes et
arquées.


— C’est très joli, dis-je en ramenant à moi la
fourchette. Je ne savais pas que tu possédais un tel talent.


— Hmmm. (Une étincelle verte illumina ses prunelles,
comme une étoile tombant dans un puits de ténèbres.) Juste une question
d’inspiration, hedaira.


— Si tu le dis. (J’engloutis une autre bouchée, et le
chocolat inonda mes papilles tel un chant de sirènes.) Cet homme est un génie,
repris-je dès que ma bouche fut à nouveau libre. Tu devrais vraiment
l’augmenter.


Puisque visiblement, on n’a pas l’air de manquer
d’argent. Je devrais te demander d’où il provient, mais les démons et l’argent
sont toujours allés de pair. Et puis, tu te contenterais de changer de sujet,
hein ? Comme tu le fais toujours.


— Je ne peux rien te refuser. (Son visage s’était
assombri. La petite grue disparut de sa paume.) À force de te noyer dans tous
ces gribouillages magi, tu sembles épuisée.


— Si tu répondais simplement à mes questions, je
n’aurais pas à faire ça. (J’attrapai à la fourchette un autre morceau,
l’agrémentant d’une cerise confite. Il avait raison, c’était le paradis. Je bus
une gorgée de vin, et l’âcreté de l’alcool transperça le cœur du chocolat comme
un coup iaido parfait.) Que veut dire hedaira, à la fin ?


Juste un petit indice, Japh. Juste un.


Les démons ne parlaient jamais des A’nankhimel. Je
suppose qu’ils considéraient comme une insulte le simple fait de suggérer qu’ils
puissent Déchoir. Questionner un démon sur les Déchus revenait à interroger un
Puritain sur les manipulations génétiques : la question était si sensible
que seule une infime partie d’entre eux – à supposer qu’il en
existe – étaient capables d’en discuter raisonnablement. Japhrimel se
montrait hautement réticent à aborder le sujet, même avec moi, alors que
j’étais la raison même pour laquelle il était devenu ce qu’il était.


Je me demandais si je devais m’en sentir coupable, et
j’essayais de ne pas le harceler à ce sujet. Mais je ne pouvais pas m’en
empêcher. C’était comme l’envie irrépressible de gratter une croûte. Il ne
cherchait pas à me décourager dans mes recherches, mais il ne me fournissait
rien d’autre que des allusions sibyllines. Si c’était un jeu, je n’en
discernais ni l’enjeu ni l’intérêt.


— Hedaira, c’est toi, Dante. T’ai-je conté
l’histoire de saint Antoine ? (Il fronça un sourcil charbonneux et une
onde de chaleur fusa de la marque sur mon épaule tandis qu’il me contemplait.)
À moins que tu préfères celle de Léonidas et des Thermopyles ?


Je fixai les restes du brownie. Ce serait un gâchis d’en
laisser, bien que mon estomac soit déjà repu et satisfait. Je ressentais une
fatigue plaisante, après trois jours passés à lutter contre des codes de
cryptage. Pourquoi refuse-t-il de me répondre ? Ce n’est pas comme si
je lui demandais la lune.


C’était toujours la même chose. Je partageais la vie d’un
authentique démon déchu, et je n’arrivais pas à obtenir de lui le moindre début
de réponse à mes questions.


Auparavant, j’étais tellement douée pour résoudre les
mystères… J’attrapai une cerise confite du bout de ma fourchette et la mâchai
pensivement tout en scrutant Japhrimel. Il était occupé à parcourir mes notes.
Comme si elles pouvaient lui apprendre quelque chose qu’il ne sache pas déjà.


Le froissement familier du papier.


— Veux-tu que je te fasse une girafe ?


— L’espèce est éteinte. (Je reposai la fourchette.) Tu
pourras me raconter à nouveau l’histoire de saint Antoine, Japhrimel. Mais pas
maintenant. (Le silence tomba entre nous, et j’entendis la brise venue des
collines soulever les rideaux.) Pourquoi tu ne me dis pas ce que je suis ?


— Je sais ce que tu es. N’est-ce pas suffisant ?
(Il feuilleta mes notes à nouveau.) Je pense que tu progresses.


Tu sais, si je ne t’aimais pas autant, nous aurions un
sérieux problème avec ton sens de l’humour.


— Je progresse vers quoi ? (Silence.)
Japhrimel ?


— Oui, ma précieuse ?


Il commença à plier une autre page, encore et encore.
L’encre de mes notes striait le papier. La marque sur mon épaule se mit à
palpiter. J’étais fatiguée, mes paupières se froissaient et ma nuque me faisait
mal.


— Je devrais peut-être retourner à Saint-City. Le
Premier des nichtvrens possède quelques ouvrages de démonologie, et lui et sa compagne
m’ont invitée à venir les consulter quand je le voulais. (Je scrutais son
visage, et fus soulagée en constatant que son expression demeurait
imperturbable. Il paraissait totalement absorbé par la confection du nouvel
origami.) Ce serait sympa de revoir Gabe. Ça fait plus d’un mois que je ne l’ai
pas appelée.


Et j’ai l’impression d’être capable de retourner là-bas
sans trembler de tous mes membres et dégobiller tripes et boyaux. Ce n’est pas
impossible. Avec un peu de chance.


Avec beaucoup de chance.


— Si tu veux.


Toujours absorbé par sa tâche. Ça ne lui ressemblait pas de
se concentrer aussi intensément sur quelque chose d’aussi trivial pendant que
je lui parlais. L’expression de guetteur réapparut sur son visage, comme une
visiteuse malvenue.


La nuit pénétrait doucement dans la pièce à travers les
fenêtres grandes ouvertes. Un frisson désagréable parcourut mon dos.


— Si quelque chose n’allait pas, tu me le dirais,
n’est-ce pas ?


On croirait entendre une oie blanche dans une série
holovid. Je suis une nécromante accréditée et une chasseuse de primes. Si
quelque chose clochait je devrais le découvrir, pas le lui demander.


— Je te dirai ce que tu as besoin de savoir. (Il se
releva comme une vague sombre, faisant bruisser son manteau. Une étincelle
verte illumina ses prunelles.) Tu n’as pas confiance en moi ?


Ça n’a rien à voir avec ça. Après tout, qui m’avait
sauvée du ka dément de Mirovitch dans la cafétéria en ruines du Hall des
Manipulations ? Qui m’avait emmenée hors de Saint-City, qui partageait
tous les réveils avec moi depuis ce jour ?


— J’ai confiance en toi, admis-je d’un ton si doux que
ma voix ne se brisa pas. Mais c’est horriblement frustrant, de ne pas savoir.


— Accorde-moi du temps. (Sa voix caressa les murs de
pierre blanche et fit vibrer les champs de force. Il frôla mon épaule en
passant à côté de moi avant de se diriger d’un pas léger jusqu’à la fenêtre.
Son long manteau noir se fondit avec l’obscurité qui régnait à l’extérieur. Je
perçus un éclat de blancheur fugitif – l’animal qu’il avait créé à partir
de ma page de notes ?) Ce n’est pas rien, de Déchoir. Les démons n’aiment
pas en parler.


Nous y revoilà. Je sentis une vague de culpabilité monter
dans ma poitrine. Il avait déchu, même si je n’avais aucune idée de ce que
signifiait ce terme en dehors de quelques maigres indices récoltés dans des
ouvrages très, très anciens. Il avait partagé son pouvoir avec moi, une simple
humaine. Peu importait que je sois davantage qu’humaine à présent, peu
importait que je me sente toujours humaine à chaque moment crucial de ma
vie.


— Comme tu veux. (Je repoussai mon assiette et ramassai
les notes.) Je suis fatiguée. Je vais me coucher.


Il se détourna de la fenêtre, les mains croisées derrière le
dos.


— Très bien. (Pas la moindre tentative de discussion.)
Ne t’occupe pas des assiettes.


Je les empilai malgré tout. La paresse ne menait à rien de
bon, même quand vous disposiez de personnel domestique. J’avais toujours lavé
mes assiettes durant ma vie d’adulte, ça ne me semblait pas correct de laisser
cette tâche à quelqu’un d’autre. Je repris la parole en contemplant les restes
du brownie.


— S’il y a quelque chose que tu ne me dis pas, je le
découvrirai tôt ou tard.


— Chaque chose en son temps.


Maudit soit-il, sa voix semblait de nouveau amusée.


Dante, espèce d’idiote.


— J’ai horreur des clichés.


Je rangeai mes notes dans une chemise de cuir usé et
traversai la pièce, mon sabre à la main, pour le rejoindre devant la fenêtre.
Il contemplait les collines enténébrées sous une nuit aussi capiteuse que du
vin bleu. L’odeur de démon – ambre musqué, cannelle brûlée – monta
dans l’air pour nous envelopper tous deux, mêlée aux senteurs plus profondes
que les collines imbibées de soleil exhalaient après la tombée de la nuit comme
un alcool enivrant.


— Je te demande pardon, Japh. Je me comporte comme une
idiote.


Plus facile que toutes les excuses que j’avais eu à
prononcer jusqu’à ce jour. Ce qui revenait à dire que ça faisait seulement
aussi mal qu’un coup de poignard dans la poitrine, sans toutefois me lacérer le
cœur.


— Aucune importance. C’est moi qui suis idiot, comme
l’est un Déchu quand le bien-être de son hedaira est en jeu. (Il me
pardonna, comme d’habitude, et caressa mon épaule.) Tu as dit que tu étais
fatiguée. Viens te coucher.


Eh bien, on peut considérer ça comme un atome
d’information. Quand le bien-être de son hedaira est en jeu.


— Rends-moi mes notes, et j’irai me coucher.


On aurait cru entendre une gamine en train de piquer un
caprice pour avoir une glace. Une occasion de me souvenir une nouvelle fois
qu’il était beaucoup plus vieux que moi. Vieux à quel point, au fait ?
Plus vieux que les collines ?


Le fils aîné de Lucifer, déchu et enchaîné à moi. Quand
le bien-être de son hedaira est en jeu.


Cela voulait-il dire qu’il existait un danger si terrible
qu’il me faisait une faveur en ne me le révélant pas ?


Il esquissa un mouvement bref, et une licorne de papier
fleurit dans sa paume. Je la saisis délicatement, en effleurant sa peau au
passage.


— Où as-tu appris à faire ça ?


— C’est une longue histoire, ma précieuse. Si tu veux,
je te la raconterai.


Il ne souriait pas, mais ses épaules se détendirent et la
crispation de ses lèvres s’évanouit. L’expression de guetteur avait disparu
elle aussi.


Pour une fois, j’optai pour la voie du tact.


— Bonne idée. Tu pourras me la raconter pendant que je
me brosserai les cheveux.


Il hocha la tête. La brise tiède fit bruisser ses cheveux,
qu’il portait un peu moins courts depuis que je l’avais rencontré.


— Le paradis, en effet. Emmène-moi à la chambre.


Hein ? Qu’est-ce qu’il peut bien vouloir dire,
encore ? Il connaît la maison mieux que moi, et d’habitude c’est moi qui
le suis partout comme un petit chiot.


— Tu sais, je te trouve de plus en plus étrange. Et ce
n’est pas peu dire. Viens.


Je lui pris la main. Ses doigts se refermèrent autour des
miens, et serrèrent assez fort pour briser des os humains. Je réagis par une
pression équivalente, légèrement inquiète. Ce n’était pas son genre d’oublier
que j’étais plus fragile que lui ; il était d’ordinaire le premier à me le
rappeler.


— Hey… ça va ?


Il hocha la tête.


— A’tai, hetairae. A’nankimel’iin. Diriin.


Ses lèvres se plissèrent à nouveau, comme s’il avalait une
potion amère, et ses doigts se décrispèrent un peu.


— Il faudra bien que tu me dises un jour ce que ça signifie.


Je bâillai, brusquement épuisée. Trois journées enfermée
dans une bibliothèque. L’étude était une discipline plus exigeante que la
chasse aux criminels.


— Un jour. Donne-moi juste le temps.


Il m’entraîna hors de la salle à manger, ma main enserrée
dans la sienne, et je me laissai faire sans protester. J’abandonnai la chemise
en cuir sur la table. Personne ne songerait à y toucher en mon absence.


— Je te donne du temps. Je t’en donne même beaucoup.


Derrière nous, la nuit hantée par le soleil s’infiltrait par
les fenêtres. Que pouvais-je faire d’autre ? J’avais confiance en lui, et
la seule chose qu’il me demandait, j’en disposais dorénavant en grande
quantité. Je lui emboîtai donc le pas à travers la maison endormie, et je le
laissai brosser lui-même ma chevelure, en fin de compte. Une fois de plus, il
avait réussi à éviter de répondre à mes interrogations et de me dire ce que
j’étais. Mais il avait aussi promis de me le révéler un jour, et ça suffisait.
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Je m’éveillai d’une transe plus profonde que le sommeil, un
puits de ténèbres sans rêve. J’avais été incapable de dormir pendant presque un
an, durant la période où Japhrimel était enfermé dans son urne funéraire. À
présent, on aurait dit que je compensais ce manque : j’avais besoin tous
les deux ou trois jours d’une longue période de coma profond. Japhrimel m’avait
dit qu’il était normal pour une hedaira de ressentir ce besoin de repos,
que cela permettait à mon esprit humain de soulager la tension due aux pouvoirs
et aux sensations de démon. Le traitement que j’avais infligé à mon corps avait
fait des dégâts. Maintenant, chaque fois que Japhrimel me berçait pour me
plonger dans les ténèbres, je lui en étais reconnaissante. Et chaque fois que
je m’éveillais, désorientée, incapable de dire combien de temps j’avais dormi,
il était à mes côtés.


Sauf cette fois.


Je clignai des yeux, remontant le drap sur ma poitrine. Les
rayons de lune filtraient à travers les portes-fenêtres ouvertes, illuminant
d’argent le marbre lisse. Les longs rideaux de velours bleu bruissaient sous la
tiède brise nocturne. Ici, en Toscane, la plupart des maisons étaient des
villas immenses destinées à abriter les nantis de l’Hégémonie. La nôtre était
construite à flanc de colline, dominant une vallée où les humains cultivaient
les olives et le blé depuis des milliers d’années. À présent, les oliviers
n’étaient plus là que pour la décoration. Mes cheveux reposaient contre mon
dos, étalés sur le matelas ; les draps de soie semblaient frais et
paisibles contre ma peau.


J’étais seule.


Je me redressai, à demi incrédule, et touchai les draps.
L’oreiller de Japhrimel portait encore son empreinte, et nos deux odeurs
mêlées, musc intense pour lui et plus léger pour moi, imprégnaient l’air de la
pièce. L’émeraude sur ma joue me brûla, et je vis qu’un halo bleu entourait
l’autel que j’avais bricolé à partir d’une antique commode de chêne. Je tournai
légèrement la tête, et la lueur spectrale dégagée par mon émeraude projeta des
ombres mouvantes sur le mur.


Je me glissai hors du lit, nue, les doigts serrés autour de
la garde de mon sabre. La lame chanta quand je la tirai de son fourreau laqué
– la vibration grave et sourde du métal huilé contre le bois matelassé et
renforcé. La lumière bleue s’intensifia, et des runes tirées des Neuf Canons – l’alphabet
occulte qui représentait une branche de la magie à lui tout seul –
commencèrent à palpiter à travers la lame du sabre. Jado l’avait baptisé Fudoshin,
et je le dégainais rarement.


Je n’avais plus rien à combattre.


Cela faisait longtemps que mon dieu ne s’était pas adressé à
moi. Je m’approchai prudemment de l’autel et mis un genou à terre quand
j’atteignis la frontière invisible entre l’espace normal et l’espace consacré,
baigné par la lumière bleue. Ma chevelure se souleva sous l’effet d’une brise
invisible, tandis que la lueur bleue descendait le long de mon corps, comme une
caresse de Japhrimel.


Où est-il ? Est-ce qu’il est parti pendant que je
dormais ? Il est toujours là quand je me réveille. Je rejetai cette
pensée. Si mon patron et psychopompe m’appelait, c’est que j’étais suffisamment
en sécurité. Peu importe où Japh se trouvait. Je ne l’avais jamais vu dormir
– mais je m’en fichais. Ça ne me regardait pas, de toute façon.


Je me relevai devant l’autel et mon sabre se positionna de
lui-même derrière mon bras, la garde dirigée vers le sol et maintenue par
l’étreinte lâche de mes doigts. La vibration du métal contre ma peau
s’intensifia au moment où la pointe du katana effleura mon épaule. Ma joue me
brûla ; l’émeraude grésillait et les lignes de mon tatouage s’agitaient
frénétiquement sous ma peau.


La statuette de Sekhmet luisait doucement, posée à côté de
mon patron Anubis – la seule chose qui restait de l’autel que j’avais
dressé dans mon ancienne maison à Saint-City. Anubis, forme ténébreuse au
milieu de la lumière bleue, inclina imperceptiblement la tête. La coupe que
j’avais déposée devant lui en guise d’offrande était vide ; le vin que j’y
avais versé avait disparu. Je levai la main pour effleurer ma joue et sentis ma
peau brûlante de fièvre, plus brûlante encore que le sang de démon.


Puis, la lumière bleue prit possession de moi. Je ne chutai
pas vraiment, mais tombai à genoux devant les dieux, et sentis mon corps
m’abandonner.


 


* * *


 


Quelque chose de nouveau est apparu dans le hall de
cristal bleu.


Je me tiens sur le Pont, pieds nus sur la pierre,
entourée par un cocon de lumière ovale issu de mon émeraude. Je porte la robe
blanche des élus du dieu, une ceinture lâche d’écailles argentées autour de la
taille. Mon nouveau sabre étincelle d’une lumière blanche aveuglante comme s’il
était vivant. C’est la première fois que mes doigts l’enserrent en cet endroit.


Je ne m’étais pas aventurée ici depuis la mort de Jason
Monroe.


Les tentures cristallines tissées d’âmes bruissent autour
de moi. Je suis habituée à cela – après tout, je suis toujours nécromante.
Mais l’âme que je cherche, je ne la trouve pas. Aucun motif ne m’est
reconnaissable, aucun fil d’énergie psychique et éthérique ne trace l’empreinte
invisible d’une tignasse dorée et d’yeux bleus comme l’azur. Je suis soulagée
qu’il ne soit pas là. S’il n’est pas là, je n’ai pas à lui faire face.


Mon regard est irrésistiblement attiré par l’autre côté
du Pont, là où la Mort se tient. Son étroite tête de chien s’incline légèrement
en guise de salut.


Derrière mon dieu se dresse une forme ténébreuse, une
silhouette de femme entourée par des flammes crépitantes qui couronnent Sa tête
de lion d’une auréole orangée. Un flamboiement et un jaillissement de fumée
m’éblouissent soudain. Je brandis mon sabre à l’aveuglette pour me défendre
contre un pouvoir capable de me brûler jusqu’aux os.


Une vague de fraîcheur inonde ma peau, dissipant la
chaleur. Ma lame irradie d’une lumière blanche intense, au lieu de la lueur
bleue à laquelle je suis habituée. L’acier frémit quand le pouvoir effleure son
fil, et un élancement de douleur féroce embrase la marque sur mon épaule. Une
douleur telle que je n’en ai pas ressentie depuis des années, qui projette un
faisceau d’étincelles semblables à des diamants, une onde d’énergie démoniaque
le long du cocon protecteur qui m’entoure. Même ici, au royaume de l’au-delà,
le lien avec Japhrimel ne se brise pas – bien que mon dieu n’y prête
aucune attention.


Anubis sait que je Lui appartiens. Même un démon ne peut
changer cela. Je suis nécromante. J’appartiens d’abord à la Mort, ma propre vie
est secondaire.


Le dieu parle, de sa voix qui n’en est pas une, comme la
vibration des cordes d’une harpe. En cet instant, c’est moi la harpe ; le
dieu pose Ses mains sur moi et me fait chanter.


Anubis hoche la tête, Ses yeux emplis d’infinies ténèbres
posés sur moi. Il me parle à nouveau. Cette fois, le son produit ressemble à
une collision entre les mondes, rejetant ma chevelure en arrière, faisant
vibrer les molécules de mon émeraude pendant si longtemps que je ressens
l’atroce présence des abysses au-dessous de moi. Mes doigts se relâchent autour
de la garde, avant de se crisper à nouveau, faisant tressauter le sabre dans mon
poing.


… une tâche t’attend, mon enfant.


La compréhension fleurit comme une corolle dans mon
esprit. Le dieu a appelé ; on me demande d’accomplir quelque chose. C’est
à la fois un avertissement et une question, un choix ouvert devant moi.
Ferai-je ce qu’Il me demandera, quand l’heure sera venue ?


Pourquoi me pose-t-Il la question ? Je suis Sienne.
Le dieu qui m’a soutenue, protégée et réconfortée durant toute ma vie n’a pas
besoin de demander. Il te suffit de me dire Ta volonté, articulé-je sans
émettre un son.


Le dieu hoche la tête à nouveau, les bras croisés. Il ne
porte pas le sceptre et le fléau cérémoniels, et Il n’apparaît pas non plus
sous la forme d’un mince chien noir comme Il le fait d’habitude. Il tient sa
main levée, paume ouverte. Je sens un vent terrible siffler contre ma peau
glacée et rugir dans mes tympans.


Puis, Celle qui se tient derrière Lui prend la parole.
Torrent de flammes semblable à un fleuve sans fin, danse de la destruction
martelant le sol. Je bascule en arrière, les jointures de mes doigts livides
autour de la garde du katana, une longue et lente chute à travers le néant,
attendant que mon dos heurte la pierre ou que les abysses me happent. Les mots
s’impriment dans mon esprit, pas vraiment des mots mais une trame de significations ;
chacun me brûle plus profondément que le précédent. Le sortilège m’emprisonne
peu à peu comme un filet. Un étau implacable dont je ne conserverai nul
souvenir avant que l’heure soit venue.
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Quand je refis surface, je gisais étendue sur le côté, à
même le sol de marbre froid et lisse. Un rayon de soleil réchauffait ma joue.
J’avais perdu conscience pendant un long moment.


Des muscles d’acier brûlants m’agrippèrent par les épaules
et me soulevèrent.


— Dante. (La voix de Japhrimel, rauque et rugueuse
comme je l’avais entendue seulement une ou deux fois auparavant.) Tu es
blessée ? Dante ?


Inerte dans ses bras, j’émis un son inarticulé. Ma tête
dodelina. Le pouvoir ressurgit en moi, rugissant à travers mes veines comme un
alcool puissant, inondant mes doigts de chaleur et repoussant l’horrible froid
qui me collait à la peau. Je criai, et levai les mains en un réflexe de
protection. La poigne de fer de Japhrimel vibra autour de mes muscles tandis
qu’il m’enserrait les poignets. Il était tellement plus fort que moi, et je
sentais aussi de la tendresse dans son étreinte. Tout en retenue, attentif à ne
pas me meurtrir.


— Calme-toi, hedaira. Je suis là.


— Ils m’ont appelée. (Je commençai à claquer des dents.
Le froid glacial de la mort avait forcé son chemin à travers mes coudes, mes
genoux, transformant ma chair en marbre gelé. Combien de temps étais-je
demeurée sur le Pont entre les mondes ?) Japhrimel ?


Ma voix se brisa, un murmure d’enfant plutôt que de femme.


— Qui t’a fait ça ?


Il me prit dans ses bras, son torse nu contre le mien, et sa
chaleur m’enveloppa. Un cocon de douceur entourait mon dos – il avait
ouvert ses ailes pour me prendre dans son giron. Je tremblais, claquais des
dents, et une nouvelle vague de pouvoir inonda ma colonne vertébrale à son
contact, une chaleur pulsante qui irradiait depuis la marque de mon épaule.


— Qu’as-tu fait ? reprit-il.


Il n’avait pas élevé la voix – à peine plus qu’un
murmure – mais les meubles de la pièce vibrèrent. Sa voix ne ressemblait
pas à la mienne, toujours teintée de séduction âpre. Non, la voix de Japhrimel
était acérée comme un torrent de rasoirs, froide et implacable telle une
entaille nette sur ma chair engourdie.


— Les d-d-dieux m’ont ap-p-pelée… (Mon claquement de
dents se calma un peu. Il était chaud, brûlant, et il était là.) Suis
restée longtemps en bas. Où étais-tu ?


Il se releva, me soulevant dans ses bras. Je perçus le
frôlement rugueux de la toile de son jean contre ma hanche, entendis le
claquement de ses talons tandis qu’il me portait vers le lit. Il s’y laissa
tomber avec moi, me berçant contre lui. Mon sabre émit un léger tintement en
tombant sur le sol.


Il me caressait les cheveux comme s’il cajolait une enfant,
me communiquant sa chaleur.


— Qu’est-ce qui t’a pris ? Qu’avais-tu l’intention
de faire ?


Ça faisait longtemps que je n’avais pas senti la froideur de
la Mort ramper dans mes doigts et mes orteils, s’infiltrer dans mes os.


— Tu étais parti. (Je n’arrivais pas à empêcher
l’irascibilité de percer dans mon ton. On aurait dit une enfant gâtée
s’exprimant avec une voix enrouée de femme fatale.) Où étais-tu ?


— Tu as froid. (Il avait l’air pensif, son menton posé
contre ma nuque, sa peau dorée glissant contre la mienne. Un picotement brûlant
et délicieux remonta le long de mon dos.) Visiblement, je ne peux pas te
laisser seule cinq minutes sans que tu fasses des sottises. Calme-toi.


Je me cabrai pour échapper à son étreinte.


— Tu m’as abandonnée. Où étais-tu ? Qu’as-tu
fait ? Où étais-tu ?


— Calme-toi.


Il voulut m’agripper par le poignet, mais je résistai et il
n’insista pas. Ma peau glissa hors de ses doigts durs comme l’acier. Je cambrai
les hanches, mais il emprisonna mon autre poignet dans un réflexe instinctif.
Il ne me fit pas mal – il évitait soigneusement de comprimer les
terminaisons nerveuses ou de bloquer le reste de mon bras, mais il réussit
quand même à m’immobiliser, m’arrachant un hoquet de protestation.


— Calme-toi, juste un moment. Je vais t’expliquer.


— Je ne veux pas d’explications, mentis-je en le
repoussant de ma main libre. Va-t’en.


— Pas avant que tu m’aies écouté. Je ne voulais pas
t’abandonner, mais on ne peut pas ignorer une convocation des Enfers. Il
m’était impossible de repousser plus longtemps ma venue.


Mon cœur martelait ma cage thoracique et je sentais un goût
de cuivre dans ma bouche.


— De quoi est-ce que tu parles ? Va-t’en !


— Si tu ne veux pas m’écouter, je t’y forcerai. Nous
n’avons pas le temps de jouer, hedaira, bien qu’il me soit plaisant de
jouer à tes jeux. Le Prince a appelé.


Durant quelques secondes, ces mots n’eurent aucun sens pour
moi, comme toutes les nouvelles véritablement mauvaises. Je cessai presque de
lutter. Je m’effondrai, et les bras de Japhrimel se resserrèrent autour de moi.
Il relâcha sa prise sur mon poignet et je retirai ma main, laissant reposer ma
tête sur son épaule. Il m’attira encore plus près de lui, caressant doucement
de ses ailes mes épaules et mes mollets. C’était extraordinairement intime.
J’en avais assez appris à présent pour savoir qu’un démon ailé – en tout
cas, les démons ailés du Cercle Supérieur – ne tolérait pas qu’on touche à
ses ailes et les ouvrait seulement pour voler ou pour s’accoupler.


Veinarde. Sacrée, sacrée veinarde. Dieux du ciel, est-ce
qu’il vient vraiment de dire ce que je crois avoir entendu ?


— Tu m’entends ? murmura-t-il dans mes cheveux. Le
Prince a appelé, hedaira.


Je n’ai pas réussi à le contacter par les moyens
habituels.


La voix de Lucifer ronronnait dans ma tête. C’était pendant
que je traquais Kellerman Lourdes et Mirovitch. Le Prince des Enfers avait de
nouveau fourré son élégant nez dans mes affaires. Dans le tourbillon des
événements qui avaient suivi, j’avais oublié tout cela. Le viol psychique et la
mort d’un de vos plus proches amis ont tendance à provoquer ce genre d’amnésie.


Japhrimel était en train de me dire que ma vie était sur le
point de redevenir très intéressante. Je levai la tête, des mèches tombant sur
les yeux, et je le regardai.


Sa bouche n’était qu’une mince ligne et des cernes
d’inquiétude assombrissaient ses yeux. L’ombre terrible de quelque chose qui
ressemblait à de la tristesse, une émotion humaine que j’avais appris à
reconnaître chez lui.


Mes mains tremblaient. Il m’avait fallu beaucoup de temps
pour arrêter de voir le visage flasque de Mirovitch imprimé sous mes paupières,
beaucoup de temps avant que les séquelles de la lutte contre mes démons
d’enfance issus du Hall des Manipulations ne se réduisent à l’écho d’un
cauchemar.


Ce n’était toujours pas fini. Mon corps entier était saisi
de frissons au souvenir de l’ectoplasme du ka en train de forcer ma
gorge, mes narines, mes tympans, essayant de s’infiltrer entre mes cuisses à
travers la toile de mon jean pendant que les doigts spectraux de Mirovitch se
tortillaient comme des asticots à l’intérieur de mon cerveau, violant mes
souvenirs. La seule chose qui m’avait sauvée était mon refus obstiné de céder,
ma détermination à lutter pour que plus personne n’ait à subir de nouveau cette
terreur.


Ça, et le démon déchu qui m’avait soutenue, qui avait
empêché le ka de me tuer. Qui avait retourné ciel et terre pour me
retrouver, et réduit mes cauchemars d’enfance en cendres juste parce que je le
lui avais demandé.


Je relevai les yeux vers son visage. Le soleil du matin
n’atteignait pas le lit, mais ses reflets dorés éclairaient harmonieusement ses
pommettes saillantes et sa bouche étroite. Une idée atroce et paranoïaque refit
surface dans mon esprit, et je ne pus m’empêcher d’ouvrir ma grande bouche.


— Tu vas me quitter ? chuchotai-je. Je… je
pensais…


Une étincelle verte illumina ses prunelles.


— Tu sais que je ne te quitterai jamais.


C’était trop tard. Je l’avais déjà dit, je l’avais déjà pensé.


— Si le Prince des Enfers te l’ordonne, tu n’auras pas
le choix, rétorquai-je en luttant pour me dégager de son étreinte.


Mes pieds trouvèrent le sol et il n’essaya pas de me
retenir. Je ramassai le fourreau tombé à terre et dégainai mon sabre ; la
lumière du matin étincela sur l’acier pur et brillant. Puis, je la remis dans
son écrin, ou elle s’inséra avec un cliquètement.


— Qu’est-ce qu’il veut, cette fois ? Que tu lui
reviennes, que tu retournes dans ses jambes comme un gentil petit démon, c’est
ça ? Qu’est-ce qu’il veut, bon sang ?


Mon épaule flamboya, un bref élancement de douleur venant de
la marque imprimée dans ma chair. Je l’ignorai.


— Tu m’as mal compris, ma précieuse. (La voix de
Japhrimel était terriblement, ironiquement monocorde.) La personne que le
Prince demande, c’est toi.
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Je me retournai si brusquement que ma chevelure décrivit un
arc de cercle. Le soleil qui filtrait à travers la fenêtre réchauffait ma
hanche et mes genoux. Japhrimel s’était relevé et ses ailes avaient repris la
forme d’un long manteau noir à col Mao, aux plumes étroitement serrées
semblables aux mailles d’une armure.


Comme si c’était lui qui avait besoin d’une armure.


Il me contemplait d’un air grave, les mains croisées
derrière le dos.


— Il semble que je doive à nouveau te demander de
rencontrer le Prince, Dante. Il y a… des nouvelles terribles.


J’avalai péniblement ma salive.


— Terribles ? J’ai l’impression que ce mot ne
signifie pas la même chose dans ta bouche que dans la mienne. (L’absurdité de
la scène me frappa soudainement. J’étais nue, glacée d’angoisse par un sinistre
pressentiment, en train de parler à un démon. Comment arrivais-je à me fourrer
dans de telles situations ?) Suis-je autorisée à m’habiller, ou Lucifer
désire-t-il me reluquer à poil ?


— Si tu souhaites te présenter en tant qu’esclave, je
ne peux rien faire pour t’en empêcher. (Le tranchant de sa voix crissait et
fumait comme du carbogravier jeté sur de l’antigrav.) Essaye de tenir ta
langue, pour une fois. Si j’ai représenté quelque chose à tes yeux, il faut
que tu m’écoutes.


Les esclaves sont nus aux Enfers ? Encore une
coutume locale dont je n’avais pas connaissance. Un fou rire nerveux monta
dans mes tripes avant de s’évanouir. Ma mâchoire se serra comme un étau de
plastacier.


— Tu n’as aucune idée de ce que tu représentes à mes
yeux, l’informai-je d’un ton aussi neutre et dénué d’émotion que le sien.


— Et vice versa. Il t’arrive encore de te comporter
comme une enfant gâtée. Je me demande même si ça ne fait pas partie de ton
charme.


Je levai légèrement mon sabre.


— Tu veux qu’on aille régler ça à l’entraînement, ou tu
as l’intention de m’expliquer pourquoi tu m’as abandonnée alors que j’étais
inconsciente ? Inconsciente et sans défense, en plus.


— Il m’est impossible de t’imaginer sans défense. (Il
s’avança d’un pas vers moi. Puis d’un autre. Il s’approchait lentement, comme
si je risquais d’exploser à tout moment. Je me tenais, tremblante, presque sous
les rayons du soleil ; je baissai finalement ma garde et le laissai venir
à moi.) J’ai abandonné ma place au Cercle Supérieur des Enfers pour toi. Je
fais partie des Déchus, et j’ai choisi de lier mon destin au tien. Souviens-toi
de cela.


La marque de mon épaule projeta une étincelle brûlante à
travers tout mon corps. Il posa la main sur mon bras, et remonta le long de mon
biceps pour caresser mon épaule nue. Puis, ses doigts glissèrent dans ma
chevelure pour se refermer autour de ma nuque. Il n’eut pas à m’attirer contre
lui. Je me laissai aller dans ses bras comme une plante fascinée par la lumière
du jour.


— J’ai décliné les invitations polies que Lucifer m’a
chargé de te transmettre, et j’ai esquivé les requêtes formulées de manière
moins civile. À présent, il ne s’agit plus d’une invitation mais d’une
convocation, hedaira… Et nous ne pouvons pas nous permettre de l’avoir
comme ennemi. Pas si nous voulons rester en vie – et j’ai découvert que
j’aimais la vie, avec toi. Même ce monde terne renferme une certaine beauté
quand on le regarde à travers tes yeux. (Il avait baissé la tête pour murmurer
cette dernière phrase dans ma chevelure. Il inspira profondément, et je sentis
un frisson le parcourir. Je lâchai complètement mon sabre, laissant retomber
mon bras, le fourreau abandonné sur mes genoux.) Pour la dernière fois, je te
demande de venir et d’écouter ce qu’il a à te dire. Le feras-tu ?


Ma gorge était tellement nouée que j’eus du mal à répondre.


— Très bien, croassai-je. Je le ferai. Mais n’espère
pas que ce soit de bon gré. Je le hais, je le hais vraiment, il t’a
assassiné et je le hais.


Je sentis la tension quitter son corps.


— Il ne m’a pas assassiné. Je suis là.


Il n’y avait rien à répondre à cela, et je le laissai donc
me soulever dans ses bras pour me ramener au lit et enfouir ses doigts dans mes
cheveux. Je le laissai embrasser mon épaule, mes joues et ma bouche. Je
soupirai quand il m’enserra dans son étreinte pour me parler avec le langage
que je connaissais le mieux – le langage du corps, le verbe instinctif
qu’il utilisait pour me rappeler une fois encore qu’il était à mes côtés, bien
réel. Ses lèvres contre les miennes, sa peau contre la mienne, et le feu avide
de mon propre désir qui me consumait tout entière. Les larmes coulèrent sur mes
joues, et je m’abandonnai à lui.


J’aurais dû savoir que les choses ne pouvaient pas rester parfaites
éternellement.
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Mes battements de cœur ne revinrent pas à la normale avant
un long moment. J’étais étendue dans ses bras, les yeux fermés, et je sentais
le poids de son corps contre le mien. Les magi affirmaient que c’étaient les
démons qui avaient inventé les arts de l’amour, et après des années passées
auprès de Japhrimel, je ne faisais pas que le croire : je le savais,
toutes les fibres de mon corps le savaient.


Je regrettais parfois qu’il ne soit pas humain. Mais
l’aurais-je aimé aussi fort s’il l’avait été ?


Je me mis à plat ventre en m’appuyant sur mes coudes, et mes
cheveux glissèrent sur mes épaules. Japhrimel les repoussa en arrière, les
coinçant derrière mes oreilles. Les mèches d’encre s’accrochèrent à ses doigts,
comme réticentes à les libérer.


— Très bien, dis-je sans démêler mes jambes des
siennes. Maintenant, tu dois m’expliquer. Qu’est-ce qui se passe ?


Il haussa les épaules, et fit descendre ses mains le long de
mon dos. Comme d’habitude, une lente flamme parcourut ma chair, apaisant mes
nerfs. Ses yeux mi-clos abritaient encore des cercles d’étincelles vertes dans
les profondeurs des prunelles.


— Tu as passé beaucoup de temps enfermée dans ta
bibliothèque, ma précieuse. Il y a eu du nouveau pendant ce temps. Le monde
est… perturbé. C’est la première fois dans l’histoire des Enfers que Lucifer
requiert la présence d’une hedaira. Les Trois Cercles – Supérieur,
Intermédiaire et Inférieur – savent désormais tout de la rébellion de
Vardimal. Un démon s’est échappé des Enfers et a vécu parmi les mortels pendant
cinquante années humaines. Il a même réussi à créer un Androgyne. À présent,
les démons pensent qu’il est possible de s’échapper sans se faire prendre
– et que Lucifer est peut-être affaibli, ou du moins sa prise sur les
Enfers. Des murmures de mécontentement s’élèvent de toutes parts. Et le fait
que Lucifer ait perdu son Assassin séduit par une femme mortelle n’arrange pas
les choses.


— J’ai raté la partie où tu expliques en quoi c’est mon
problème.


Il me caressa la joue du dos de la main.


— Si Lucifer perd le contrôle des Enfers, tu crois que
les démons vont enterrer leurs vieux comptes avec moi ? Tout le monde sait
que nous avons la mémoire particulièrement longue. (Un rictus assombrit
brièvement son visage. Longtemps auparavant, ça m’aurait effrayée.) Sans parler
du fait que c’est la volonté du Prince qui empêche les démons d’envahir
davantage votre monde. De cela au moins, tu devrais lui être
reconnaissante. (Il s’interrompit quelques instants, et un frémissement me
parcourut.) Les miens jouent à des jeux cruels.


Ça tient debout. Ça tient debout de manière inquiétante.


Je soupirai et me laissai retomber sur l’oreiller, avant de
dégager mes jambes des siennes et de me remettre sur le dos. Le rectangle de
soleil tiède projeté sur le sol de la chambre me rappela que j’aurais déjà dû
me trouver à la bibliothèque. J’avais seulement pu acquérir des carnets
occultes vendus par des magi isolés, car les cercles officiels les brûlaient
quand ils perdaient un de leurs membres – ou les conservaient à
l’intérieur de bibliothèques gardées en permanence et programmées pour
s’autodétruire à la disparition du cercle.


Chaque magi solitaire possédait son propre code, et chaque
carnet exigeait des mois de patient labeur pour déchiffrer ce code et extraire
les informations disséminées qu’il contenait au sujet des démons – en
espérant quelques maigres indices sur les Déchus. C’était un travail lent,
frustrant, difficile, et je me disais à présent qu’il resterait peut-être
inachevé.


La main de Japhrimel glissa le long de mes côtes, et il
étendit la paume contre mon ventre. Je me rappelai les crocs enfoncés dans mes
boyaux, la lueur maladive du ka de Mirovitch, mes propres cris
désespérés. Ma peau avait guéri sans garder une seule cicatrice. Elle ne portait
pas d’autre marque que le glyphe aux entrelacs fluides sur mon épaule, la
marque de mon lien avec Japhrimel.


— Et qu’est-ce que Lucifer peut bien attendre de
moi ? Je ne lui suis d’aucune utilité.


— Les suppositions que j’ai faites ne me plaisent pas,
et il vaut mieux de toute façon s’abstenir de faire des suppositions quand le
Prince est concerné.


Une vieille amertume teintait sa voix. Il n’aimait pas
parler de son ancienne vie en tant que Bras Droit de Lucifer ; c’est une
chose que j’aurais pu mieux comprendre s’il avait fait l’effort de m’en livrer
ne serait-ce que quelques bribes.


— Alors, quand tu me disais que tout allait bien, tu me
mentais ? Comme tu m’as menti en me cachant le fait que tu avais aidé
Santino à s’échapper des Enfers ?


Je fermai les yeux, contemplant l’obscurité apaisante
derrière mes paupières. L’aura de Japhrimel tournoyait, des flammes de diamant
noir mêlées aux étincelles émeraude caractéristiques des nécromants, preuve que
j’étais liée à lui. Dante, pour l’amour de tous les dieux passés et
présents, ne fais pas ça.


— Je l’ai fait quand j’étais encore sous les ordres du
Prince. (J’avais l’impression que sa voix était devenue encore plus amère.) Je
n’avais pas le choix. Pas avant que j’aie déchu, et que tu m’aies libéré en
terminant les négociations avec lui.


Je laissai échapper un long soupir tremblé.


— Donc, il veut me voir. Sans délai.


— Nous avons jusqu’à la tombée du jour. Puis, je
t’emmènerai jusqu’au point de rencontre. On m’a dit que nous y trouverions un
guide, qui nous conduirait à une porte des Enfers. Une fois que nous y aurons
pénétré, c’est toi qui devras parler pour nous deux.


Encore une coutume exotique ?


— Je ne suis pas prête pour ça. (Une
pensée me frappa soudainement.) Lucifer veut négocier ?


Je pouvais sentir les yeux de Japhrimel dirigés vers moi, le
poids de son regard semblable à de la soie ambrée contre ma peau.


— Je suppose que oui.


Est-ce qu’il veut dire que j’ai une chance de…


— Alors, je peux négocier pour Ève ?


Japhrimel se figea et ses muscles se tendirent. Un léger son
sortit de ses lèvres, comme un ricanement amer. Après un long moment, ses
doigts se détendirent contre mon abdomen.


— Ce serait peu sage, Dante. Vraiment peu sage.


— Il l’a prise. C’était la fille de Doreen. Il
n’en avait pas le droit.


En plus, il m’a presque étranglée, et il t’a assassiné.
Le Diable a une dette envers moi, et s’il veut obtenir quelque chose, je vais
le lui faire payer avec les intérêts.


C’était de la fanfaronnade, au mieux. Je ne me faisais
aucune illusion sur mes capacités à remporter une partie contre le Diable. Les
humains ne gagnent jamais quand ils ont affaire à lui.


Mais j’avais Japhrimel à mes côtés, non ? Ça devait
bien valoir quelque chose.


— Comment aurais-tu fait pour l’élever, Dante ? Tu
ne comprends même pas véritablement la nature des démons, sans parler des
Androgynes. S’il l’a prise, c’est qu’il avait une bonne raison.


Son ton était doux, raisonnable, mais il ne parvint pas à me
calmer par ces propos lénifiants.


Je me fous de ses raisons.


— Il m’a presque étranglée au passage, Japhrimel. Tu as
oublié ?


À qui la faute si je ne comprends pas les démons ?
Tu ne m’en as absolument rien dit !


— Tu as survécu, non ? De son point de vue, cela
ne représente qu’un léger avertissement. Dois-je te supplier de te montrer
prudente ?


Sa main se tendit à nouveau et son pouce caressa
délicatement ma peau.


— Je suis prudente. En particulier lorsqu’il
s’agit de démons. La dernière fois, je ne m’en suis pas si mal sortie,
non ?


— J’ai été agréablement surpris.


La frivolité, son style caractéristique d’humour noir. Nous
savions tous les deux à quel point j’étais passée près de la mort.


Je soupirai, rouvris les yeux et vis la tenture de velours
bleu onduler. Combien de fois m’étais-je réveillée dans ce lit ? Combien
de fois Japhrimel m’avait-il tirée d’un cauchemar, caressant mon dos et mes
épaules jusqu’à ce que je cesse de trembler ? Combien de fois avais-je
balbutié la liste de mes échecs avant d’écouter sa voix calme me rasséréner ?


Si Japh avait besoin que je le fasse, j’affronterais le
Prince des Enfers, et pire. Que pouvais-je faire d’autre ?


— Très bien. Si c’est ce que tu veux, je rencontrerai
le Diable à nouveau.


Je n’avais pas pris conscience à quel point il était tendu
jusqu’à ce qu’il se relaxe ; je perçus le crépitement statique et
silencieux de son attention se dissoudre dans l’air. J’inspirai profondément
nos deux odeurs mêlées – ambre musqué et cannelle brûlée, un parfum épicé
et trop entêtant pour un humain, mais l’équivalent d’un bouclier pour un
démon ; une défense contre le monde des mortels et ses relents permanents
de décomposition. C’était aussi l’équivalent d’une bulle d’air, un cocon
climatisé où un gaz indéfinissable rendait la respiration plus facile. Auparavant,
j’étais convaincue que l’odeur des démons n’avait rien de physique. Maintenant
que j’étais en partie démone, elle était devenue trop physique.


— Je te protégerai, Dante. (Sa voix était grave, de la
solennité des promesses.) Ne doute jamais de cela.


Le silence tomba entre nous. Autrefois, le calme était une
des choses que nous partagions. À présent, il semblait porteur de menace.


— Pourquoi est-ce que tu ne me disais rien ?


Je ravalai la question suivante : es-tu vraiment
sincère quand tu dis que tu resteras avec moi ?


Je n’aurais pas été surprise qu’il l’entende de toute façon.
Je fis un calcul mental rapide. Cela faisait des mois que nous vivions ici,
combien au juste je n’en savais rien. J’avais perdu en partie la notion du
temps, surtout depuis que je travaillais à la bibliothèque.


Quelle que soit la durée exacte, je n’avais pas douté d’un
seul mot issu de ses lèvres jusqu’à ce jour.


— Depuis combien de temps Lucifer me
réclame-t-il ?


— Depuis ma résurrection, ma précieuse. Nous avons déjà
eu plus de temps que je ne le croyais possible. Tu en avais besoin.


Il caressa la courbe de ma hanche, plus ronde depuis que
j’avais repris un peu de poids. Pas beaucoup, mais quand même.


— Tu m’as menti.


Je regrettai cette phrase au moment même où elle sortit de
mes lèvres. Je n’aurais pas dû me montrer si bouleversée.


Tu as bien pardonné à Jace, non ? Lui aussi t’a
menti à propos de Santino.


Comme d’habitude, ma conscience claironnait haut et fort
dans ma tête. Mais Jace était resté avec moi, passant outre mon chagrin et mon
incapacité à rester en place, repoussant les limites de son corps humain et
vieillissant pour m’accompagner dans mes missions et surveiller mes arrières.
Je lui avais pardonné. Il l’avait mérité. Danny Valentine, la femme qui
clamait que même un mensonge unique était une trahison, avait tout pardonné à
Jace. Même si je n’avais pas pu être celle qu’il désirait ou dont il avait
besoin.


Mais Japhrimel… C’était différent. En découvrant que Jace
m’avait menti, j’avais ressenti une rage irrépressible mêlée de mépris. L’idée
que Japhrimel m’avait dissimulé quelque chose, qu’elle qu’en fût la raison… me
blessait. Comme si on avait remplacé mon cœur par un réacteur nucléaire en
fusion. Les larmes me montèrent aux yeux, mais je les repoussai en clignant furieusement
des paupières. Pourquoi est-ce que ça fait aussi mal ? Qu’est-ce qui
cloche chez moi ?


Il soupira, laissant courir ses doigts le long de mes côtes
sans chercher à me chatouiller. Je le regrettai presque – ça se serait
terminé à coup sûr par une lutte au corps à corps, ce qui m’aurait permis
d’arrêter de cogiter pendant un moment.


— Qu’aurais-tu fait, en as-tu la moindre idée ? Tu
n’étais qu’une ombre. Quel que soit le spectre que tu affrontais quand je suis
venu à ton secours, il t’avait presque mutilée. Je craignais que tu te laisses
mourir de désespoir, et au moins, quand tu t’es enfermée dans la bibliothèque,
je me suis dit que tu ne pleurais plus. (Son toucher était d’une douceur
infinie, ses caresses sur ma peau tendres et apaisantes. Aucun de mes amants
humains ne m’avait jamais touchée avec autant de précautions ; même les
mains de Doreen n’égalaient pas en douceur celles de Japhrimel. Qui aurait cru
qu’un démon était capable de tant de délicatesse ?) Savoir que Lucifer
réclamait ta présence représentait un fardeau trop lourd à porter.


Ce fut moins son raisonnement en lui-même que son
insupportable ton raisonnable et le je-sais-mieux-ce-qui-est-bon-pour-toi
qui me mirent en rogne. La colère neuve et l’irritation agirent comme un
tonique contre la douleur qui comprimait ma poitrine, telle une pluie
d’étincelles chassant la peur et le chagrin.


Tout bien considéré, je prenais les choses relativement
bien.


— C’est moi qui déciderai dorénavant de ce que je suis
prête à affronter ou pas, rétorquai-je d’un ton sec en repoussant sa main. Tu
aurais dû me le dire.


Je me relevai, ramassai mon sabre, et me dirigeai vers la
salle de bains. S’il me fallait à nouveau affronter le Prince des Enfers,
j’avais deux ou trois choses à faire avant.


La marque sur mon épaule se réchauffa, un picotement
brûlant.


— Et qu’en est-il de tes secrets ? (Sa voix
s’éleva derrière moi comme un défi soyeux.) Les morts que tu sembles porter
comme un fardeau ? Tu m’as pleuré alors que tu vivais avec ton amant
humain, et je ne t’ai jamais demandé d’explications à ce sujet.


Je trébuchai presque. Je n’aurais jamais cru qu’il me
jetterait un jour Jace à la figure, en particulier avec un tel accent de
sincérité. Je pris une profonde inspiration, tête baissée. Les mèches de mes
cheveux glissèrent comme des créatures vivantes le long de mes épaules. Puis,
je relevai la tête et retrouvai mon équilibre.


— Au moins, Jace ne me mentait pas.


Je me détournai, et me ruai dans la salle de bains sans lui
laisser le temps de répondre.


Ce n’était pas tout à fait vrai. Jace ne m’avait jamais dit
qu’il appartenait aux Mafias, et qu’il avait été chassé de la famille Corwin.
Mais je venais de m’en servir contre Japhrimel. À présent, qui était le plus
menteur des deux ?
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Avant de rendre visite au Diable, je me devais de parer à
toutes les éventualités. J’ouvris l’énorme armoire qui trônait dans un coin de
la chambre. Japhrimel n’était plus visible nulle part. Je m’agenouillai,
toujours dans le plus simple appareil, mes cheveux retenus en une épaisse natte
humide dans mon dos. Je tirai le tiroir le plus bas et constatai avec une
légère surprise que tout était toujours en place.


Et pourquoi en serait-il autrement ? C’est toi qui
as tout rangé là. Tu deviens ridicule, Danny. Passe à autre chose.


Un tee-shirt en microfibres Trade Bargains, qui repoussait
la crasse et les odeurs quel que soit le temps que vous passiez dedans, grâce
aux antibactériens imprégnant le tissu. Un jean usé à la toile douce, coupé de
manière à recouvrir mes bottes et traité lui aussi pour résister à l’eau et à
la saleté, aux poches spécialement dessinées pour accueillir un holster, et à
l’entrejambe conçu pour autoriser tous les mouvements imaginables. La vieille
veste de reporter, trop grande pour moi : à l’origine, c’était celle de
Jace. Des bandes de kevlar souples renforçaient l’armature et une des poches
était trouée, à l’endroit où un pendentif en forme de trèfle argenté avait
chauffé au rouge avant de s’échapper. Le harnais de combat, toujours huilé et
magiquement renforcé, qui ne craquelait pas comme du cuir ordinaire. Des
poignards, main-gauches et stilettos, et les deux revolvers aux chargeurs
soigneusement rangés sur le côté. Enfin, dans un écrin de velours, le pendentif
que Jace m’avait offert aux premiers jours de notre liaison. Je l’avais porté
tout le long de ma dernière mission – la traque de Kellerman Lourdes. Même
après l’avoir terminé, ce job avait failli me tuer.


Je pouvais l’admettre à présent, au moins en mon for
intérieur.


Le talisman était magnifique. Des baculums de raton-laveur
plaqués d’argent au bout d’une chaîne faite du même métal entrelacée de rubans
noirs et de pierres-de-sang. Tout l’art de la défense magique des chamans réuni
dans un superbe artefact. Il n’avait jamais fait un tel cadeau à une autre
femme. Du moins, à ma connaissance. Il avait passé des mois à le confectionner,
un symbole puissant de son attachement pour moi.


Si je retournais une nouvelle fois au royaume de l’au-delà,
si j’utilisais le talisman dans lequel il avait mis tant de lui-même, ou l’épée
tordue par sa mort pour invoquer son âme, qu’aurait-il à me dire ?


Peut-être un truc du genre : « Je t’aimais,
Danny, et j’étais humain. Pourquoi étais-tu incapable de me rendre cet
amour ? » Oui, peut-être quelque chose comme ça. Ou bien :
« Pourquoi m’as-tu laissé mourir ? » Ou : « Qu’est-ce
qui t’a retenue tant de temps avant de venir me retrouver ? »


Toutes ces questions étaient plausibles, et toutes
renfermaient le même venin de souffrance. À laquelle choisirais-je de répondre,
si j’en avais la possibilité ?


— Je ne suis pas assez courageuse pour y répondre,
murmurai-je en soulevant le pendentif de mes doigts fins. (Je le mis autour de
mon cou, et passai un moment à l’ajuster de manière à ce que les baculums
soient disposés correctement, formant chacun une courbe d’argent contre ma peau
dorée, les pointes dirigées vers l’extérieur.) Du moins, il me semble…


J’eus l’impression qu’une coquille venait d’être brisée,
comme si ma peau entrait au contact de l’air pour la première fois. J’avais
passé tant de temps à vivre du tranchant de mon sabre, enchaînant les missions
les unes après les autres, acceptant des jobs auxquels les autres nécromants ne
touchaient jamais, forgeant mon propre corps comme une arme pour faire taire
les voix qui murmuraient dans ma tête. Pas assez bonne, pas assez forte, pas
assez courageuse, pas assez dure. À présent, au lieu de me sentir
terrifiée, je ressentais une sorte d’exaltation vertigineuse. Bientôt, je
serais face à un danger d’un nouveau type, et mon cœur palpiterait
d’adrénaline. J’avais dit que tout ce que je désirais était une vie paisible,
et qu’on me laisse tranquille.


Et quand je l’avais dit, j’en étais sincèrement convaincue.


Mes bagues scintillaient en frottant les unes contre les
autres. Je les contemplai une par une : carré d’ambre, cabochon d’ambre.
Pierre de lune. Pur argent. Pierre-de-sang, ovale d’obsidienne. L’anneau gravé
en forme d’antilope à ma main gauche. Elles commencèrent à luire, faiblement au
début, puis de plus en plus fort à mesure que mon pouvoir les galvanisait. Je
lâchai un soupir en sentant les sortilèges et les charmes emprisonnés dans
chacune des gemmes vibrer de puissance avant de retourner à leur état de veille
initial.


Je m’habillai rapidement, mes doigts virevoltant comme ils
ne l’avaient plus fait depuis une éternité. Je boutonnai ma tunique, mon jean
et dénichai une paire de chaussettes en microfibres. Le cuir de mes bottes
était un peu craquelé, mais tout m’allait toujours comme un gant. La dolce
vita ne m’avait pas encore empâtée, même si je n’avais plus l’air d’une
créature crevant de faim. Le métabolisme démoniaque, mieux qu’un régime
minceur.


Je m’emparai du harnais et l’enfilai avec des mains
tremblantes. Puis, je vérifiai les lames des poignards. Toujours acérées. Le
plasgun retrouva sa place dans le holster accroché sous mon bras gauche. Les
revolvers s’insérèrent aisément dans leurs emplacements. Je les rechargeai tous
les deux, fis tourner les barillets et trouvai leur cliquetis agréable à
l’oreille.


Il ne me restait plus qu’à prendre ma sacoche de cuir tanné
– le sac que j’avais emporté avec moi aux Enfers, et jusqu’aux cauchemars
ressuscités de mon enfance, le sac qui m’avait accompagné dans toutes mes
missions depuis que Doreen me l’avait offert et y avait cousu des poches
supplémentaires et des crochets élastiques pour maintenir le tout en place.


Je ramassai la sacoche en prenant au passage six cartouches
de munitions en extra, m’avançai vers le lit et y vidai tout son contenu. Des
bouts de papier, des objets divers – eau bénite, sel, barres de céréales,
passe-partout, mouchoirs, munitions, ainsi que mon athamé, qui brillait
toujours de pouvoir à l’intérieur de son étui de cuir noir. Le morceau de craie
consacré… mes doigts tremblèrent en effleurant sa surface. Je l’avais cherché
désespérément dans la cafétéria abandonnée du Hall des Manipulations, avec
Lourdes à mes trousses, porteur des réminiscences empoisonnées de Mirovitch
telle une fleur cancéreuse dans son cerveau. Un briquet d’argent Zijaan gravé
des initiales calligraphiées CM. Une copie usée jusqu’à la corde
des Neuf Canons – les runes que les magi et les autres psions avaient
découvertes avant le Grand Éveil –, qui datait de mon passage à
l’Académie. Mon jeu de tarot dans un écrin de soie bleue. Des morceaux de
quartz brut, encore quelques pierres-de-sang, des éclats d’ambre. Plus quelques
babioles sans importance.


Mes mains savaient quoi faire. J’étendis la veste de Jace
sur le lit, et mes doigts s’agitèrent frénétiquement pour ranger chaque chose à
sa place. Je ramassai la sacoche, la secouai pour vérifier les attaches de la
lanière, et l’ajustai autour de mon torse, la laissant reposer contre ma
hanche, sous le holster qui contenait mon revolver-main droite. Je fis rouler
mes épaules pour assurer l’équilibre de l’ensemble, et enfilai la veste de
Jace. Enfin, je saisis mon katana.


— Parée à toute éventualité, marmonnai-je.


Un calme étrange régnait dans la maison. Je tendis l’oreille
et n’entendis absolument rien, pas même le mouvement de nos domestiques. Je
compris à quel point je m’étais habituée à percevoir le son des battements de
cœurs humains autour de moi. Les femmes de chambre ne m’adressaient jamais la
parole – je ne parlais pas le taliano, et elles ne parlaient pas davantage
le méricain, je laissais donc Japhrimel traduire pour moi. J’étais
reconnaissante qu’aucune d’entre elles ne me regarde en biais ou ne fasse le
signe contre le mauvais œil à ma vue. Elles ne mettaient jamais les pieds dans
la bibliothèque sauf pour faire la poussière pendant que je dormais ou pour
déposer une nouvelle pile de livres devant la porte. Seul Emilio semblait
dépourvu de la moindre crainte, que ce soit à mon égard ou à celui du démon qui
partageait mon lit.


Je me tins immobile pendant un moment, laissant errer mon
regard sur les motifs du couvre-lit, les murs de marbre, l’estampe sous cadre
de Bescardi qui ornait la table basse où Japhrimel avait déposé il y a quelque
temps un brin de lilas dressé dans un soliflore de verre noir. Le brin de lilas
avait disparu, le vase était vide et sec. Les rideaux bruissaient. Je lâchai un
soupir.


Je me détournai, et sortis de la chambre. Mes bottes
claquaient sur les dalles lisses. Dans le corridor, les portes se dressaient
autour de moi : des chambres inutilisées, une petite pièce de méditation,
une salle d’entraînement au sol de plancher brillant, baigné par les rayons du
soleil qui entraient paresseusement par les fenêtres.


On aurait presque pu entendre les échos des dernières
séances d’entraînement entre Japh et moi, des combats aussi intimes que le
sexe. Sa force et sa vitesse supérieures me permettaient de pousser mon corps
jusqu’à ses limites – je n’avais pas à craindre de le blesser, je n’avais
pas à retenir mes coups. Les seules fois où j’avais combattu aussi intensément,
c’était dans le dojo de mon maître Jado, pour me préparer à affronter les pires
adversaires.


Je trouvai la porte que je cherchais, dépourvue de serrure,
et la repoussai du plat de mes deux mains. Silencieusement, je me glissai à
l’intérieur. La poussière s’envola autour de moi. Ce n’était pas une pièce où
les gens pénétraient souvent.


La pièce était dessinée toute en longueur, le sol recouvert
de plancher luisant de cire. À l’extrémité opposée, éclairée par deux traits de
lumière, se dressait une antique table d’ébène. Sur cette table reposait un donatuki
tordu et noirci, à la garde striée de rayures.


Le sabre de Jace. Vibrant toujours des derniers échos de son
agonie.


Une silhouette sombre était accroupie devant la table.
Japhrimel, un genou à terre, me tournant le dos. Le bas de son manteau reposait
sur le sol derrière lui.


De toutes les choses auxquelles j’aurais pu m’attendre,
c’était sans doute la moins probable.


Il ne bougea pas. Je m’avançai au centre de la pièce et
m’immobilisai à un pas derrière lui, mes bottes résonnant sur le plancher. Je
faillis trébucher – j’avais marché trop vite. Il semblait que je
n’apprendrais jamais à ralentir ce fichu corps. Mes bagues scintillèrent et
projetèrent un faisceau d’étincelles.


J’attendis. Japhrimel avait la tête baissée, et ses cheveux
d’encre retombaient sur son visage. Son dos était étrangement droit. Il ne
parla pas. Les rayons du soleil avaient la couleur du miel, mais l’astre du
jour descendait déjà vers l’horizon. Bientôt, nous partirions chercher cette
porte vers les Enfers.


Je renonçai à avancer davantage et posai la main sur son
épaule. Il tressaillit.


Tierce Japhrimel. L’Assassin de Lucifer, son fils aîné,
avait tressailli au contact de ma main.


J’étouffai de peu un hoquet de surprise.


— Japhri…


— Je suis venu ici pour demander pardon au fantôme d’un
humain. (Sa voix m’avait interrompue avec le tranchant d’un rasoir.) Et essayer
de comprendre pourquoi il avait davantage accès à ton cœur que moi.


C’était la chose la plus proche de la jalousie que j’avais
jamais entendue dans sa bouche. Je cherchai mes mots durant un moment.


— Il n’y avait pas accès, lâchai-je enfin. C’était tout
le problème.


Japhrimel éclata de rire. Le son était si net qu’il teinta
l’air de bleu.


— Es-tu toujours aussi cruelle avec ceux que tu
aimes ?


— Une habitude humaine. (Le nœud dans ma gorge menaçait
de m’étouffer.) Je suis désolée.


Même à présent, les mots « je suis désolée » ne
m’étaient pas faciles à prononcer. Ils déchiraient ma gorge comme des lames de
rasoir fraîchement aiguisées.


Japhrimel se releva. Je ne voyais toujours pas son visage.


— Des excuses, sans bataille. Peut-être y a-t-il un
espoir.


Je savais qu’il se servait à nouveau de son humour noir
comme d’une lame prête à frapper. Ça faisait quand même mal.


— Si je suis si exécrable, pourquoi tu ne retournes pas
dans tes putains d’Enfers ?


Magnifique, Danny. Bravo. Tu n’arrives pas à t’en
empêcher, hein ? C’est superbement adulte de ta part. Pas étonnant qu’il
te traite comme une petite fille.


— Je ne retournerai pas aux Enfers, même s’ils
m’acceptaient à nouveau. Apparemment, je préfère ta cruauté. (Il se détourna de
moi, et la traîne de son manteau me frôla les genoux.) Je t’attendrai.


Ma voix était en lambeaux, et pourtant il y subsistait
toujours un peu de douceur suave.


— Ne pars pas, bordel de merde.


Il se figea. Il me tournait toujours le dos, les épaules
raides comme l’acier.


— Pour fuir en courant, c’est plutôt toi la
spécialiste.


Sale petite engeance de démon, pourquoi rends-tu les
choses si difficiles ?


— Tu n’es qu’un fils de pute arrogant.


L’air devint brûlant et oppressant, et le sabre tordu qui
gisait sur la table émit une vibration, un chant éraillé d’effroi et de mort.
Peut-être captait-il la fièvre qui emplissait l’atmosphère. Nous dégagions tous
les deux assez de chaleur et de pouvoir pour que la pièce retentisse comme une
chambre d’écho.


— Je suis ce que tu as fait de moi, hedaira. Je
vais t’attendre dehors.


Il s’éloigna, produisant un crissement sur le plancher à
chacun de ses pas. Ses empreintes semblaient fumantes de colère, et les pans de
son manteau claquaient comme s’il faisait grand vent.


— Japhrimel. Japhrimel, attends.


Il ne s’arrêta pas.


— Ne fais pas ça. Je te demande pardon. S’il te
plaît.


Ma voix se brisa, comme si Lucifer venait à nouveau de
m’étrangler.


Deux pas de plus. Il s’immobilisa, juste sur le seuil. Son
dos était raide, rigidifié par quelque chose que je n’avais aucune envie de
nommer.


Je croisai les bras dans une posture défensive, la mince
lame de mon sabre dans ma main droite, tel un faisceau de ténèbres.


— J’ai peur, Japh. OK ? Je me suis
réveillée, tu n’étais pas là, et tu es venu me balancer tout ça. Je crève de
trouille. Facilite-moi un peu plus les choses, et j’arrêterai de me comporter
comme une salope. D’accord ?


Je n’arrive pas à y croire. Je viens d’admettre que j’ai
peur devant un démon. Les miracles arrivent.


Je pensais qu’il sortirait de la pièce sans un mot, mais il
ne le fit pas. Ses épaules se détendirent un peu, et le grésillement statique
dans la pièce diminua. Cinq respirations s’écoulèrent avant qu’il ne se
retourne vers moi. Je vis la flamme verte tournoyer au fond de ses prunelles,
comme des étincelles au-dessus d’un feu de bois. Le pli de ses lèvres s’était
adouci. Nous nous regardâmes. Moi et mon Déchu. Et j’essayai de faire comme si
je ne brûlais pas d’être réconfortée.


— Tu n’as pas à avoir peur, dit-il enfin d’un ton
calme.


Oui, bien sûr. On s’apprête à rencontrer le Diable, pour
la troisième fois de ma vie. J’aurais très bien pu vivre sans le croiser une
seule fois. Il nous a probablement concocté une petite surprise amusante, et la
conception qu’il a de l’amusement se trouve être aux antipodes de la mienne.


— Je suppose que tu plaisantes. (Au son de ma voix, on
aurait dit que je suffoquais. La marque sur mon épaule devint de velours, comme
une huile chaude qui irradiait le long de ma peau.) C’est le Diable.


Et en plus, quelque chose me dit qu’il ne va pas être de
bonne humeur.


Il revint vers moi, avec un silence surnaturel, et s’arrêta
à une longueur de bras, baissant les yeux sur mon visage, les mains croisées
derrière le dos.


— C’est le Prince des Enfers, rectifia-t-il d’un ton
pédant. Je ne le laisserai pas te faire de mal. Il faut juste que tu me fasses
confiance, et tout se passera bien.


Je te fais confiance depuis un sacré bout de temps.


— Y a-t-il autre chose que tu ne m’aies pas dit ?


Je le dévisageai, scrutant les courbes et les traits que je
connaissais par cœur. Il possédait sa beauté propre, rude comme un couteau de
lancer parfaitement équilibré ou la lame d’un katana, quelque chose de
fonctionnel et mortel, plutôt que purement esthétique. C’était étrange ;
quand j’étais humaine, je l’avais d’abord trouvé laid, ou en tout cas pas beau,
même en faisant un effort d’imagination. Et à présent que je le connaissais, il
me paraissait plus beau chaque jour.


Il haussa les épaules. Par tous les dieux, je ne supportais
plus ces démons qui haussaient les épaules.


— Si je te dis ce que je suppose, ou ce que j’anticipe,
cela t’effraiera inutilement. Je ne veux pas brouiller les perspectives avec
des suppositions, tant que je ne suis sûr de rien. Le mieux pour toi est
d’avancer, et de faire confiance à ton Déchu. Ne l’ai-je pas méritée
jusque-là ?


Bon sang, j’avais horreur d’admettre qu’il avait raison.
Même moi, je savais qu’essayer d’anticiper les actions du Prince des
Enfers ne pouvait engendrer que des mauvaises surprises. Japh ne m’avait jamais
laissée tomber.


— Si. (Ma voix s’adoucit ; les derniers restes de
tension repoussés par une vague de miel âpre et râpeuse.) Bien sûr, que je te
fais confiance. Tu doutes de ça ?


Je croyais que cette affirmation lui ferait plaisir, mais
son visage se figea dans une expression solennelle. Nous nous regardâmes, la
marque sur mon épaule irradiant un flot de chaleur.


— Ça suffit. (J’arrivais à peine à trouver assez de
souffle pour protester. C’était aussi intime que ses doigts dans mes cheveux,
aussi intime que ses lèvres contre ma tempe.) Finissons-en avec tout ça.


Un bref hochement de tête, et Japhrimel m’offrit sa main. Je
lui donnai ma main droite, ma main d’épée ; savoir qu’il pouvait
m’empêcher de saisir mon katana juste en resserrant sa prise me rendait
horriblement nerveuse.


Je ne veux pas faire ça. Je n’en ai pas envie. Japhrimel
me conduisit hors de la chambre, et les portes se refermèrent derrière nous,
silencieuses sur leurs gonds huilés magiquement. Mais si je dois vraiment
retourner affronter Lucifer, au moins, cette fois, Japhrimel est avec moi.


Ce n’était pas aussi réconfortant que je l’aurais espéré,
sachant que Lucifer l’avait déjà tué une fois. Tué, ou plongé dans un état
dormant – et, bon sang, je n’avais aucune envie de m’interroger à nouveau
sur la différence entre les deux. Même avec Japh à mes côtés, la rencontre avec
le Prince des Enfers avait de fortes chances de se révéler immensément
déplaisante.


Et pourtant, j’allais y aller. Ce que vous ne pouvez pas
fuir, vous devez l’affronter. Vivre avec des fantômes à l’intérieur de ma tête
m’avait au moins appris cela.


J’espérais juste m’en sortir vivante.
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La ville d’Arieto somnolait au milieu des champs de blé et
des oliviers depuis des siècles, baignée par le soleil du Sud. Nous prîmes une
navette sur la place centrale, un square pittoresque pavé de dalles
irrégulières. Ici, dans cette réserve historique de l’Hégémonie, pas de
faubourgs urbains ni de circulation aérienne – mais chaque maison
disposait d’un réseau de fibres optiques et de boucliers défensifs invisibles.
Les slicboards étaient garés devant les cafés, et une nécromante était toujours
l’objet de la curiosité locale. Le temps que la navette décolle, moi installée
côté fenêtre et Japhrimel côté couloir, j’avais déjà eu mon compte de regards
en biais et de murmures étouffés. J’avais l’habitude d’arpenter les rues de
Saint-City, une des plus grandes métropoles du monde, en me retranchant
derrière une cuirasse d’indifférence. Mais la peur évidente que j’engendrais
dans cette petite bourgade me toucha. Les Normaux sont persuadés que les psions
veulent pénétrer dans leurs esprits pour découvrir leurs plus sombres secrets,
ou les forcer à commettre des actes embarrassants. Aucun d’entre eux ne semble
comprendre que pour un psion, entrer en contact avec l’esprit d’un Normal
revient à plonger dans un bain nauséabond. Idées désordonnées, émotions
incohérentes, fantasmes décousus imbriqués les uns dans les autres, projections
mentales chaotiques et éphémères… Le cerveau d’un Normal est le dernier
endroit qu’un psion a envie d’explorer. Quant aux psions qui abusent réellement
des Normaux, ils se retrouvent très rapidement traqués par des chasseurs de
primes et traînés en justice pour répondre de leurs crimes.


J’étais bien placée pour le savoir. J’en avais capturé une
bonne poignée.


Malgré tout, les feuilletons holovid étaient peuplés de
psions machiavéliques, ou au mieux de psions antihéros qui luttaient contre les
méchants tout en considérant leurs propres pouvoirs comme une tare infamante.
Le fait qu’aucun des nôtres ne travaille dans le secteur de la production
holovid ne faisait qu’aggraver les choses.


Aucun des Normaux n’était capable de comprendre la nature de
Japhrimel, mais j’avais ce tatouage sur ma joue où brillait mon émeraude
étincelante, et mon sabre à la main. Si l’on excepte la police, seuls les psions
accrédités sont autorisés à porter des armes blanches dans les transports
publics, et des armes à feu dans les rues. Par conséquent, c’était moi qui
détonnais au milieu de la population locale, alors que Japhrimel se fondait
dans la foule.


Enfin, « se fondait », tout est relatif. Un démon
de haute taille à la peau dorée et au long manteau noir ne pouvait pas passer
totalement inaperçu. Les Normaux le prenaient probablement pour un individu
ayant eu recours à la chirurgie génétique, un spécimen assez inhabituel dans le
coin mais ne dépassant pas les limites des bizarreries tolérées. Un scan
génétique révélerait qu’il appartenait à une espèce différente, mais pas plus
exotique que celle des garous ou des kobolds. Non, seul un psion était capable
de percevoir l’aura de flammes noires semblables à des diamants qui
tourbillonnait autour de lui. Seul un psion le reconnaîtrait pour ce qu’il
était. Mais aucun autre psion n’avait pris place dans la navette.


Je laissai reposer ma nuque contre l’appuie-tête. Le vol
était tranquille, seulement dix personnes – nous étions entourés par de
nombreux sièges vides. Personne ne voulait s’approcher de moi ; les
nécromants avaient la réputation d’être quelque peu nerveux.


— Donc, on va chercher un guide, et ensuite une porte.


— Oui.


Je voulais que les choses soient très claires.


— Tu vas négocier notre passage, et tu n’ouvriras plus
la bouche ensuite – une fois que nous aurons franchi la porte.


— Non.


Japhrimel avait fermé les yeux. Il était rencogné dans son
siège, sa bouche formant une mince ligne, ses mains en coupe sur ses genoux.


— Parce que ça donnerait l’impression que je suis
faible.


— Oui.


— Si tu ne parles pas et que tu restes derrière moi
pendant que nous sommes aux Enfers, tu as juste un rôle de garde du corps
– tu n’es donc pas responsable de mes éventuels écarts de langage.


Ce qui est un sacré sacerdoce, vu que j’ai les pires
manières du monde. Et ne crois pas que je vais faire un effort particulier pour
Lucifer.


— Oui.


— Ne touche à rien, n’accepte rien du Prince, et en
particulier, ni nourriture ni boisson. (Je regardai par la fenêtre. Les
vibrations de la navette se répercutaient à travers mes os. J’avais horreur de
ça, et je dus faire un effort pour desserrer la mâchoire.) Et tu ignores ce
qu’il attend de moi. Tu n’en as même pas une petite idée.


— J’ai mes hypothèses. Aucune d’entre elles n’est
plaisante.


Je ne pus pas m’empêcher de tenter le coup.


— Ça ne te dirait pas de me mettre dans la
confidence ?


J’y gagnai un ersatz de sourire.


— Si nous devons affronter la mort, je préfère que ce
soit par surprise. Des suppositions incertaines ne feraient que perturber ta
concentration.


Pour une fois, j’étais incapable de dire s’il plaisantait ou
pas. Son sens de l’humour était quelque peu déroutant, quand il ne s’agissait
pas d’ironie mordante ou d’un sens particulier du macabre que je commençais à
reconnaître comme spécifiquement démoniaque.


— Sacrément réconfortant.


Je tapotai le fourreau de mon sabre du bout de mes ongles.
Je les enduisais autrefois d’un vernis noir, jusqu’à ce qu’ils décident de
conserver spontanément cette teinte. Je savais à présent comment faire de mes
doigts des griffes, et j’étais plus forte et plus rapide que n’importe quel
mortel.


Ça ne serait pas du luxe face à Lucifer. Chaque culture
possédait ses légendes au sujet des espèces non humaines – des créatures
dont la beauté ne masquait pas l’altérité profonde, des êtres qui n’adhéraient
pas forcément à l’idée que les humains se faisaient de la vérité. Le fait qu’on
puisse dorénavant les classer en diverses catégories, loas, etrigandi,
démons ou autres étiquettes diverses et variées ne les rendait pas moins
dangereuses.


Les anciens chrétiens avaient baptisé Lucifer le
« Prince des Mensonges ». Je commençais à croire qu’ils avaient
raison, même si leur conception des dieux était si étroite qu’elle en était
devenue risible de nos jours.


— Japhrimel ?


Il bougea nerveusement.


— Qu’y a-t-il, ma précieuse ?


— Si je meurs, qu’est-ce qui t’arrivera ?


Un œil s’ouvrit de quelques millimètres, et se posa sur moi.


— Il n’y a pas de raisons de s’inquiéter, hedaira.
Même en tant que Déchu, je suis toujours l’ancien Assassin de Lucifer, et c’est
un gage de sécurité. Très peu de démons oseraient me défier, même affaibli
comme je le suis.


Je n’aurais pas dû me sentir coupable. Je ne lui avais pas demandé
de déchoir. S’il m’avait dit ce qu’il avait l’intention de faire, j’aurais fait
tout mon possible pour l’en dissuader, en tirant mon sabre contre lui s’il
l’avait fallu, ou en lui faussant compagnie pour aller affronter Santino seule.
Je n’avais pas le moindre indice de ce qu’il projetait quand il m’avait
transformée.


Et pourtant… Je me sentais coupable. Juste derrière mes
côtes, légèrement sur la gauche, à l’endroit où mon cœur battait toujours d’un
rythme régulier.


— Je suis désolée. Que tu sois… affaibli.


Je vis, bouleversée, les doigts de sa main droite se
refermer en poing serré. Ma propre main droite était demeurée infirme,
semblable à une serre crispée durant une bonne année après ma rencontre avec
Santino. J’avais été incapable de me servir d’un sabre jusqu’à ce que Gabe
fasse appel à moi pour enquêter sur les meurtres de Lourdes.


Cette idée fit naître une nouvelle vague de culpabilité, tel
un frisson douloureux le long de ma colonne vertébrale. Gabe m’avait fait
parvenir les nouvelles holovid traitant de l’affaire ainsi que d’autres
messages sur mon datpilot, et je l’appelais aussi souvent que je m’en sentais
la force. Nos conversations étaient la plupart du temps très courtes. Salut,
comment tu vas ? Pas trop mal, Eddie va bien ? Oh, tu es
occupée ? Désolée de t’avoir dérangée. OK, très bien, on se rappelle plus
tard.


Les spectres des mots que nous n’étions pas capables de nous
dire hantaient la ligne téléphonique, nous coupant à toutes les deux le
souffle. Elle essayait de s’excuser pour m’avoir entraînée dans l’affaire
Lourdes, et je refusais d’entendre cela. À chaque fois qu’elle commençait, je
lui disais de laisser tomber.


J’essayais de la remercier pour avoir accompli à ma place
les offices de nécromant devant le lit de mort de Jace. Elle m’en empêchait.
Tout le passé que nous partagions bloquait les mots dans nos gorges.


Pourquoi était-il si dur de parler à la seule personne à qui
je pouvais me permettre de tout dire ?


Je regrettais à présent de ne pas avoir passé plus de temps
au téléphone avec elle. J’aurais payé cher pour pouvoir l’appeler maintenant,
quitte à utiliser la fonction vocale monstrueusement coûteuse de mon datpilot.
Mais elle n’était même pas au courant que Japhrimel était en vie. Je lui avais
menti, pour la première fois de ma vie, quand j’avais quitté Saint-City. Même
si c’était seulement un mensonge par omission, c’était quand même un mensonge,
fait à la seule personne sur terre dont j’aurais dû conserver l’amitié à tout prix.
Gabe aurait traversé les Enfers pour moi.


Tu n’y peux rien pour le moment, Dante. Concentre-toi sur
la tâche qui t’attend.


Je tendis la main droite, et entrelaçai mes doigts à ceux de
Japhrimel. Ce ne fut pas facile : il ne résistait pas, mais ne décrispait
pas non plus son poing. Je parvins finalement à l’ouvrir, et fus récompensée
par le contact de sa peau sur la mienne.


— Parle-moi, murmurai-je d’un ton si doux que seules
des oreilles de démon pouvaient l’entendre.


Il laissa échapper un calme soupir. En colère, il aurait été
capable de mettre la navette en pièces, mais rien ne filtra de son irritation.
Sauf à travers la marque sur mon épaule, qui me brûla soudain comme si elle
s’enfonçait plus profondément dans ma chair.


— Tu es cruelle et douce, comme le sont tes semblables,
lâcha-t-il enfin. Tu ne m’as jamais traité comme moins – ou plus –
qu’un être humain. Comme si j’appartenais à ton espèce.


Je méditai là-dessus pendant un moment. J’avais pris
l’habitude de le considérer de la même manière que n’importe quel être humain
durant les premiers jours de la traque de Santino, et je l’avais conservée
depuis. Était-ce bien à cela qu’il faisait allusion ?


— Ce ne serait pas juste autrement.


— Juste ? (Sa main se détendit un peu. Ses yeux
étaient toujours fermés, mais j’aurais parié gros qu’il connaissait la
localisation précise de chaque personne dans la navette et qu’il avait sondé
les passagers jusqu’à la dernière molécule.) La vie n’est pas juste, Dante.
Même les démons savent cela.


— Elle devrait l’être, marmonnai-je en fixant mon sabre
des yeux.


— Je n’aime pas la douleur que tu t’infliges à
toi-même. (Il effleura mon poignet de son pouce, une caresse délicate qui me
coupa le souffle.) Et nous n’arriverons nulle part si nous ne parvenons pas à
nous mettre d’accord.


Les souvenirs ressurgirent. Il avait dit exactement la même
chose dans ma cuisine, des années auparavant, au début de notre chasse contre
Santino. Une nécromante terrifiée avide de vengeance, un démon incapable de
s’empêcher de tomber amoureux d’une humaine, et le Diable qui tirait les
ficelles en coulisses.


— Un accord ? Que dirais-tu que je me
comporte comme une grande fille et que je ferme ma grande bouche, et que tu
arrêtes de me cacher des choses à partir de maintenant ?


Je suis presque sûre de pouvoir tenir ma part du contrat
si tu fais en sorte de respecter la tienne. Qu’en dis-tu, Japhrimel ?


Son pouce caressa à nouveau le creux de mon poignet. Je
respirais avec difficulté.


— Voilà. (Sa voix était moins tendue et ressemblait
davantage à celle du Japhrimel que je connaissais.) Je retrouve la Dante que je
connais.


J’aurais pu rire du fait que nos pensées se soient ainsi
croisées. Mais je me contentai de scruter le fourreau de mon sabre. Le sensei
Jado était un vieux dragon rusé, et je me demandais s’il ne m’avait pas confié
une lame capable de blesser le Diable en personne. Encore une chose qui me
manquait : le visage brun et plissé de Jado, encadré par ses longues
oreilles pointues. Peut-être que j’avais vraiment envie de retourner à
Saint-City.


Cette idée fit s’emballer mon cœur. Je pris une grande
inspiration.


— Japhrimel ?


D’un mouvement lent et précis, il se pencha vers moi.


— Oui ?


— Ne me cache plus rien. Même si tu penses que ça va
m’effrayer.


— Tu as de la suite dans les idées.


La discussion ressemblait à nos séances d’entraînement.
Durant les toutes premières, je retenais mes coups, craignant de le blesser car
il utilisait rarement des armes. Ce fut seulement après qu’il m’eut arraché le
sabre des mains trois fois de suite avec une facilité déconcertante que je
commençai à m’énerver – je cessai alors définitivement de contenir ma
force. C’était la même chose ici – l’impression de noyer de coups un
adversaire qui ne faisait que les esquiver, avant de me désarmer d’un seul
mouvement.


— N’essaie pas de changer de sujet. (Je contrôlais tout
juste mon envie d’exploser.) S’il te plaît.


— Même si c’est pour ton propre bien, hedaira ?


Je crispai la main sur mon sabre. Même alors, Japh. Je
préfère être effrayée que me demander si tu me caches quelque chose.


— Qui es-tu pour décider de cela ?


— Ton A’nankhimel, Dante. Celui qui a Déchu à
cause de son amour pour toi.


— Je ne t’ai pas demandé de le faire.


Je ne t’ai pas fait Déchoir. Je t’ai juste traité comme
une personne normale. Était-ce une si mauvaise idée ?


— Et malgré tout, c’est arrivé. (Il bougea à nouveau,
toujours penché au-dessus de moi.) Ça suffit. Je te dirai la vérité, mais je ne
te troublerai pas avec des informations sans importance, et je ne te distrairai
pas de ta tâche sans nécessité.


Ça ne servait à rien. Il n’allait pas céder d’un pouce. Ça
va être difficile d’y arriver si tu ne me confies pas de menues informations,
du genre « Oh, Dante, le Diable n’arrête pas d’appeler, il insiste pour te
voir ». Le genre d’information qui me semble absolument indispensable,
Japhrimel. Je me mordis l’intérieur de la lèvre pour empêcher les mots de
jaillir de ma gorge. J’étais déjà d’assez mauvaise humeur comme ça.


Pas vraiment l’état d’esprit idéal avant un rendez-vous avec
le Diable.
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Venise s’étendait autour de la lagune, toute de perles et de
dorures resplendissantes. Jadis, longtemps auparavant, la ville avait été
menacée par la montée des eaux. Le contrôle climatique, l’antigravité et les
réactifs moléculaires avaient changé tout cela. À présent, la cité entière
avait retrouvé sa beauté mythique, et ses bâtiments penchés sur les canaux
absorbaient le pourpre du crépuscule tandis que le soleil achevait sa fière
marche vers sa mort quotidienne et sanglante.


Après l’échec du célèbre projet Atlantropa, l’Hégémonie
avait financé une gigantesque opération de remise à flot pour rendre à Venise
son lustre passé. Tout le monde fut quelque peu surpris quand le même
architecte (un ancien magi formé à l’Académie devenu ingénieur, du nom de Todao
Shikai) fut nommé à la tête du nouveau projet, et encore plus surpris de
constater qu’il avait réussi à le mener à bien. L’architecte fut victime d’une
attaque cardiaque et succomba à une hémorragie cérébrale massive six mois après
la fin des travaux. La rumeur prétend qu’il avait fait appel à un démon
particulier après l’échec du projet Atlantropa, et avait marchandé sa vie
contre la réussite de sa carrière. J’avais toujours prêté peu de crédit à cette
vieille histoire – mais j’étais présentement en chemin pour mon deuxième
rendez-vous officiel avec le Prince des Enfers.


Fréquenter le Diable a tendance à modifier la façon dont on
considère les vieux contes terrifiants – plus ils sont terrifiants, et
plus ils donnent matière à réfléchir.


La navette amorça sa descente dans le gémissement des
cellules à énergie ; elle demeura quelques instants immobile au-dessus des
eaux avant de manœuvrer vers le pont et d’atterrir avec à peine une légère
secousse. Quel que soit le ou la pilote, il était hautement compétent. Les
pilotes IA sont incapables d’atterrir sans envoyer tout le monde vers le
plafond. Cela nécessite un savoir-faire humain.


Je demeurai assise à regarder par la fenêtre tandis que les
autres passagers se bousculaient pour quitter l’habitacle. Japhrimel, ses
doigts chauds contre les miens, restait silencieux. À une époque révolue, je me
serais battue bec et ongles pour sortir de cette maudite navette aussi
rapidement que possible, mais à présent j’étais contente de laisser tout le
monde jouer joyeusement des coudes avant moi. Bon, peut-être pas contente.
Peut-être n’avais-je tout simplement pas envie de descendre.


— Nous devons y aller, Dante, dit tranquillement
Japhrimel. (Son pouce effleura de nouveau le creux de mon poignet, et une onde
de chaleur traversa mon corps, chassant la peur froide et mordante. Cet homme
connaissait dangereusement bien mon pouls.) J’ai quelque chose à te demander.


— C’est pas le moment, sifflai-je entre mes dents avant
de me lever de mon siège.


Il se leva lui aussi, sans lâcher ma main. Nous traversâmes
l’allée centrale, et je sentis ma sacoche rebondir contre ma hanche. Japhrimel
était obligé de se courber, sa taille étant peu adaptée aux normes de hauteur
des transports humains. Son manteau bruissait, un bruit qui ressemblait à celui
d’un cuir doux et tanné. Son visage était calme et son aura parfaitement
contrôlée – ce qui signifiait probablement qu’une grande nervosité
l’agitait.


Nous descendîmes sur le pont baigné par la lumière du
crépuscule. Je jetai un coup d’œil vers le ciel, avant de balayer du regard le
pont, au-dessous duquel l’eau scintillait et ondulait sous l’effet de
l’antigrav. Shikai avait fait du bon boulot – la rénovation était
impeccable ; Venise était réellement devenue une cité flottante.
Malheureusement, l’utilisation massive des antigrav signifiait que la ville
entière vibrait en permanence d’un bruissement inaudible pour la plupart des
Normaux. La majorité des psions était incapable de supporter un séjour prolongé
dans une navette ; les vibrations se répercutaient jusqu’à vos molaires et
crissaient sur les os. Je soupirai. Mes boucliers tournoyèrent, s’ajustant aux
particularités du flux de pouvoir local – les gens, les pierres et les
réactifs moléculaires, un arrière-goût d’eau huileuse dans ma gorge, recouvert
par les effluves des cafés et la fumée de hash synthétique. Un processus qui
aurait nécessité plusieurs heures avant que je rencontre Japhrimel
– l’acclimatation à l’écosystème énergétique d’une nouvelle ville –,
et qui ne prenait plus que quelques secondes grâce à mon métabolisme de
presque-démone qui procédait aux ajustements requis.


— Je parie que les psions ne sont pas légion ici,
marmonnai-je avant de relever les yeux vers Japhrimel. Qu’est-ce que tu voulais
me demander ?


Japhrimel acheva d’examiner le pont, les yeux brillants, et
de nouveau cette expression sur son visage – l’air d’être en train
d’écouter quelque chose qui m’était inaudible. Il avait la mâchoire serrée, et
sa peau dorée semblait tendue sur son ossature anguleuse. Je me demandai ce que
ça lui faisait à lui, de retourner aux Enfers. Mais après tout, c’est là qu’il
s’était rendu la nuit dernière, non ?


Quelles émotions pouvait-il ressentir en contemplant ce
qu’il avait abandonné pour moi ? L’Enfer n’était pas un endroit très
marrant quand vous étiez humain – mais il ne l’était pas, et c’était son
foyer. Ressentait-il le mal du pays ?


Puis il baissa les yeux vers moi, et le sourire que je
voyais si rarement éclaira son visage. Ce fut plus fort que moi : je
retins mon souffle, coupant mes poumons de l’air saturé par la pollution,
l’odeur de pierre chauffée par le soleil et le hash synthétique. Le pilote et
le copilote de la navette venaient juste de descendre de la trappe d’accès au
cockpit, leurs galons dorés luisants sous la lumière du jour. Le pilote avait
une cigarette au bec.


— Je te demande à nouveau de me faire confiance, Dante.
Quelle que soit la suite des événements. Et je te demande de ne pas douter de
moi.


— Je suis là, non ? répondis-je avec un haussement
d’épaules.


La brise marine légère vint caresser ma chevelure tressée.
Comme d’habitude, une mèche solitaire s’était échappée pour retomber sur mon
visage. On aurait dit que plus mes cheveux poussaient, plus ils étaient saisis
d’un désir d’indépendance.


— Tu es là. (Son sourire s’évanouit.) A’tai,
hetairae A’nankimel’iin. Diriin.


De la façon dont il avait prononcé cette phrase, ça aurait
pu être une prière, mais en tout cas ce n’était pas une prière que je
connaissais. Il m’avait appris seulement quelques mots de la langue que les
démons utilisaient entre eux ; il disait qu’elle n’était pas adaptée pour
mes cordes vocales, et que de toute façon nous avions le temps.


À présent, je regrettais que nous n’en ayons pas plus.


— Qu’est-ce que ça veut dire ?


Je le dévisageai tandis que le soleil achevait son long
glissement derrière l’horizon. Il inspira profondément – le vent du large
était tiède, mais ça ne durerait pas. Les lumières s’allumaient les unes après
les autres dans la ville blottie autour de la lagune. Avec l’antigrav, j’avais
l’impression que le sol tanguait en permanence sous mes pieds, comme le pont
d’un vieux navire ou un slicboard mal équilibré.


— Promets-le-moi. Promets-moi que tu ne douteras pas de
moi, quoi qu’il arrive.


— Ce serait plus facile à faire si tu me disais au
juste de quoi il retourne, rétorquai-je d’un ton irrité. On va régler cette
question, oui ou non ?


— Promets-moi.


Il n’allait pas reculer de un pouce. Tête de mule de démon,
et tête de mule de femme humaine – sauf que je n’étais plus totalement
humaine.


Je serrai les dents et plongeai mon regard dans le sien.


— Je promets.


Après tout, qui d’autre me reste-t-il, Japhrimel ?
Dis-le-moi. Toi, et Gabe, et Eddie par extension. C’est tout.


Et je peux déjà me considérer comme chanceuse.


— Dis que tu ne douteras pas de moi, quoi qu’il arrive.


Et il me traitait moi d’entêtée ?


— Je promets de te faire confiance et de ne pas douter
de toi, récitai-je comme si j’étais de retour à l’école primaire. Quoi qu’il
arrive. Maintenant, on peut passer à autre chose ?


— Je ne comprendrai jamais pourquoi tu es toujours si
pressée.


Mais son visage s’était détendu. À présent, il semblait
pensif et presque relaxé. C’était un changement d’à peine un millimètre dans
les lignes autour de sa bouche, mais la différence me sautait aux yeux. Au
moins, je le connaissais assez pour m’en rendre compte.


Si je dois vraiment traverser ça, je veux le traverser
avec toi. Et ensuite, il faudra qu’on ait tous les deux une petite discussion
sur notre relation. Il est grand temps que nous mettions deux ou trois choses
au clair. Le cœur au bord des lèvres, je levai légèrement mon sabre.


— Je suis prête à rencontrer le Diable, Japhrimel.
Allons-y.


 


* * *


 


J’aurais voulu pouvoir connaître davantage Venise. Cette
ville est un joyau, un trésor de l’art pré-hégémonique. Sa seule architecture
mérite l’étude de toute une vie. Mais les circonstances étant ce qu’elles
étaient, je fixai essentiellement mes pieds, prenant tout juste la peine de
noter intérieurement le trajet que nous suivions pour le graver dans ma carte
mentale. Je laissai Japhrimel me guider au travers des passerelles et des
ruelles sombres même pas assez larges pour qu’y circule une aéroplane individuelle.
Pour leurs déplacements, les gens d’ici utilisaient des embarcations à proue
haute spécialement conçues pour les canaux – dont certaines à ciel ouvert,
ce qui me fit frissonner –, ainsi que des slicboards. La quatrième fois
que je fus éclaboussée par le sillage antigrav d’un slicboard, l’envie de tirer
mon sabre commença à me démanger.


Je faillis passer à l’acte quand vint le suivant, mais
Japhrimel referma ses doigts autour de mon poignet, un étau aussi tendre
qu’inexorable.


— Tu n’es vraiment pas dans ton assiette, murmura-t-il.


J’éclatai de rire, et le bruit se répercuta contre les
façades de la ruelle, dominant les vibrations de l’antigrav qui résonnaient
toujours dans mes molaires.


— Je balance dans la flotte le prochain gamin qui me
frôle à slicboard, grinçai-je à travers mes dents serrées.


— Inutile. Nous sommes arrivés.


Il s’arrêta devant un tas de pierres sacrément haut, et je
dus basculer la tête en arrière pour en distinguer le sommet.


La cathédrale qui s’élançait à l’assaut du ciel commençait
tout juste à prendre les couleurs de la ville nocturne ; la peinture
réactive, la lumière électrique et le freeplas conspirant tous ensemble pour
embraser le firmament d’une lueur orangée. J’aperçus un vitrail à la forme
arrondie, fait de verre véritable renforcé avec des morceaux de plasverre, qui
reproduisait la forme d’une rose et irradiait sans doute d’une lueur pourpre
quand le soleil la traversait.


— L’entrée des Enfers se trouve dans un temple ?


— Non. (Japhrimel secoua la tête, et je vis des motifs
runiques tournoyer brièvement dans ses prunelles.) C’est juste l’endroit où on
m’a dit que notre guide nous attendrait. Il est vrai cependant que la plupart
des temples sont de très bons endroits pour trouver une porte des Enfers.


Il me conduisit en haut des marches, et je laissai courir
mes doigts sur la haute rambarde de fer. Ma main droite, celle qui avait tué
Santino – et qui s’était recroquevillée en une sorte de serre après que
j’avais plongé mon ancien sabre dans le cœur ténébreux du démon charognard.


Je la portai à ma garde, maintenant l’extrémité du fourreau
avec ma main gauche.


Jado m’a-t-il confié une lame capable de tuer le
Diable ?


Je n’avais pas songé à le lui demander sur le moment, trop
occupée à penser au Hall des Manipulations et à pleurer la mort de Japhrimel.
Qui plus est, comment aurais-je pu savoir que le Prince des Enfers reviendrait
foutre le bordel dans ma vie ? Il m’avait semblé qu’il avait eu son compte
de divertissement avec moi la première fois. En tout cas, moi, ça
m’avait largement suffi.


Je fixai le dos de Japhrimel qui s’était arrêté devant les
deux battants du portail pour caresser le bois d’une main dorée. Je l’avais
déjà cru mort une fois.


Mort et perdu à jamais. Le chagrin avait failli me tuer. Et
donc, une fois revenu à la vie, il n’avait rien dit des demandes insistantes de
Lucifer de me rencontrer, pour tenter de me protéger. Il avait eu raison. Si
j’avais dû gérer Lucifer en même temps que l’écho de la voix froissée de
Mirovitch murmurant à l’intérieur de mon crâne, j’aurais pu sombrer dans la
folie pour de bon.


Ne lui accorde pas de circonstances atténuantes,
s’indigna la voix de ma conscience. Qu’est-il arrivé à l’ancienne Danny
Valentine, celle à qui personne n’aurait osé mentir ?


Je fis quelque chose que je n’avais jamais tenté
auparavant : essayer de faire taire cette voix. Elle ne s’exécuta pas de
bon gré.


— Japhrimel.


Il tourna légèrement la tête, pour m’inclure en même temps
que la porte dans sa vision périphérique.


— Je ne le ferais jamais, tu sais. Douter de toi.


J’ai transgressé un de mes plus grands principes pour
toi.


Je n’étais pas capable de lui dire tout le reste, et
j’espérais qu’il comprendrait.


Ses lèvres s’étrécirent, et la marque sur mon épaule
s’embrasa soudain d’une flamme de velours ardente, irradiant à travers tout mon
corps. Je pris une profonde inspiration, et mon courage à deux mains.


Il poussa les deux battants de la grande porte, jeta un coup
d’œil à l’intérieur, et une rigidité soudaine envahit ses épaules. Puis il se
retourna vers moi pour m’adresser une expression éloquente à vous glacer le
cœur, m’avertissant que quelque chose clochait. Enfin, il pénétra à
l’intérieur. Il s’immobilisa juste un instant sur le seuil, et son regard
balaya d’un lent arc de cercle l’intérieur de la nef. J’attendis.


Il s’avança enfin. De lourds effluves s’échappèrent à
travers les vantaux ouverts, et ma gorge se noua comme si elle était bloquée
par une boule de plasfluide. De l’encens, du pain fraîchement cuit, et l’odeur
indéfinissable des démons.


Pas de n’importe quel démon. Je connaissais cette odeur.
J’avais espéré ne jamais, jamais la respirer à nouveau.


Je m’avançai à mon tour dans la nef ; le pouvoir
bruissait contre ma peau, caressant, tentateur. J’avais la bouche sèche. Mon
cœur retomba d’un coup de l’orée de ma gorge jusqu’aux profondeurs de mon
estomac, fit un saut périlleux sur place et commença à battre à tout rompre
dans ma poitrine, mes poignets, mes tempes. Je sentais même mon pouls à mes
chevilles tant il s’était emballé.


Eh bien, regardez ça. Les portes se refermèrent
lentement derrière moi, comme de leur propre volonté – ou de la sienne.
Des rangées de bancs étaient alignées en travers de la nef, mais sur l’autel,
c’était le disque solaire massif de l’Hégémonie qui se dressait. Les autres
dieux disposaient de leurs propres niches dans les travées périphériques. Les
chandelles vacillaient dans la pénombre, et je sentis le parfum discret du
kyphii. Mes narines s’emplirent des senteurs froides laissées par des siècles successifs
d’adoration, de culpabilité et de peur, mêlées aux effluves plus tardifs du
pouvoir – les chamans, nécromants, sedayeen et adjurateurs venus
déposer leurs offrandes, teintant l’atmosphère d’une énergie hétéroclite et
entêtante.


La plupart des temples et des anciennes cathédrales étaient
bâtis au-dessus de nœuds de pouvoir, à la jonction de lignes d’énergie
tellurique. Mais durant l’Ère Américaine, elles avaient commencé à pousser
n’importe où comme des champignons. Après le scandale financier de la Banque du
Vatican, au tout début de l’Éveil, on avait commencé à convertir les églises en
temples, et le processus n’avait fait que s’accélérer après la guerre des
Soixante-dix Jours et la chute des Évangélistes de Galaad. L’Acte Parapsychique
et la codification officielle des talents psioniques signèrent la disparition
des édifices religieux construits hors des nœuds de jonction d’énergie
tellurique. Seuls les temples et cathédrales anciens furent conservés, les
autres étant impitoyablement détruits pour laisser place à des projets de
rénovation urbaine.


Cet endroit résonnait de pouvoir et d’adoration depuis très
longtemps. Devant la balustrade qui gardait l’autel se tenait une grande
silhouette vêtue de noir, couronnée par une auréole de cheveux blonds qui
irradiaient de leur propre lumière. Une silhouette mince et élégante, même vue
de dos, et de toute évidence non humaine.


Nous n’aurions pas besoin d’un guide pour nous mener
jusqu’aux Enfers, au bout du compte, en dépit des préparations minutieuses de Japhrimel.


Anubis et’her ka. Ma gorge se noua. Durant un instant
de folie pure, je ressentis l’envie frénétique de m’enfuir à toutes jambes vers
la porte, de l’ouvrir à toute volée et de fuir, le plus vite possible et
dans n’importe quelle direction, tant que je le pouvais encore. La sensation
des doigts de Lucifer refermés autour de ma gorge ressurgit comme une ancienne
ennemie, une torture familière. C’était ma dernière chance de me ruer
au-dehors. Je faillis le faire, mais mon corps semblait se débattre contre une
inertie horrifiée.


Japhrimel fit volte-face, m’attrapa le bras et m’entraîna en
avant. Il stabilisa sa position légèrement derrière moi, sur ma gauche, pour
protéger à la fois mon dos et mon côté aveugle. La marque sur mon épaule
s’embrasa de nouveau. Je refoulai les paroles que j’avais envie de prononcer,
et m’avançai au milieu de l’allée centrale. L’écho de mes pas résonnait sur la
pierre et les bancs de bois dur. Je fis ce que j’aurais fait si j’avais foncé à
slicboard dans la Suicide Alley du nord de New York Jersey : la seule
chose que vous pouvez faire est de retenir votre souffle et de pousser
l’énergie à fond – en espérant que rien ne vienne entraver votre course
folle.


Je m’immobilisai au niveau des premiers bancs. Lucifer se
tenait devant la balustrade, ses mains dorées relâchées le long de ses flancs.
Je crus que mon cœur allait exploser.


Je croyais que nous devions nous rendre aux Enfers pour
le rencontrer. Je fus prise de l’idée absurde que j’aurais presque préféré
faire le voyage, juste pour pouvoir grappiller un peu de temps supplémentaire
avant de faire face au Diable, et un éclat de rire rauque monta dans ma gorge.
Je l’étouffai à temps, et serrai la mâchoire si fort que je sentis mes dents
grincer les unes contre les autres. Un soupçon insidieux naquit dans mon
esprit. Je ne pouvais pas croire que mon doux Déchu, l’amant qui avait veillé
sur moi pendant que je me remettais du double traumatisme du viol psychique par
Mirovitch et de la mort de Jace, avec une patience infinie, comme personne ne
m’en avait jamais témoigné, je ne pouvais pas croire qu’il se trouvât toujours
du côté du Diable.


C’est impossible, Danny. C’est juste la peur qui parle.
Juste ta stupide peur imbécile.


Je ne prononçai pas un mot. Japhrimel demeura immobile comme
une statue derrière moi, irradiant une vigilance féroce. J’avais rarement perçu
chez lui autant de tension intérieure. De nouveau cette impression – qu’il
écoutait un son que je ne pouvais pas entendre, qu’il surveillait quelque chose
que je ne pouvais pas voir. Juste multipliée à la puissance n.


Enfin – sans doute après avoir jugé que j’avais
suffisamment mariné dans mon jus –, Lucifer se tourna lentement vers moi,
comme s’il disposait de tout le temps du monde.


C’était probablement le cas.


Il était toujours d’une beauté trop intense, le genre de
beauté recherchée chez les top-modèles holovid. Si je n’avais su qu’il était de
sexe masculin, j’aurais pu me poser la question. La marque sur son front
étincelait d’une lueur verte. C’était une émeraude semblable à celle des
nécromants, sauf qu’elle n’avait de toute évidence pas été implantée
artificiellement : la peau se fondait progressivement en gemme. Le regard
radioactif aux iris de jade rencontra le mien. Si je n’avais pas eu l’habitude
de contempler celui de Japhrimel, qui lui ressemblait tant autrefois
– avant d’adopter cette teinte sombre qui semblait plus ancienne que
l’humanité –, j’aurais pu laisser échapper un hoquet.


Je fixai mes yeux sur l’émeraude. Il croirait peut-être que
je soutenais son regard si je me focalisais sur la gemme. L’émeraude incrustée
dans ma joue me brûlait. Je tentai de me souvenir qu’elles n’avaient rien à
voir l’une avec l’autre : la mienne était le symbole de mon lien avec mon
psychopompe personnel, le dieu qui m’apportait sa protection ; un attribut
spécifique des nécromants.


Ça ne fonctionna pas. J’avais toujours la nausée.


Le silence s’éternisa entre nous, vibrant. À côté de moi,
Japhrimel était tendu comme une corde prête à rompre, et je sentis une esquisse
de soulagement trompeur naître dans ma poitrine. Aussi longtemps qu’il serait à
mes côtés, j’avais une chance raisonnable de survivre.


Malgré tout, j’aurais voulu pouvoir lui parler. J’aurais
voulu pouvoir me retourner et le regarder. C’était ma malédiction personnelle
– j’étais toujours tellement en demande, j’avais besoin en
permanence de cette foutue réassurance. Ma plus grande faille quand il était
question de rapports amoureux : je mettais en question la loyauté de
quiconque était assez dingue pour vouloir sortir avec moi. Après tout, je
n’étais pas une marchandise de première main. Je n’avais jamais été une
marchandise de première main.


Tu es complètement ridicule, Danny. Reprends tes esprits.
C’est Lucifer que tu as en face de toi. Dévoile une seule faiblesse, et il te
dévorera vivante.


Je me concentrai pour demeurer immobile.


Lucifer ne disait rien. Que je sois damnée si j’accorde
au Diable le premier mot. Je resserrai la main gauche autour du fourreau de
mon sabre.


Le pouvoir pleuvait, scintillant dans l’air, une mélasse
tangible qui opprimait mon cœur, ma gorge et mes yeux. La part de démon que
j’avais en moi exigeait que je m’agenouille ; la part humaine hurlait
silencieusement, se rebellant avec toutes les parcelles d’obstination que je
pouvais puiser de mon passé douloureux.


Je suppose que j’aurais dû être reconnaissante de disposer
d’un certain entraînement pour endurer tout ça.


Je fus proche de céder. Très proche. Je n’avais pas
le temps de me soucier de Japhrimel derrière moi, j’étais trop occupée à
empêcher mes genoux de plier, plongeant mentalement mes dents dans mes tendons,
résistant de toutes mes forces.


Finalement, le Prince des Enfers ouvrit la bouche.


— Le premier point est pour vous, Danny Valentine.


La voix du Diable, soyeuse, submergea ma peau jusqu’au
dernier centimètre carré, une flamme si glacée qu’elle en était brûlante.


— J’ai quitté les Enfers, je suis venu seul, et à
présent vous me forcez à vous saluer en premier. Vous devez être extrêmement
sûre de vous.


L’irritation monta derrière mes côtes, comme un réflexe de
survie. Je brisai le sortilège de son regard et stabilisai mes genoux.


— Bordel de dieux, articulai-je d’une voix aussi rauque
que s’il venait de m’étrangler à nouveau. Je ne joue pas à vos petits jeux. Je
ne savais même pas que vous vouliez me voir jusqu’à aujourd’hui. (Mes yeux
croisèrent les siens, et j’eus l’impression que quelque chose craquait dans ma
poitrine tandis que la lueur de son regard rongeait mon visage.) Venez-en juste
au fait, Prince. Faites court, et remisez vos foutus sarcasmes.
Qu’est-ce que vous voulez ?


Lucifer me contempla pendant un moment qui fit se dresser
les cheveux sur ma nuque, et me laissa le temps de maudire ma langue trop bien
pendue.


Puis il rejeta la tête en arrière et éclata de rire, un rire
spontané qui me donna la chair de poule. Je resserrai les doigts autour de ma
garde, mais la main de Japhrimel vint entraver la mienne, repoussant la lame
dans son fourreau et me piquant au vif. Il laissa retomber sa main quand
Lucifer posa à nouveau les yeux sur nous, et je ressentis soudain un
soulagement profond, vraiment profond, de n’avoir pas tiré mon arme. L’idée que
je puisse essayer de le blesser, lui, cet être si supérieurement ancien, plus
puissant que n’importe quelle sorte de divinité… non. Non.


— Je crois que votre charme unique m’a manqué, Dante.
(Il avait presque l’air sincère.) J’ai besoin de vos services, nécromante, et
je suis prêt à payer le prix qui sera nécessaire.


Va te faire foutre. Je ne travaille pas avec le Diable.
J’ai bien retenu la leçon, la dernière fois.


Ma bouche était aussi sèche qu’un baril de réactifs.


— Que voulez-vous que je fasse ?


— Vous êtes exceptionnelle et honorée parmi les
humains, nécromante, dit lentement Lucifer, les lèvres retroussées en un
sourire carnassier. J’ai besoin d’un nouveau Bras Droit.
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Je clignai des yeux. Et je ne pus pas m’en empêcher :
je baissai les yeux sur la main droite du Diable et comptai les doigts[bookmark: _ftnref1][1].
Cinq. Comme une main humaine. Ou quatre doigts et un pouce, si vous tenez
vraiment à entrer dans les détails techniques.


— Il semble que vous en ayez déjà un, répliquai-je.


Le sourire disparut si brusquement du visage de Lucifer que
je m’attendis à le voir se fracasser sur le sol. La cathédrale bruissa de sons
assourdis : des murmures, des grincements, des rires. Des rires cruels, le
genre de rires qui hantent les cauchemars.


— Ne me provoquez pas, Valentine.


L’émeraude sur son front étincela, une lueur qui me rappela
celle des yeux de Japhrimel le jour où je l’avais rencontré pour la première
fois. La signification de cette coïncidence m’apparut comme une évidence –
Japhrimel avait été le Bras Droit de Lucifer, son fils aîné, son premier
lieutenant, et son Assassin.


Bras Droit ? Qu’est-ce qui lui prend ? Je ne
peux pas vivre aux Enfers. Un début de panique commença à poindre en
arrière-plan de mes pensées.


Puis quelqu’un éclata de rire.


Je faillis ne pas reconnaître la voix de Japhrimel. Elle
tonna et se répercuta à travers la cathédrale entière. De la poussière tomba du
plafond, et j’entendis la pierre trembler. Un des bancs vacilla, et le bois
gémit sous les échos de ce son. La marque sur mon épaule s’embrasa d’un plaisir
féroce et douloureux, comme s’il était en train de plonger ses doigts dans ma
chair, me maintenant immobile pendant que sa voix déchirait l’air.


Je me figeai, tétanisée, sans quitter Lucifer des yeux. Le
regard du Diable se posa derrière moi, sur son ancien Assassin, et le rictus
qui déforma ses traits fut presque suffisant pour me faire tomber à genoux.


— Tu trouves ça drôle, A’nankhimel ?


Sa voix écorcha l’atmosphère, tranchant net les échos du
rire de Japhrimel.


Je retrouvai enfin ma propre voix.


— Laissez-le tranquille, rétorquai-je d’un ton sec.
C’est avec moi que vous négociez.


Le Diable était visiblement capable de changer d’expression
à la vitesse de la lumière. Le rictus avait déjà disparu et ses yeux étaient si
brillants à présent qu’ils semblaient éclairer le sol.


— Selon vous, nous négocions, à présent ?


Ses lèvres ciselées se courbèrent en un demi-sourire. Bordel
de merde, il était si beau que ça faisait mal de le regarder, ça brûlait
vraiment les yeux, comme de contempler le cœur d’un réacteur nucléaire en
fusion, en clignant des paupières pour se protéger d’une lumière que les
humains n’étaient pas destinés à contempler.


Je détournai mon regard du Diable pour le diriger vers
Japhrimel, qui avait cessé de rire. Il n’avait pas l’air très amusé : ses
sourcils étaient collés l’un contre l’autre, et il dévisageait Lucifer comme
s’il venait de découvrir une nouvelle espèce de serpent particulièrement
dangereuse.


Puis, lentement, très lentement, il tourna les yeux vers moi
jusqu’à ce que nos regards se rencontrent. La marque sur mon épaule s’apaisa,
projetant une onde de chaleur à travers mon corps.


Le soulagement et une foi nouvelle inondèrent ma poitrine.
Japh était avec moi. Que pouvait faire Lucifer, si son Assassin était de mon
côté ?


Attention, Danny. Il peut encore faire beaucoup de
choses. Tu le sais bien.


Japhrimel soutint mon regard.


Je fronçai les sourcils, en une question silencieuse.


Il m’adressa un haussement d’épaules éloquent, à peine
davantage qu’un soulèvement d’un millimètre. Il ne pouvait pas me parler, ou
n’en avait pas envie, impossible de trancher. Puis il inclina la tête en
arrière et redressa la nuque. Je suis avec toi, Dante. Le timbre de sa
voix mentale était tendre, il pénétrait dans mon cerveau comme une de mes
propres pensées.


Avait-il toujours été capable d’accomplir cela ?
Considérant la profondeur du lien qui nous liait, c’était loin d’être
improbable. La marque sur mon épaule pulsait avec insistance, comme un point
d’amarrage invisible entre nous. À ce moment, c’était une bonne chose, une
façon de m’entretenir avec lui sans que Lucifer nous entende.


Du moins, j’espérais qu’il ne pouvait pas nous entendre.


J’avalai ma salive et tournai à nouveau les yeux vers
Lucifer, qui semblait contempler notre échange silencieux avec grand intérêt.


— Pourquoi avez-vous besoin d’un Assassin,
Prince ?


J’avais parlé d’une voix monocorde, pas aussi puissante que
la sienne ou celle de Japhrimel, mais indéniablement empreinte d’un certain
pouvoir. Le disque solaire de l’Hégémonie scintilla soudain sous un reflet de
lumière.


Je ne lui appartiens pas. C’est à Anubis que
j’appartiens ; le Diable n’a pas de pouvoir sur moi, sauf celui de me
tuer.


Cette pensée n’était pas aussi réconfortante que prévue.
L’idée de la mort n’est jamais réconfortante, même quand vous êtes nécromant.


— Quatre démons se sont échappés des Enfers. Les
autres, je peux m’en occuper, mais ceux-là font partie du Cercle Supérieur, et
je souhaite que leur capture ou leur exécution soit à la fois rapide et…
publique. Il me faudra un certain temps pour faire taire les… protestations,
dans mon royaume. Qui de mieux pour traquer les rebelles que mon ancien Bras
Droit et la femme qui a tué Vardimal et m’a rendu ma fille ?


Il avait osé. Mon pouls martelait mes tempes. Il clamait ses
droits sur la fille de mon ancienne amante assassinée ; il se comportait
comme s’il n’avait pas tenté de m’étrangler, m’abandonnant à mon sort après
m’avoir utilisée pour jouer à ses petits jeux et reprendre le contrôle de l’Œuf
au terme d’une partie d’une virtuosité parfaite. Dans ma poitrine, la peur se
mua en rage, une colère familière face à l’injustice contre laquelle j’avais
lutté toute ma vie.


— Votre fille ? (Ma voix s’éleva, faisant
vibrer le disque solaire sur son socle.) Votre fille ?


— Ma fille, répondit Lucifer d’une voix soyeuse. La
matrice humaine n’a aucune importance, Dante. Seul l’Androgyne compte.


Ce n’est pas votre fille. C’est la fille de Doreen, et
vous l’avez enlevée.


— Sale fils de pute arrogant, sifflai-je. Pas question.
Allez vous faire foutre, Lucifer, si vous y arrivez.


Je fis volte-face dans un tourbillon d’énergie statique, et
j’aurais rebroussé chemin vers l’entrée en exposant mon dos si Japhrimel
n’avait pas retenu mon bras.


Il dit quelque chose à Lucifer dans leur langue de démon,
pleine de consonnes et de voyelles heurtées. Je fixai le visage de
Japhrimel ; sa main était brûlante autour de mon bras – il ne serrait
pas mais sa prise était assez forte pour que je comprenne qu’il était sérieux.
Il ne m’aurait jamais brisé le bras mais il n’hésiterait pas à me retenir ici
de force, et une lutte lamentable entre nous sous les yeux du Diable était la
dernière chose dont j’avais envie.


Qu’avait-il bien pu dire à Lucifer ? J’ignorais même le
sens précis du mot hedaira. Ma connaissance du langage démoniaque se
limitait au nom de Japhrimel, au vocable sifflant qu’ils utilisaient pour dire non,
et, bizarrement, au mot équivalant à lumière du soleil.


Lucifer répondit quelque chose. Même sa voix dorée ne
pouvait pas rendre ce langage agréable à l’oreille.


Japhrimel prononça une autre phrase, clairement une question
à en juger d’après l’intonation.


La réponse de Lucifer fut brève et si stridente que je
tournai immédiatement la tête vers lui, quittant des yeux Japhrimel.


Cela dura quelques minutes, les questions et les réponses se
succédant. L’horrible son de cette langue m’aiguillonnait la peau comme une
substance corrosive. Enfin, Japhrimel prononça quelques mots d’une voix calme
et les lèvres du Prince des Enfers se retroussèrent. Il hocha la tête, une
fois, sobrement. Ses yeux étaient brillants et avides, fixés sur moi. Je
sentais le poids de ce regard, aux effets semblables à l’injection d’un sédatif
glaçant, qui envahissait mes veines et me faisait frissonner.


Japhrimel tourna à nouveau son regard vers moi, et une lueur
verte illumina un instant ses prunelles.


— Très bien, dit-il tranquillement. Je requiers un
moment pour m’entretenir avec mon hedaira, Prince.


— Accordé.


Lucifer nous dévisagea tous les deux, avant de se retourner
pour contempler le disque solaire. Il affichait un très léger, très cruel
sourire qui assécha le peu de salive qui restait encore dans ma bouche.


Japhrimel me fit redescendre l’allée de quelques pas ;
son manteau s’ouvrit au milieu pour s’étendre en deux ailes entre lesquelles il
m’attira. Il posa son menton sur ma nuque. Dante. C’était un son
paisible et doux qui s’élevait au centre de mon crâne, une trame de
significations. Nous n’avons pas le choix.


Foutaises. Nous avions le choix. Il y avait toujours un
choix. Je fermai les yeux et posai mon front contre son torse nu. Des frissons
délicieux me secouèrent, chaque onde successive renforçant le cocon de pouvoir
que Japhrimel avait tissé autour de moi. Je maintenais la garde de mon sabre
collée contre mes côtes, serrée entre mes articulations fébriles.


La voix de Japhrimel poursuivit, inexorablement. Soit
nous marchandons avec le Prince, soit il deviendra notre ennemi, tout autant
que les démons qui ont échappé à son contrôle. Au moins, si nous négocions,
nous aurons une chance de survivre et de rester ensemble.


Je n’avais aucune envie de « négocier ». Je
voulais que Lucifer nous laisse tranquilles. J’avais l’impression très nette
que si je me laissais entraîner dans quelque discussion que ce soit avec le
Prince des Enfers, j’en sortirais dans un état aussi lamentable que la dernière
fois – infirme, à deux doigts de la mort, avec en option une nouvelle
longue période de désespoir passée à tenter de ressusciter Japhrimel. À moins
que la conclusion ne soit tout simplement notre mort à tous les deux – et
il n’était pas question que cette possibilité entre dans le marché.


Alors, laisse-moi négocier avec lui. Après tout, j’en ai
déjà fait l’expérience.


J’avalai ma salive, et laissai échapper un doux soupir. Je
sentis ses bras se resserrer encore autour de moi, me collant contre son corps.
Ses doigts caressèrent mon dos à travers mes vêtements, et une vague de chaleur
familière m’envahit. Il était plus grand que moi, ses épaules plus larges, et
avec ses ailes autour de moi je me sentais totalement enveloppée. Son léger
haussement d’épaules en réponse – la preuve qu’il m’avait entendue –
me réconforta de manière probablement exagérée.


— Très bien, murmurai-je. Passe devant moi, alors.


Nous n’étions pas aux Enfers, et la règle qui l’empêchait de
parler ne s’appliquait probablement pas. En plus, il valait mieux qu’il se
trouve devant moi si je devais entamer une joute verbale avec le Diable.


Il hocha la tête, et je sentis son menton bouger sur mes
cheveux.


— Courage, hedaira, dit-il d’une voix très
douce, presque inaudible.


Je frissonnai.


J’ai ce qu’il faut de courage. Mais aucune assurance que
Lucifer n’a pas l’intention de nous attaquer tous les deux.


Japhrimel me ramena devant la balustrade de l’autel et
attendit jusqu’à ce que Lucifer se tourne à nouveau vers nous, et nous scrute
tous deux de ses yeux luminescents. L’espace d’une fraction de seconde,
j’entrevis une étrange expression passer sur son visage, comme un vacillement ;
j’eus l’impression que ses yeux s’assombrissaient et qu’un sourire triste
déformait ses lèvres.


Qu’est-ce que c’est que ça, bordel de dieux ?
Lucifer avait-il réellement eu l’air coupable ? Ou envieux ?


En fait, je pariai plutôt pour furieux. Ou meurtrier.


Danny, ton imagination fonctionne beaucoup trop bien.


— Cinq années de service, lâcha Japhrimel. Les pleins
pouvoirs sur l’armée des Enfers. Votre parole, sur votre propre Nom, que vous
protégerez Dante avec tous les moyens dont vous disposez, et pour l’éternité.


Les paupières du Diable se refermèrent lentement, avant de
se rouvrir. Un crépitement de tension électrique parcourut l’air. À présent, le
jeu des négociations avait commencé, un jeu du chat et de la souris, dont
l’enjeu était ma vie. Tout bien considéré, la dernière fois, je n’avais pas eu
la possibilité de négocier du tout, le marché avait été foutrement
simple : faites ce que je vous demande, ou vous mourrez. Il y avait
déjà du progrès.


Du moins, c’était une façon de voir les choses.


Lucifer contre-attaqua.


— Vingt années, renouvelables sur une nouvelle
négociation. Les pleins pouvoirs sur l’armée des Enfers, et mon amitié loyale à
Dante Valentine aussi longtemps qu’elle vivra.


— Sept années, les pleins pouvoirs, et votre serment de
la protéger jusqu’à la fin de l’éternité, Prince. Ce point n’est pas
négociable.


— Quoi d’autre ?


Le Prince n’avait plus l’air amusé, à présent. En fait, il
semblait plutôt aigri. Ça n’enlevait rien à sa beauté, ce qui le rendait
d’autant plus fascinant.


Japhrimel demeura silencieux pendant un court moment. Il dit
de nouveau quelque chose dans la langue des démons, détachant lentement et
précisément ses mots.


Qu’est-ce qui se passe ? Je regardai Japhrimel,
puis le Diable. Bordel, qu’est-ce qu’il fait ?


Les yeux de Lucifer brillèrent. Je serrai les dents, en
faisant mon possible pour ne pas avoir l’air de me réfugier sous l’aile de
Japhrimel. Anubis et’her ka, priai-je. Seigneur des morts, veille sur
moi.


— Tu oses ? répondit Lucifer d’un ton
cinglant, le visage déformé par la rage. (Si j’avais été capable de produire le
moindre son, j’aurais sans doute gémi. Je n’avais jamais vu le Diable se mettre
réellement en colère auparavant – et je n’en avais aucune envie.) Abomination.


Japhrimel haussa les épaules.


— J’ai trop bien appris vos leçons. Vous n’auriez
jamais dû m’offrir la liberté, Prince – même si vous n’avez jamais eu
l’intention de respecter cette part du marché.


Oh, par Anubis, ne le pousse pas à bout. Je ne veux pas
voir le Diable de vraiment mauvaise humeur.


Le bras de Japhrimel était puissant et rassurant autour de
mon épaule. Il avait été l’Assassin de Lucifer. Si le Prince perdait patience,
serait-il capable de sauver nos deux vies ? Je l’espérais de tout mon
cœur. La nef entière vibrait sous la colère du Diable ; la pierre grondait
et l’air tourbillonnait, saturé d’électricité statique déchaînée. Un des bancs
se brisa en son milieu, produisant un bruit semblable à un coup de feu. Je ne
sursautai pas, mais il s’en fallut de très peu.


— Je ne l’aurais pas fait, si tes états de service
n’avaient pas été exceptionnels.


Lucifer conclut sa phrase d’un ton mordant. Puis il me jeta
un regard de côté, et j’aurais pu jurer à ce moment que ses yeux verts
étincelaient de joie. Le halo de pouvoir qui l’enveloppait s’éleva en
maelström, pour emplir la totalité de la cathédrale telle une sorte de brume.


— Eh bien, Dante, que pensez-vous de votre Déchu, à
présent ?


Je m’attendais à ce que Japhrimel m’avertisse de ne pas
répondre mais il n’en fit rien, demeurant curieusement immobile. Je me raclai
la gorge.


— Je lui fais mille fois plus confiance qu’à vous.


Ça, au moins, c’était vrai, sans la moindre équivoque.


Cela fit apparaître une lueur dans les prunelles du Diable.
Était-ce véritablement une expression malicieuse ? Je ne parvenais pas à
faire cesser le flot de questions dans ma tête.


Mais de toute façon, je n’avais aucune envie non plus de
contempler le Diable en train de jouer avec sa proie. Pour la première fois
depuis ma transformation, je me sentis férocement reconnaissante de n’être plus
qu’en partie humaine. Un corps humain n’aurait jamais supporté de rester debout
face au déchaînement de pouvoir du Prince, semblable à un tourbillon de rasoirs
acérés, ou la façon dont son regard déchira soudainement l’air pour se poser sur
ma gorge. Mon cœur semblait près d’exploser dans ma cage thoracique.


— Très joli couple, vraiment. C’est entendu, Tierce
Japhrimel. Sept années, les pleins pouvoirs, et ma protection garantie sur mon
ineffable Nom à cette misérable nécromante, pour l’éternité. J’accède à toutes
tes autres demandes. (Sa voix était cassante comme le diamant.) Y a-t-il autre
chose ?


J’aurais pu en rester là. J’aurais dû en rester là,
et je sentis le bras de Japhrimel se resserrer autour de moi. Mais je ne pus
pas m’en empêcher.


— Ève.


Je vis les épaules de Lucifer se crisper.


— Soyez très prudente, m’avertit-il d’une voix
terrible, belle et glaçante. Vous ne savez pas de quoi vous parlez.


Je m’éclaircis la gorge. Si le Diable avait vraiment besoin
de moi, j’avais un moyen de rayer au moins un nom de ma longue liste d’échecs.


— La liberté pour la fille de Doreen, Lucifer. C’est ma
condition, qui prime sur celles de Japhrimel.


Mes lèvres se retroussèrent. Il existe un point où la
terreur vous confère une forme insensée de courage. Peut-être l’avais-je
atteint.


Ses yeux s’embrasèrent. Il fit un pas en avant et les ombres
de la cathédrale semblèrent soudain se refermer sur nous ; des yeux rouges
luisaient dans la pénombre et des flammes grésillaient dans l’air confiné.


Je ne vis pas Japhrimel bouger, mais il se retrouva
brusquement à quelques centimètres devant moi, son épaule me repoussant en
arrière. Il faisait barrage entre moi et le Diable, et les battements de mon
cœur s’accélérèrent de plus belle à l’idée qu’il pourrait affronter Lucifer.


— Ça suffit, Prince. (La voix de Japhrimel trancha net
à travers la tempête de pouvoir.) Avons-nous un accord ?


— Sept années. Les pleins pouvoirs. Ma protection sur elle.
Et pour toi, Japhrimel, la réintégration à la place d’honneur que tu occupais
au sein du Cercle Supérieur. Voici l’accord auquel je consens.


Mon cœur rebondit jusqu’à l’orée de ma gorge. Je relevai les
yeux vers Japhrimel, qui se tenait totalement immobile, pâle sous sa peau
dorée. Bordel de merde. La signification précise de ces paroles me
frappa en pleine figure.


— Conclu.


La mâchoire de Japhrimel se resserra après ce mot. Ses yeux
étincelèrent, et des motifs runiques tournoyèrent dans les profondeurs obscures
de ses prunelles.


— Conclu, répéta Lucifer.


Son regard se tourna vers moi.


Oh, dieux. Dieux, non ! Il va retourner aux Enfers,
songeai-je, abasourdie. Qu’a-t-il fait ? Et Ève…


— J’attends votre accord, nécromante. (La voix de
Lucifer était redevenue soyeuse.) Je vous conseille d’accepter ce marché ;
c’est le meilleur que vous puissiez obtenir de moi.


— Conclu, répondis-je d’une voix atone.


Je n’avais pas le choix – Japhrimel avait déjà donné son
accord, et si je le désavouais, il serait sans doute incapable d’empêcher Lucifer
de déchaîner sa colère sur moi.


Fais-moi confiance, Dante. Ne doute pas de moi.


La première règle, quand vous traitez avec des
non-humains : leur conception de la vérité n’est pas la même que la
nôtre. Peut-être Japhrimel s’était-il lassé de la compagnie d’une humaine
écorchée, peut-être l’avais-je poussé à bout. Il m’avait manipulée pour me
forcer à accepter les termes de l’accord, jouant de moi aussi facilement que
d’un instrument. La liberté d’Ève n’avait jamais fait partie des négociations.


Le contre-choc arriva, comme le grondement du tonnerre après
la foudre. Japhrimel allait retourner chez lui, aux Enfers, pendant un moment,
et on m’avait vendue au Diable pour sept années.


Super.


Les lèvres élégantes de Lucifer dessinèrent un sourire
sarcastique.


— Tu peux la renvoyer, Tierce Japhrimel. J’attendrai.


Je ne me débattis pas, mais Japhrimel dut me traîner dans
son sillage, tandis que les semelles de mes bottes raclaient le sol. Dans la
dernière vision que j’eus de Lucifer, il s’était à nouveau tourné vers l’autel
et avait posé sa main dorée sur la balustrade. Son dos recouvert de noir
frémissait, comme si une force ruisselait de lui.


— Imbéciles, siffla-t-il.


Je me demandai s’il s’adressait aux humains en général, aux
démons, ou juste à moi.
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Japhrimel referma les portes de la cathédrale derrière nous,
m’entraînant dans l’obscurité brumeuse de la nuit vénitienne comme si je ne
pesais rien. Le gémissement de l’antigrav s’installa de nouveau au cœur de mes
os, pas seulement à cause du dispositif qui soutenait la ville, mais aussi
d’une limoplane noire aux formes effilées qui nous attendait. Une trappe de
plastacier descendait de son flanc jusqu’aux marches du parvis.


Oh, ça alors. Une joie stupide gargouillait comme un
liquide acide dans mon estomac. Les gars ont décidé de renvoyer Dante chez
elle avec style. Rangeons l’humaine dans son emballage jusqu’à ce que nous
ayons de nouveau besoin d’elle.


— Rentre à la maison, dit Japhrimel. Et attends-moi.


— Attendre quoi ? Que tu reviennes ?
répliquai-je d’une voix hébétée.


À moins que je n’aie fait que penser cette phrase, comme un
grondement dans mon esprit. Ma sacoche rebondissait contre ma hanche, et
j’étais contente d’avoir pensé à prendre tout mon matériel. Si j’avais dû
affronter ça sans mes armes sur moi, je me serais mise à hurler.


— Attends une seconde… Japhrimel…


Je resserrai les doigts autour de mon sabre. Si je le tirais
maintenant, que ferait-il ? Que pouvais-je faire ?


— Je n’ai pas le temps de t’expliquer, Dante. Fais ce
que je te dis.


— Tu as demandé à réintégrer les Enfers ? C’est ce
qui s’est passé ? Tu vas revenir ?


Cette fois, j’étais sûre d’avoir parlé à voix haute, mais je
ne reconnaissais pas la petite voix blessée qui était sortie de ma bouche.


Il émit un grognement de mauvaise humeur et me tira jusqu’au
bas des marches. Quelque chose de noir et de griffu monta dans ma gorge, et je
serrai les dents pour ne pas le laisser passer. J’en niai l’existence.


Je ne vais pas pleurer. Je n’ai pas mal. Je
ne vais pas pleurer. Je n’ai pas mal.


La règle numéro un, pour quiconque désire pratiquer la
magie : ne vous mentez jamais à vous-même. Je savais, avec une
lucidité misérable, que j’étais en train de la transgresser.


— Salaud. Tu rentres chez toi aux Enfers ? Pour
combien de temps ? Qu’est-ce qui se passe ? Au moins, ose me dire à
voix haute que tu ne reviendras pas, dis-le-moi, c’est la moindre des
choses que tu puisses faire pour moi…


Mais au lieu d’avoir l’air en colère, j’avais seulement
l’air fatiguée. Une torpeur étrange envahissait lentement ma cage thoracique.
Comme celle que devait éprouver le métal à l’approche de la flamme d’un
chalumeau.


Japhrimel s’arrêta. Il m’empoigna par les épaules, et avant
que je puisse faire quoi que ce soit il déposa un baiser dur et brûlant sur mes
lèvres. J’aurais dû résister, j’aurais dû essayer de me dégager de son
étreinte, mais ses mains étaient aussi solides que des griffes d’acier.


— Écoute-moi. (Sa voix ne contenait plus la
charge de puissance redoutable qu’elle possédait à l’intérieur de la
cathédrale. Elle semblait contenue, presque humaine. Des étincelles vertes
dansaient dans ses yeux, semblables à des papillons de nuit.) Je te reviendrai.
Je te reviendrai toujours. Attends-moi à la maison, et n’ouvre à
personne. Je serai bientôt de nouveau avec toi. Maintenant, pars.


Que pouvais-je répondre à cela ? Je me contentai de le
fixer, mes doigts compulsivement crispés autour de ma garde.


Il me fit grimper les marches de la trappe et pénétrer dans
l’habitacle de la limoplane.


— Pars, et attends-moi, répéta-t-il avant de
redescendre les marches.


Je m’effondrai sur le siège de cuir synthétique, et sentis
toute force quitter mes jambes. La trappe se referma ; j’entendis le
gémissement de l’antigrav commencer à monter en puissance.


Qu’est-ce qui vient de se passer ? S’il retourne aux
Enfers et m’abandonne ici, combien de temps tiendrai-je face à quatre démons du
Cercle Supérieur ? Qu’a-t-il réellement demandé à Lucifer ? Je
croyais qu’il n’avait pas le droit de réintégrer sa place ! Cette
pensée grossit dans mon esprit comme un gaz mauvais dans un tuyau de réactifs
moléculaires. Je laissai échapper un gémissement qui fit vibrer les verres
posés sur le bar à boissons.


Le chauffeur ne parlait pas. Je me demandai pendant un
instant d’égarement s’il faisait partie des agents infiltrés de l’Enfer, ou si
c’était juste un pilote automatique.


Il rentre aux Enfers. Pour combien de temps ? Quand
reviendra-t-il ? Bientôt, c’est ce qu’il m’a dit. Que veut dire
« bientôt » pour un démon ?


Abandonnée. Encore une fois. Toute ma vie n’avait été qu’une
suite d’abandons – par mes parents, par mes amants, par mes amis. J’avais
cru que cette fois, ce serait différent. Est-ce que je finirais enfin par
comprendre ?


Tandis que le véhicule amorçait son décollage, je pressai mon
front contre la fenêtre. J’aperçus brièvement Japhrimel, le visage figé comme
une soucoupe d’or, immobile sur le parvis de la cathédrale, les yeux fixés sur
la limoplane qui s’élevait dans le ciel nocturne. Ses ailes avaient repris leur
forme de manteau noir ; sa silhouette se fondit aux ombres qui régnaient
sur les marches, et puis il disparut.


Évanoui. Il était retourné dans la cathédrale.


Retourné à Lucifer.


Retourné aux Enfers.


Je m’écroulai à nouveau sur mon siège. Les vibrations
empirèrent, rugissant à travers mes os.


— Dieux…, soufflai-je, avant de fermer les yeux.


Ce n’était pas la torpeur qui glaçait ma poitrine.


C’était une douleur si monstrueuse que je plongeai les
ongles de ma main gauche dans la peau de ma paume droite, meurtrissant ma chair
avec toutes les forces de démon qui m’avaient été accordées. Mes bagues
crachèrent et crépitèrent ; une pluie d’étincelles dorées fusa dans l’air.
La panique. J’étais en train de paniquer. Arrête ça. Utilise la douleur,
Dante, reviens à toi, reprends le contrôle de toi-même. Reprends ce maudit
contrôle. Tu es en vie. Tu es toujours en vie.


Pour combien de temps ? L’odeur de mon propre
sang noir monta à l’assaut de mes narines. Je rouvris les yeux, levai ma main
ensanglantée, et l’essuyai dans mes cheveux pour la nettoyer. Mes ongles
avaient laissé une plaie cruelle en arc de cercle dont les bords se
ressoudaient peu à peu devant mes yeux.


La limoplane bascula sur le côté pour virer vers le
continent. Au moins, ils n’avaient pas prévu de me jeter à la mer.


C’était sympa de leur part.


Lorsque je me rendis compte que le gémissement nauséeux ne
venait pas des cellules à énergie de la limoplane mais de ma propre gorge, je
le ravalai. Le gouffre dans ma poitrine s’élargit encore. Une flambée de
chaleur embrasa la marque sur mon épaule, une dernière caresse qui s’étendit en
vagues brûlantes à travers mes veines. J’avais vécu sans Japh pendant presque
une année la dernière fois, quand il était enfermé dans une urne de bois noir,
attendant que je comprenne comment je pouvais le ressusciter. Je ne voulais
plus jamais revivre cela. Ça faisait trop mal.


Je bougeai sur mon siège, et j’entendis un froissement de
papier.


Qu’est-ce que c’est que ça, bordel ?


Je baissai les yeux. Sur le siège d’à côté était posé un
paquet emballé dans du papier brun ; j’étais sûre qu’il ne s’y trouvait
pas quelques minutes plus tôt.


— Eh bien, dis-je tout haut. C’était une expérience
intéressante.


Ma voix se brisa.


Je te reviendrai toujours. N’ouvre à personne.


— Dieux…


Sept années, c’est ce à quoi j’avais donné mon accord. Sept
années au service du Diable. Pas seulement le temps d’une chasse au démon comme
la dernière fois. Lucifer était probablement déjà de retour sur son trône, en
train de se tordre de rire sur son arrière-train immortel. Sept ans de travail
pour le Diable ; et puisque Japhrimel reprenait sa place initiale aux
Enfers, qu’allait-il m’arriver ? Est-ce que je redeviendrais humaine, sans
lui ? Est-ce que j’en avais envie ? J’espérais que le processus ne
serait pas trop douloureux.


Bon sang, Dante, réveille-toi. Tu as revu le Diable et tu
as survécu. Tu devrais donner une fête pour célébrer ça. Une énorme fête. Avec
alcool à volonté. Des feux d’artifice. Et une putain de fanfare militaire.


Mais qui y viendrait ? Qui s’en soucierait
seulement ?


Je levai mes doigts tremblants et effleurai le paquet. Il
était entouré de ficelle, enveloppé de papier brun, et plus gros que mon poing.
Je m’en saisis comme dans un rêve.


La ficelle et le papier tombèrent.


C’était un épais bracelet aux bords écartés, forgé dans un
métal argenté bizarrement lourd. L’étrange motif gravé à sa surface me rappela
les entrelacs compliqués des tatouages d’accréditation des chamans, épines et
volutes entrelacées les unes aux autres. L’intérieur était lisse et uni à
l’exception de deux petites marques courbées qui ressemblaient à des crocs.
L’objet possédait la géométrie quelque peu déroutante des artefacts
démoniaques.


Super. Un cadeau de remerciement ? Un remords
tardif ? Qu’est-ce que ça pouvait être ?


Je suivis du doigt les courbes du bracelet, sentant le métal
lisse sous ma peau, et caressai un des entrelacs gravés.


Oh, et puis merde. La situation ne peut pas être pire.


Je grimaçai à cette pensée – l’idée que c’était le plus
sûr moyen pour qu’il m’arrive encore un coup tordu. Tout psion formé aux
techniques magi sait qu’il ne faut pas tenter le destin, même par un simple
monologue intérieur.


Je soulevai le bracelet et le fis glisser autour de mon
poignet gauche, en le plaçant de manière à ce que l’espace entre les deux bords
se cale au creux de mon pouls, et la surface gravée de motifs démoniaques du
côté du dos de ma main. Il se coula contre ma peau comme s’il avait toujours
été là, un peu plus large que mon datband. Je le trouvai barbare – je
n’avais jamais été amatrice de bijoux, en dépit de mes bagues. J’aimais que
tous mes accessoires soient dotés d’un pouvoir mortel.


Il savait que je voulais rendre sa liberté à Ève. Il le
savait. Pourquoi ne m’a-t-il pas soutenue ? Qu’a-t-il réellement dit à
Lucifer ? Cela signifie-t-il qu’il s’est lassé de moi ? Il a dit
qu’il me reviendrait. Il m’a même dit de n’ouvrir à personne une fois rentrée à
la maison.


La maison. Comme si c’en était toujours une, sans lui.


Avait-il voulu briser le lien qui l’enchaînait à moi ?
Est-ce que tous ses cadeaux, c’était juste une façon de me le faire
comprendre ?


Sekhmet sa’es. Je me dégoûtais moi-même. S’il avait
voulu rompre avec moi, il existait de meilleurs moyens de me le faire savoir.
Il m’avait fait ces cadeaux parce qu’il en avait envie. Tu le connais,
Danny. Il reviendra.


Mais qu’est-ce qui se passerait s’il le faisait ? Je
n’en avais pas la moindre idée.


— Dieux…, murmurai-je. Anubis. Anubis et’her ka. Se
ta’uk’fhet sa te vapu kuraph. (La prière s’élevait de mes lèvres comme une
longue litanie.) Anubis et’her ka. Anubis, Seigneur des Morts, Compagnon
Fidèle, protège-moi, car je suis Ton enfant. Protège-moi, Anubis, pèse mon cœur
sur Ta balance ; veille sur moi, Seigneur, car je suis Ton enfant. Ne
laisse pas le mal m’atteindre, mais tourne Ta férocité contre mes ennemis.
Enveloppe-moi de Ton regard, laisse Ta main sur mes épaules, aujourd’hui et
tous les jours qui me restent à vivre, jusqu’à ce que tu me rappelles dans Ton
étreinte.


Je froissai le papier en boule dans mon poing et la lançai à
travers l’habitacle en un geste dépourvu de passion. Mes bagues crépitèrent à
nouveau.


Japhrimel était retourné aux Enfers, et seuls les dieux
savaient comment et quand il reviendrait. Quant à moi, on me renvoyait chez moi
pour attendre les instructions à venir, en provenance de Lucifer.


Au diable les leçons des magi sur le destin.


— Ça ne peut pas être pire, dis-je tout haut, avant de
me recroqueviller, ramenant mes chevilles contre mes cuisses sur le siège de
cuir doux. L’intérieur de la sacoche cliqueta contre mon flanc. J’entourai mes
jambes de mes bras, enfouis mon visage dans mes genoux, et essayai d’apaiser ma
respiration sifflante.


Cela me prit un bon moment.
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La maison était calme, sombre et silencieuse. La limoplane
m’avait déposée sur l’aire d’atterrissage ; il s’agissait clairement d’un
pilote automatique. Dès que j’eus descendu la trappe latérale et retrouvé le
plancher des vaches, mes bottes campées sur le béton traité pour ressembler à
du marbre blanc, le gémissement de l’antigrav reprit et le mince véhicule noir
s’éleva, faisant une fois le tour de la maison avant de s’éloigner lentement, à
une vitesse bien plus réduite que celle qu’il avait adoptée pour me ramener
chez moi.


Je demeurai immobile, et fermai les yeux. La nuit d’été de
la Toscane se referma autour de moi, douce et tiède ; c’était le genre de
nuit que je pouvais passer dans la bibliothèque, mes yeux agglutinés aux pages.
Ou blottie contre le flanc de Japhrimel dans le confort de notre lit, écoutant
sa voix tranquille me conter de vieilles histoires de démons, parfois
véridiques, parfois fondées sur la seule rumeur. Ma propre voix lui répondait,
en contrepoint plus léger, et parfois un doux rire rompait le silence.


C’était fini. Lucifer avait mis fin à tout cela.


Je redressai les épaules et descendis l’allée encadrée de
buissons de romarin odorants. Le sentier dallé qui menait jusqu’au perron
s’ouvrait devant moi, plongé dans la pénombre. Reste à l’intérieur, n’ouvre
à personne, attends-moi. Mais pour combien de temps ?


J’étais soulagée qu’aucun des membres du personnel ne soit
présent, en particulier Emilio. Japhrimel avait dû s’occuper calmement et
efficacement de les renvoyer chez eux, devinant peut-être qu’il ne rentrerait
pas avec moi ce soir.


Voulait-il rentrer chez lui ? Pourquoi diable
Lucifer aurait-il besoin de moi, si Japh réintègre sa place aux Enfers ?


Je repoussai cette question. Elle ne servait à rien. Ce que
le Diable voulait, le Diable l’obtenait, et il nous voulait tous les deux pour
quelque obscure raison.


Je poussai la porte d’entrée. Le système de sécurité
identifia mon datband et mon empreinte génétique, et les boucliers – le
filet minutieusement tissé par Japhrimel entrelacé à mes propres défenses de nécromante,
des trames d’énergie qui recouvraient l’endroit que nous avions appelé notre
maison – s’écartèrent pour me laisser passer.


La marque sur mon épaule était en sommeil ; elle ne
pulsait plus au rythme du cœur de Japhrimel, et ne s’embrasait plus en réaction
à ses attentions. Je ne levai même pas la main pour la toucher. S’il se
trouvait aux Enfers, je n’avais aucune envie de voir à travers ses yeux.
J’espérais juste que le gouffre atroce béant dans ma poitrine ne mettrait pas
trop de temps à disparaître.


Je traversai les couloirs silencieux et les chambres
endormies ; mes pas résonnaient sur le marbre et produisaient un bruit
étouffé sur les tapis. J’essayai d’éviter toutes les pièces où Japhrimel avait
l’habitude d’aller. Par tous les dieux, Danny, tu ne peux pas te calmer un
peu ? Contente-toi de l’attendre. Il va revenir. Tu sais qu’il reviendra.


La plus grande part de moi-même le savait. Une part plus
petite, capitale, à demi enfouie, n’en était pas si sûre. La part de moi-même
qui ne faisait confiance à personne, ne croyait personne ; la tendance à
tout mettre en doute avec froideur et entêtement que je haïssais. Je
m’attendais toujours à être blessée par quelqu’un. Peut-être parce que la
majorité des personnes que j’avais aimées, en qui j’avais eu confiance
– ou qui avaient disposé d’un pouvoir sur moi, en particulier pendant mon
enfance –, étaient mortes ou avaient abusé de ma confiance. Trahie.
Blessée.


Abandonnée.


J’atteignis finalement la porte à double battant. Je la
poussai doucement, et elle bruissa contre le sol.


La pièce étroite, éclairée par une lumière tamisée, n’avait
pas bougé. Je m’avançai au centre de la salle, joignis les paumes, et
m’inclinai devant le sabre de Jace. Qu’est-ce que je fous là ?
Qu’est-ce que je suis en train de faire ?


La lame vibrait doucement, une lente litanie de l’acier qui
répercutait à jamais la mort de son propriétaire. Je me demandais parfois si
les éclats de mon ancien katana, immergés dans les profondeurs de l’océan glacé
avec les restes pourrissants de Santino, chantaient la même mélopée d’agonie.
Sauf que je n’étais pas morte, j’avais juste été mutilée – et j’avais
perdu Japhrimel en même temps que ma propre humanité.


Je levai la main et effleurai les courbes dures du baculum
plaqué d’argent qui pendait à mon cou. Le charme de protection implanté dans le
pendentif bourdonnait, une caresse délicate contre ma peau. Entre le pendentif,
le bracelet et les bagues, je commençais à ressembler à un mannequin holovid.


Je suis venu ici pour demander pardon au fantôme d’un
humain. Et essayer de comprendre pourquoi il avait davantage accès à ton cœur
que moi.


L’avait-il pensé réellement ? Me trouvait-il réellement
si capricieuse ou déloyale ? J’avais aimé Jace. Je l’avais aimé, en étant
incapable de le toucher, incapable de lui rendre l’affection qu’il me portait.
Il avait représenté un de mes derniers liens avec la personne que j’étais avant
Rio, avant qu’on me transforme en mi-démone liée magiquement à l’assassin de
Lucifer.


Je l’avais aimé. Mais j’avais besoin de Japhrimel,
comme je n’avais jamais eu besoin de Jace.


— Je vais m’en sortir, dis-je à voix haute au milieu de
la semi-pénombre, devant la lame tordue et noircie de douleur.


Le son de ma propre voix me fit presque sursauter. Mon cœur
recommença à s’emballer. Japhrimel. Japh. Où es-tu en ce moment, qu’es-tu en
train de faire ? Combien de temps vais-je attendre ici ?


— Aussi longtemps que nécessaire.


Ma voix me surprit à nouveau. Je secouai la tête, faisant
rebondir ma natte épaisse contre mon dos. Je me forçai à décrisper la main qui
tenait mon fourreau et pris une longue inspiration avant de tourner les talons.
Je me figeai brusquement.


Une ombre se détachait insensiblement dans la semi-obscurité
à l’extrémité opposée de la pièce. Mon cœur battait à mes tempes, lancé à une
cadence folle. Un goût de cuivre apparut dans ma bouche.


Des yeux bleus scintillèrent. Un éclat de cheveux blonds
– et puis plus rien. La poussière statique tourbillonna, dessinant
l’espace d’une seconde les contours d’un tatouage chamanique d’accréditation,
balayé immédiatement par le premier courant d’air. Je connaissais ce tatouage
aussi bien que le mien, aussi bien que celui de Gabe.


— Dieux…, soufflai-je.


Un souffle de brise tiède s’engouffra dans la pièce.


Arrête. Tu es en train d’halluciner. Tu es en état de
choc. Tu viens juste de traverser une expérience cruelle, et tu voudrais que
quelqu’un, n’importe qui, soit à tes côtés. Arrête de délirer. Les
hallucinations peuvent se révéler fatales pour une nécromante.


Mais l’air était empli d’une odeur de tamales[bookmark: _ftnref2][2]
et de sang – ainsi que de glace et de pelage de rat mouillé.


Un frisson remonta le long de ma colonne vertébrale. Ma main
droite se posa en une fraction de seconde sur la garde du katana, et je tirai
la lame d’un mouvement fluide. Une lueur bleue naquit le long de l’acier,
projetant des éclats de lumière sur le sol tandis que j’adoptais la posture de
première garde. Une position si familière et naturelle pour moi que je me
rendais à peine compte que j’avais une arme à la main.


L’odeur de tamales, de sang et de pouvoir était typique de
Nuevo Rio, la ville dont Jace était originaire. Mais le relent auquel elle se
mêlait fit se dresser mes cheveux sur la nuque. L’émeraude sur ma joue s’anima
brièvement et mes bagues crépitèrent, projetant des étincelles dorées qui
retombèrent sur le sol avant de s’éteindre.


La glace et l’odeur de rat mouillé étaient les remugles du
démon que j’avais indiscutablement tué, grâce à une sacrée dose de chance et à
un élan de rage infinie. Je lui avais déchiqueté la gorge, j’avais plongé la
lame de mon sabre dans son cœur, et lacéré tout ce qui restait de lui avant
d’abandonner ses restes à l’océan, le grand nettoyeur. Japhrimel m’avait assuré
que Vardimal était mort pour de bon.


À chaque fois que je suis hantée par un démon trépassé,
il se trouve que Japh n’est jamais là pour m’aider.


Une vague de colère monta en moi et un halo de fureur
sanglante entoura ma peau, produisant des étincelles au contact de mon arme. Je
soulevai le fourreau dans ma main gauche et le recourbai contre mon avant-bras,
laissant dépasser quelques centimètres de mon poing pour pouvoir frapper un
ennemi à son point vulnérable. Lentement, je m’accroupis, m’aplatissant presque
au sol, le dos collé contre le mur derrière la table basse d’ébène. Je me
glissai contre la paroi, atteignis le coin, et attendis.


Le moment le plus éprouvant nerveusement dans n’importe quel
combat, c’est l’attente – que ce soit pour l’attaquant ou pour le
défenseur. Une fois, Jado et moi avions tenu nos positions autour du tatami
dans la salle d’entraînement pendant une bonne demi-heure, aucun d’entre nous
n’esquissant le moindre mouvement, à l’exception des battements de paupière. Je
n’ai jamais été une combattante patiente, préférant attaquer et retourner la
force contenue de l’adversaire contre lui-même – mais ça ne signifiait pas
qu’il était nécessaire d’attaquer.


Et, pour être complètement honnête, à l’instant présent, je
ne me sentais pas dans la meilleure des formes. J’avais l’impression qu’on
venait de transpercer mon cœur de part en part avant de le mettre en pièces
– mes yeux étaient brûlants de larmes et ma poitrine meurtrie par les
sanglots ravalés. Il me manquait, c’était un horrible sentiment
d’absence qui bouillonnait dans ma cage thoracique.


J’entendis le gémissement de l’antigrav. Un visiteur
impromptu ?


Prenez un ticket et patientez, je suis occupée avec un
autre ennemi. Japh m’a dit de rester à l’intérieur, et je m’apprête à mener une
guérilla dans ma propre maison.


La colère froide s’amplifia en moi, et une lumière bleue
vint lécher les murs de la pièce, l’éclairant entièrement. Je pris une longue
inspiration, emplissant mes poumons. L’odeur avait disparu – à la fois les
effluves de Nuevo Rio et les remugles de Santino/Vardimal.


Ce n’était pas Santino. Je l’ai tué. C’est peut-être
quelque chose qui lui ressemble, ou qui essaie de me faire tourner en
bourrique.


Les bords de mon bouclier s’épaissirent. Rien ne pouvait m’arriver
ici, n’est-ce pas ? Pas à l’intérieur des défenses que Japhrimel avait
tissées pour moi. Ni de celles que j’avais moi-même mises en place.


Japh t’a demandé de revenir ici. Il a insisté. Il
n’aurait jamais fait cela si l’endroit n’avait pas été sûr. N’est-ce pas ?


Parmi tous les moments possibles où j’aurais pu avoir cette
pensée, celui-ci était probablement le pire.


Recentre-toi, Danny. Une voix mâle que je n’aurais
jamais cru entendre de nouveau à l’intérieur de ma tête. Ne mets pas en
doute ton propre jugement. Tu l’as senti, et ton corps est conscient de ce qui
l’entoure. Attends encore une minute, contente-toi d’attendre.


C’était un bon conseil, même s’il émanait d’un homme qui
avait quitté ce monde. Le moment idéal pour penser à Jace Monroe, hein ?


J’attendis, mon cœur battant sourdement. Un pressentiment
soudain me donna la chair de poule. Je n’étais pas du tout certaine que la
maison soit un endroit sûr, en fin de compte. Après tout, quelqu’un devait bien
savoir que nous vivions ici. Se trouver à l’endroit où vos ennemis s’attendent
que vous soyez n’est pas la meilleure des tactiques.


Pourquoi m’aurait-il dit d’attendre ici, alors ? Il
a été très clair là-dessus.


Je la vis tandis que les vibrations de l’antigrav
s’intensifiaient ; une ombre qui se faufilait contre la fenêtre – à
l’extérieur. Trop rapide pour que même mes yeux de mi-démone puissent la
suivre, mais j’avais déjà bondi. Le système de défense vibrait sous l’effet
d’une vague de pouvoir hostile qui menaçait de me faire tomber à genoux. Je
laissai échapper un cri bref, et puisai dans toutes les réserves de pouvoir
disponibles sous la maison et une généreuse portion de mon énergie démoniaque,
pour émettre une contre-attaque qui interrompit l’entité qui se trouvait
au-dehors, quelle qu’elle fût. Cela devait être quelque chose de
physique ; aucun assaut purement magique ne m’aurait donné une impression
de réalité aussi tangible.


Japhrimel m’avait dit de rester à l’intérieur, mais si
quelqu’un envoyait une navette s’écraser sur la maison, je ne voulais pas être
aux premières loges.


Rien ne vaut la ligne droite. Je me ramassai sur
moi-même et bondis. Le fracas du plasverre brisé retentit, et j’atterris
souplement à l’extérieur avant de foncer en direction du coin de la villa. En
fin de compte, j’étais soulagée d’avoir un ennemi tangible à combattre.


Je bifurquai au coin et l’aperçus enfin, une silhouette
noire et trapue vaguement humanoïde, se mouvant avec une vitesse surnaturelle.
Je laissai échapper un juron étouffé au moment où elle s’écarta de la façade,
qui résonnait sourdement ; la pierre vibrait sous l’effet du pouvoir du
bouclier de défense en train de s’étirer. Encore un assaut
magique ; j’étais sortie de la maison juste à temps. Les boucliers émirent
un long gémissement en réaction. Je n’aimais pas ça du tout ; la nuit
semblait soudain bruisser de grognements et de couinements animaux. J’entendis
un terrible grondement vitreux s’élever juste devant la porte principale. Les
boucliers se renforcèrent immédiatement dans cette direction, encaissant un
autre impact massif dans un bourdonnement cristallin.


La chose que je traquais réapparut pour traverser en trombe
une plate-bande côté façade ouest. Je lançai ma main gauche en avant et
effectuai un geste complexe de la main. La pierre-de-sang sur ma troisième
bague projeta une étincelle rouge pâle. J’avais implanté deux ou trois pisteurs
dans cette bague ; de petites runes conçues pour être libérées dans le feu
de l’action, semblables à des limiers magiques. Je possédais certains talents
de runesorcière, et j’étais capable d’utiliser les runes des Neuf Canons avec
plus de facilité que la plupart des psions ; je préférais créer mes
propres limiers plutôt que de les acheter à un chaman ou un skinlin.


Je pris mon élan et m’élançai en avant, à la poursuite de
l’étincelle rouge, utilisant ma vitesse de démon à sa pleine puissance.
J’entendis un bruit gémissant lorsque le limier percuta le mur. Puis, quelque
chose se modifia.


POW.


Il y eut un son assourdissant, comme si toutes les cloches
du monde sonnaient à la fois. Je tombai à genoux, stoppée net dans ma course.
Mes réflexes prirent le dessus et puisèrent dans le pouvoir tellurique. Des
ondes d’énergie rouge parcoururent ma peau. Les méridiens de pouvoir qui
traversaient mes membres s’embrasèrent, puis déclinèrent tandis que je secouais
la tête, faisant retomber mes cheveux au-dessus de mes épaules. Ma natte
s’était détachée. Je demeurai tétanisée, à genoux, clignant des yeux. La lame
de mon sabre ne brillait plus, car je n’en avais plus besoin.


La créature, quelle qu’elle soit, avait fait quelque chose…
d’étrange. Comme si elle avait cessé brusquement d’exister, me renvoyant ainsi
le limier.


Aucun humain n’avait le pouvoir de faire ça. Les limiers
étaient conçus pour suivre même un psion entraîné au combat. J’aurais dû être
capable de traquer cette chose jusqu’au bout du monde.


Ce que tu affrontes ne vient pas du monde terrestre,
Danny. Fais un effort pour suivre, veux-tu ?


Je me relevai lentement. Si j’avais été encore humaine, le
contre-choc m’aurait terrassée, et m’aurait peut-être même consumée de
l’intérieur en brûlant mes méridiens énergétiques. Mais telle que j’étais à
présent, je n’eus qu’à me concentrer pour éliminer les échos perçants à
l’intérieur de mon crâne, pour retrouver mon équilibre et prendre une grande
inspiration. Mon corps de presque-démone n’avait besoin que d’une fraction de
seconde pour neutraliser la brûlure du limier retourné à l’envoyeur. Je secouai
la tête.


— Bordel de merde, qu’est-ce que c’était que ça ?


Je m’étais à peine rendu compte que j’avais pensé tout haut.


Les cellules à énergie du bouclier de défense émirent un
gémissement aigu, et un énorme fracas se répercuta à travers mon corps. J’étais
liée physiquement à ces boucliers, et je ressentis donc une douleur aiguë,
comme si on venait de m’arracher une dent, au moment où les remparts d’énergie
– les miens et ceux de Japhrimel – implosèrent. Il fallait posséder
une force inimaginable pour briser ces défenses, même en notre absence. Une
seule chose pouvait être assez puissante.


Bon, deux choses, en fait. Un dieu, ce qui était très
improbable – les dieux n’attaquent pas les gens comme ça. Ils ont d’autres
moyens de faire connaître leur déplaisir.


Ou un démon. Présentée ainsi, la question n’était pas très
difficile à résoudre. Pour tout dire, la réponse était déjà trouvée.


De mieux en mieux.


Je rangeai mon sabre au fourreau, et me retournai pour
contempler la maison au moment même où les flammes s’élevèrent dans le ciel.


Pour la deuxième fois en deux minutes, mes genoux me
lâchèrent. Une colonne de feu jaillissait de l’édifice.


Bordel de merde. Je roulai sur moi-même tandis que
l’onde de choc déferlait sur moi. Une explosion plasmo-réactive !
Un filet de sang s’écoula de mes narines, tandis que mon corps tentait de
s’adapter à cette nouvelle agression. J’attendis le contrecoup, la moitié de
mon visage fourmillante, à l’endroit où la peau avait été exposée à l’air
brûlant. L’odeur d’herbe brûlée envahit ma gorge, et je sentis monter en moi
une nouvelle vague de colère stérile.


L’épée de Jace. Mon autel. Mes livres. Bon sang…
L’air bouillonnait autour de moi. Enfin, j’entendis les sirènes des véhicules
de secours aériens.


Mon cerveau recommença à fonctionner.


Quelqu’un venait juste d’essayer de me tuer.


Lucifer, ou un des démons qu’il affirme vouloir que je
chasse ? Ce qui signifierait qu’ils savent déjà que le Diable m’a engagée
– ce qui signifierait que je n’ai aucune chance de survivre très longtemps
sans Japhrimel avec moi.


Quatre démons du Cercle Supérieur en liberté, et c’est
moi la nouvelle bonne à tout faire du Diable. Toute seule, sans Japhrimel. Qui
m’a dit de rester à l’intérieur de cette foutue maison, pour que je m’y fasse
tuer. Bordel de putain de merde.


Je m’autorisai un sourire cynique et secouai la tête,
rassemblant mes forces pour me remettre à quatre pattes, en m’appuyant sur le
fourreau du sabre.


Je réussis à me relever en deux tentatives. Il existait une
limite à ce que mon nouveau corps pouvait endurer. Si le retour aux Enfers de
Japhrimel annulait ma transformation et me renvoyait à ma condition humaine, je
n’avais plus devant moi qu’une espérance de vie désagréablement courte, à mon
goût.


La marque sur mon épaule me picota un peu. Je fermai les
yeux pour repousser une vague d’étourdissement. Puis je vérifiai mon
harnachement.


La sacoche, les couteaux, le pistolet, le plasgun, le sabre.
Tout était là. Y compris mes dix doigts au complet. Alléluia.


Je contemplai le brasier qu’était devenue ma maison,
subitement soulagée qu’aucun des domestiques n’ait été présent. La pierre
elle-même se déformait et se racornissait ; l’explosion plasmo-réactive
avait affaibli la structure moléculaire du marbre. C’était pour cette raison
qu’il ne fallait jamais utiliser de plasgun à proximité de réactifs, et que
même les criminels ordinaires ne tentaient pas de tirer au plasma sur des
navettes. L’interaction de la peinture réactive et du plasma engendrait une
réaction en chaîne qui se propageait à presque la moitié de la vitesse de la
lumière, détruisant tous les liens entre les atomes et laissant de gigantesques
balafres sur la terre qui devaient être décontaminées. Même après cela, l’effet
persistait sur les êtres vivants : les arbres qui poussaient étaient
rachitiques et toutes les autres plantes dépérissaient rapidement. Une méthode
hors de proportion pour tuer quelqu’un, mais joliment efficace si vous vous
fichiez d’être responsable d’une contamination écologique majeure.


Et si vous étiez sûr de pouvoir vous-même échapper à
l’onde de choc.


— Anubis…, soufflai-je. (Ma statue du dieu et celle de
Sekhmet que Japhrimel m’avait offerte, l’épée de Jace… toutes avaient
probablement été détruites dans l’explosion. La vision du chaman disparu
constituait-elle un avertissement en provenance de mon dieu, certain que j’y
prêterais attention ?) Je te remercie, Seigneur de la Mort. Pour m’avoir
sauvé la vie.


La première navette de secours en provenance d’Arieto
apparut au-dessus des collines, gyrophares en action. Je cherchai autour de moi
un endroit où me mettre à couvert. Ils allaient larguer de la poudre
réfrigérante sur les flammes pour empêcher le brasier de s’étendre et contenir
la réaction en chaîne, avant d’étouffer tous les feux de broussaille. Je ne
pensais pas qu’un de mes agresseurs se risquât à rester dans le coin ; ils
pensaient probablement m’avoir piégée à l’intérieur quand les boucliers de la
maison s’étaient bloqués. Les dieux seuls savaient quel enfer avait pu se
déchaîner à l’intérieur de la villa à ce moment-là : le brasier avait selon
toute probabilité réduit en cendres toutes les preuves, moi y compris.


« Reste à l’intérieur, n’ouvre à personne. » Un
conseil particulièrement avisé ; merci, Japh.


Je me dissimulai dans un petit bosquet d’oliviers, appuyée
contre le tronc de l’un deux, et posai la main sur l’écorce tiède. Il resterait
une cicatrice sur le flanc de la colline pendant très longtemps, avant que la
végétation ne se rétablisse des dégâts moléculaires causés par l’explosion et
la chaleur. D’autres navettes de secours apparurent au sommet de la colline.
Certaines commençaient déjà à disperser une fine brume argentée de poudre
réfrigérante. La décontamination pour une explosion plasmo-réactive de cette
ampleur prendrait un bon moment, deux jours au minimum. Les livres que Japh
m’avait achetés étaient réduits à néant, et les dieux seuls savaient si quelque
chose d’autre avait pu résister. C’était très peu probable.


Je sifflai entre mes dents, et portai la main à mon
pendentif. Si son épée avait été détruite, le talisman était tout ce qui me restait
de Jace en plus de ses cendres, conservées en sécurité dans le mausolée de la
famille Spocarelli – une faveur que Gabe m’avait accordée.


Une colère brûlante et avide monta en moi. Une rage inutile
que je devais transformer en lucidité froide si je voulais avoir une chance de
sortir vivante de ce chaos.


Je ne savais même pas qui avait essayé de me tuer. La liste
des suspects s’allongeait de minute en minute.


Reste à l’intérieur. Verrouille les portes.


Ouais. Super.


Je soupirai, estimai la distance qui me séparait des
navettes de secours, et disparus dans la nuit.
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Le premier train que j’avais pu emprunter à la gare fonçait
dans la campagne sur les rails antigrav. Le réseau ferré était si ancien qu’à
certains endroits, les talus qui entouraient les voies avaient fini par
s’élever au-dessus des trains fuselés. Cela faisait rebondir l’antigrav contre
lui-même et provoquait une sensation d’étrangeté et de légèreté déconcertante,
mais c’était pour moi le moyen le plus rapide de quitter la Toscane pour
rejoindre une grande ville de l’Hégémonie – dans le cas présent, la
mégalopole de Franclyon. Dans une grande ville, j’étais certaine que je
pourrais me cacher. Alors qu’ici, au cœur d’une réserve historique, j’étais
aussi repérable qu’un vendeur d’implants cybernétiques clandestin au milieu
d’un congrès de Puritains.


À Franclyon, je pourrais trouver une navette pour n’importe
quel point du globe et commencer à tisser ma toile de chasseuse de primes. Si
je me montrais prudente, peut-être que mes poursuivants ne retrouveraient pas
ma trace avant quelques jours, et si j’arrivais à embaucher quelques magi,
j’aurais peut-être une chance de rester en vie un certain temps. Si j’arrivais
à les persuader de partager quelques secrets professionnels avec moi, mes chances
augmenteraient encore. J’en avais assez de décrypter de vieux carnets occultes.
Je voulais découvrir qui j’étais, et si j’allais redevenir humaine maintenant
que Japh avait retrouvé sa place au Cercle Supérieur.


J’en étais arrivée à un point où je n’allais pas me montrer
très tatillonne sur la manière d’obtenir ces informations.


Je m’enfonçai plus profondément dans mon siège, en
réfléchissant à une façon de voyager un peu plus discrètement. On ne pouvait
pas précisément dire que je me fondais dans le paysage, avec le tatouage sur ma
joue, l’émeraude qui brillait sur mon front, mes sabres et mes pistolets et mon
visage parfait à la peau dorée. Je commençais à m’habituer à contempler le
visage d’un top-modèle holovid dans le miroir, mais cela me causait toujours un
choc quand je ne m’y préparais pas. Beaucoup de Normaux me jetaient des regards
furtifs, comme si j’étais une vedette holovid en balade. Ou un psion. Ah ah.


Ce n’était pas tant cette beauté exagérée qui m’ennuyait.
C’était le fait qu’à chaque fois que je me regardais dans le miroir, je devais
faire face à une double image étrange – mon ancien visage humain, fatigué
et familier mais modifié pour tendre vers un canon de beauté. J’évitais
même de croiser le reflet de mon regard dans les vitres, comme je le faisais à
cet instant.


Je regardais les lumières orange des lampadaires défiler
derrière mon reflet fantomatique. Les stries lumineuses se mêlaient, indiquant
que l’aérotrain glissait sans accroc sur les sillons enduits de réactifs
moléculaires que nous appelions toujours des « rails », bien qu’aucun
train n’ait roulé sur de véritables rails depuis la découverte de
l’antigravité.


Super, Danny. Continue à penser à des détails historiques
triviaux au lieu de réfléchir à un moyen de rester en vie demain. Si les démons
sont à ta recherche, le monde va vite devenir un endroit très petit, et je ne
suis pas précisément du genre à passer inaperçue. J’ai même l’odeur des
démons – bonne chance pour me cacher.


J’étais la seule occupante du compartiment. Je n’avais vu
personne depuis que j’étais montée. Peu de touristes prenaient la navette qui
reliait Turin à Franclyon.


Je baissai les yeux sur le bracelet d’argent à mon poignet.
Il me collait à la peau, et les deux extrémités semblaient s’être rapprochées.
Je me demandai comment j’avais bien pu faire pour l’enfiler. Quand j’étais
humaine, mes poignets étaient épais, renforcés par des années d’entraînement à
l’épée. À présent, ils étaient plus minces et semblaient presque fragiles
malgré la puissance et la solidité de ma nouvelle ossature démoniaque.


Le contact du bracelet était plaisant, bien que ma main
gauche soit crispée autour de mon fourreau. Je levai la main droite pour
effleurer les courbes fluides du psellion. Il était magnifique. Japhrimel ne
m’avait jamais rien offert qui ne le fût pas. Était-ce un présent de sa part,
ou quelque chose à quoi je n’aurais pas dû toucher ? Encore une des
petites farces de Lucifer ?


Je me demandai si c’était un pisteur. Mais il semblait
m’aller si parfaitement, enroulé autour de mon poignet comme s’il avait
été fabriqué pour moi. Je ne pouvais pas me résoudre à l’enlever, malgré l’idée
troublante qu’il était en train de se refermer.


Je regardai de nouveau par la fenêtre, et reposai ma nuque
contre le dossier du siège. Le sang de démon noir qui imprégnait encore mes
cheveux embaumait comme un fruit parfumé, absorbé par mes mèches de ténèbres
soyeuses.


Le problème, avec ce genre de trajet, c’est que ça laissait
largement le temps de broyer du noir.


Ça faisait deux bonnes heures que j’étais assise immobile, à
méditer sur la situation sans en tirer quoi que ce soit de neuf. Le train
s’engouffra dans un tunnel sous une montagne, et la sensation de désorientation
que je ressentais toujours quand j’étais sous terre me donna la chair de poule.
J’avais besoin d’une chambre d’hôtel tranquille pour me poser – et me
restaurer. Je commençais à me sentir bizarre, hébétée, comme si j’étais en état
de choc. Le monde devenait de plus en plus gris, les stries de lumière orange
de plus en plus pâles ; la couverture de voyage bleue posée sur mes genoux
de plus en plus terne. Une sorte de brouillard envahissait ma vision.


Je fermai les yeux, mais ça empira les choses.


Le train sortit en trombe du tunnel, et la marque sur mon
épaule commença à me picoter.


Il n’y avait aucun autre son que le gémissement subliminal
du train et le murmure lointain des autres esprits, des esprits humains
emplis du chaos habituel de la psyché des Normaux. Je levai la main droite pour
masser la marque de mon épaule à travers mon tee-shirt. Si je touchais
directement la peau, je verrais à travers les yeux de Japhrimel. C’était
tentant, extrêmement tentant – mais si je tentais l’expérience et
contemplais l’Enfer, ne risquais-je pas la folie ?


L’idée que la cicatrice pourrait me brûler la peau s’il
redevenait démon à part entière était pour le moins déplaisante. Je fouillai
dans ma mémoire à la recherche d’une théorie magique qui pourrait s’appliquer à
mon cas, mais absolument rien ne me vint. Je n’avais pas la moindre idée de ce
qui allait se passer, et c’était très inconfortable. Pour employer un
euphémisme.


Je lui faisais confiance aveuglément, de la même manière que
j’avais fait aveuglément confiance à Jace. Mais Jace était humain… et Jace
avait fini par donner sa vie pour moi. Japhrimel m’avait offert son pouvoir de
démon, s’était enchaîné à moi… à une autre époque, j’aurais pu jurer qu’il ne
le regrettait pas.


Peut-être que de retourner aux Enfers la nuit dernière sans
moi lui avait rappelé ce qu’il avait perdu. Plus j’y pensais, et plus je
m’inquiétais. Sacrément original. Je suis plus ou moins l’incarnation
physique de l’échec d’une relation entre deux espèces.


Non. Il avait dit qu’il reviendrait. Il avait promis. Il
fallait juste que je l’attende.


Formidable. Ma blague magique préférée : celle où tu
dois juste t’asseoir et attendre que quelque chose de désagréable arrive.


Je n’étais pas idiote. Je savais que j’avais du mal à faire
confiance. Comme beaucoup de chasseurs de primes. Vous ne passiez pas votre
temps à traquer des criminels sans être un peu paranoïaque, et si vous
surviviez, vous le deveniez encore plus. Mes parents m’avaient abandonnée alors
que j’étais à peine née, mon parrain était mort alors que j’avais besoin de
lui, mes amis – le peu que j’avais – étaient morts eux aussi ou
m’avaient trahie. Sauf Gabe.


Gabe faisait toujours exception.


Et je ne parle même pas de mes amants. Je réagis de
manière excessive. Quelle personne ne le ferait pas, quand Lucifer commence à
jouer avec elle ? Japhrimel va revenir, Dante. Il a promis.


Pourtant, je ne pouvais pas m’empêcher de me poser des
questions. Je doutais.


Je frottai mon épaule à travers le tee-shirt, encore et
encore. La démangeaison semblable à un picotement s’accentua.


Puis, un élancement de douleur atroce embrasa la marque, qui
me sortit brutalement de mon état de semi-hébétude. Je me levai d’un bond, et
quatre pouces d’acier jaillirent de mon fourreau avant de disparaître l’instant
suivant quand je repoussai la garde du katana. Il n’y avait aucun ennemi ici
– juste une douleur lancinante dans mon épaule.


Et si la marque s’effaçait ? Qu’est-ce que je
ferais ? J’essayai de me concentrer sur ma respiration, profonde et
sereine.


Le problème, c’est que j’étais tout sauf sereine. Mon corps
entier réclamait Japhrimel. Je savais que j’étais incapable de dormir ; en
fait, j’allais probablement devenir folle à cause du manque de sommeil. J’avais
survécu presque un an sans lui auparavant, mais le lien entre nous était trop
fort à présent. Mes recherches inachevées m’avaient appris au moins une
chose : je n’étais certainement pas capable de le briser de ma propre
initiative.


Mais avec ses pouvoirs de démon, lui le pouvait
peut-être.


La douleur commençait à diminuer peu à peu. Je redressai le
menton, levai la main et enlevai mon tee-shirt. Les motifs compliqués de la
marque s’entrelaçaient sur la peau dorée de mon épaule. Cela ressemblait plus à
un ornement qu’à une cicatrice. Les lignes luisaient d’une couleur rouge
sombre.


Un extraordinaire jaillissement de pouvoir fusa de la
marque, pour se répandre comme de l’huile le long de ma peau. Mon dos se
cambra, ma tête bascula en avant et je hoquetai, en me félicitant qu’il n’y ait
pas âme qui vive dans le wagon. L’aérotrain glissait silencieusement sur ses rails ;
j’aspirai une grande bouffée d’air recyclé, haletante. C’était comme si on
venait de m’injecter un aphrodisiaque à la caféine ; des vagues de plaisir
se succédaient à travers mes veines, stimulant mes nerfs comme les cordes d’une
harpe.


Les lignes gravées sur le bracelet s’illuminèrent subitement
d’une lueur verte. J’écartai la paume et contemplai, fascinée, les courbes
métalliques se transformer sous mes yeux, formant des motifs que je pouvais
presque identifier. Ça ressemblait à des glyphes de démon, changeants et
instables, aussi beaux qu’étranges – aussi beaux que leur langage était
rude.


Qu’est-ce qu’il fait ? Je sondai délicatement
l’objet avec mes sens non physiques, et ne détectai rien. N’était-ce qu’un
artifice décoratif, superbe mais sans fonction particulière ? Si ça
continuait à briller, j’allais avoir des problèmes – c’était assez
difficile à cacher.


Je plongeai dans une semi-transe, à contempler les lignes
colorées qui se tordaient et dansaient sur la surface du métal, mes sens
toujours en éveil. Si le bracelet avait une fonction magique, elle était
indétectable. C’était en soi une chose étrange : la plupart des artefacts
produisent un « écho » psychique d’une façon ou d’une autre.


Le pouvoir continuait à irradier le long de ma peau ;
chaque vague successive plus intense et chaude que la précédente. Une sensation
agréable, en fin de compte – mais pourquoi ? Est-ce que
Japhrimel était en train d’essayer de me localiser ? Cela signifiait-il
qu’il était sorti des Enfers et qu’il était d’humeur folâtre ?


Je reviendrai toujours pour toi.


Est-ce qu’il me recherchait ? Bon sang, j’espérais bien
que oui. Mais avoir un temps de retard sur les démons à ma poursuite pourrait
lui rendre les choses plus difficiles.


Ces pensées rêveuses me vinrent à l’esprit alors que je
fixais toujours le petit spectacle lumineux du bracelet. Je clignai des yeux.


Quand je regardai à nouveau, les lignes s’étaient figées en
un nouveau symbole.


Hegethusz, une rune des Neuf Canons. Le motif ressemblait
à un H anguleux et penché en arrière barré d’un slash. Une rune simple et
austère, pour une signification simple et austère.


La rune du Danger.


Le compartiment n’avait qu’une porte. Je me redressai d’un
bond et écartai les portes coulissantes en poussant sur le levier de commande.
Tous les membres du personnel de bord connaissaient forcément le code
d’ouverture des portes extérieures, et il me serait facile de le deviner dans
un cerveau dépourvu de défenses. Encore une des raisons pour lesquelles les
gens craignaient les psions. Quand nous acceptions de passer outre le bain
d’émotions chaotiques que cela signifiait pour nous, il nous était
effectivement possible de faire tout ce qui effrayait les Normaux. L’idée que
j’allais devoir nettoyer mon propre esprit après avoir dérobé les pensées de
quelqu’un d’autre me donna la chair de poule.


Le couloir aux murs de plastacier blanc qui longeait les
fenêtres de l’autre côté du train et donnait sur les autres compartiments était
tout juste assez large pour laisser passer une techno-groupie anorexique. Je
tournai le dos aux fenêtres – j’étais quasiment sûre que personne ne
pouvait me tirer dessus de l’extérieur ; le train allait trop vite
– et j’accrochai mon fourreau à la boucle de ma ceinture. Le corridor
était trop étroit pour un combat à l’épée, et si on en venait à un équarrissage
en règle, je préférais que ça se passe ailleurs.


Restaient donc les armes à feu. Je tirai les deux pistolets
ordinaires de mon holster. Un tir plasma risquait d’interagir avec la peinture
réactive qui recouvrait l’extérieur du train, et je n’avais aucune envie de
déclencher une nouvelle réaction en chaîne. C’était une chance que le train
soit quasiment vide. Des dommages collatéraux n’étaient pas du tout ce
que je voulais provoquer, si je pouvais l’éviter. J’étais naïve de m’en
préoccuper : les démons étaient rusés, puissants et se fichaient comme
d’une guigne des vies humaines. Je partais déjà avec un handicap ;
m’inquiéter des autres passagers ne faisait qu’aggraver les choses.


Je me dirigeai vers l’arrière du train, une arme dans chaque
main, les bras tendus. Si un Normal croisait par hasard mon chemin, j’aurais
l’air maligne – et si quoi que ce soit d’autre se montrait, je tirerais à
vue. Je vous en prie, que personne ne sorte. Qu’ils restent tous dans leurs
compartiments. Si je dois tirer, je vous en prie, ne me laissez pas blesser un
innocent. Anubis, entends ma prière, fais que personne ne soit blessé.


La marque sur mon épaule pulsa à nouveau ; une nouvelle
vague de pouvoir douce qui irradia le long de ma peau et pénétra jusqu’à mes
os. Pourquoi ? Qu’est-ce qui se passait ?


Je ne pouvais pas me permettre de lâcher un des pistolets
pour toucher la marque. Si Japhrimel était capable de me pister grâce à elle,
d’autres démons le pouvaient-ils ? Je brillais à travers les flux de
pouvoir immatériels comme si j’étais moi-même un démon, mais dépourvue du
bouclier impressionnant que Japhrimel possédait. Coincée entre deux mondes,
trop forte pour les psions humains et trop faible pour tenir tête à un démon,
j’avais juste assez de pouvoir pour être détectable, et pas assez pour me
défendre si un démon un tant soit peu imposant essayait de me tuer. La seconde
attaque en douze heures – je faisais exploser les compteurs.


Aussi silencieuse qu’une ombre, j’explorai le train de long
en large, regardant devant et derrière moi, et regrettant de ne pas avoir
d’implants oculaires comme les gardes du corps de la Famille Chery. Ça aurait
été pratique de pouvoir regarder de tous les côtés à la fois.


Enfin, je le perçus. Un bruissement fugitif contre mes
boucliers, qui se retira aussitôt. Mon entraînement reprit le dessus, ancré
dans mon subconscient, et l’adrénaline inonda mes veines – en quantité
juste suffisante pour m’éviter de basculer dans la surexcitation. D’autres
réflexes mentaux se mirent en place, fondés sur des calculs métaphysiques
complexes et un faisceau d’intuitions qui se rejoignaient tous pour m’indiquer
la direction du danger.


La même odeur, encore une fois – clair de lune glacé,
fourrure de rat humide. La chose qui avait renvoyé mon traceur contre moi avant
de disparaître – ou au moins, d’en avoir l’air – se trouvait à
présent dans le train. Elle était probablement apparue du néant pour se
matérialiser dans l’air, comme les démons avaient la sale habitude de le faire,
si l’on en croit les textes des spécialistes. En particulier les membres des
Cercles Inférieur et Intermédiaire. Ceux du Cercle Supérieur aimaient faire des
entrées plus théâtrales.


Au moins, une partie de mes recherches éreintantes et
inachevées se révélaient utiles. Je savais que certains démons pouvaient
envoyer des subalternes des Cercles Inférieur ou Intermédiaire pour accomplir
leurs volontés dans le monde des humains. Si un démon possédait suffisamment de
pouvoir… ou si Lucifer lui en donnait l’ordre.


À chaque fois qu’un cercle de magi ou qu’un magi isolé
tentait d’invoquer un démon, il demandait d’abord la permission de Lucifer.
D’après les quelques indications que Japhrimel avait bien voulu me donner, il
existait une véritable bureaucratie aux Enfers pour traiter ce genre de cas. Et
comme les magi gardaient jalousement toutes les informations qu’ils avaient
découvertes sur la communication entre les mondes, il fallait parfois des
années pour trouver la méthode appropriée à l’invocation d’un démon
particulier, pour le contrôler temporairement ou en faire un familier. Aucun
magi n’avait jamais tenté de contrôler un démon dépassant les rangs les plus
bas du Cercle Intermédiaire. Si d’aventure un membre du Cercle Supérieur
condescendait à apparaître au milieu d’un cercle d’invocation, l’invocateur
était soit particulièrement chanceux, soit condamné à un sort atroce.


En général, la deuxième option.


Les démons étaient eux aussi concernés par ces restrictions.
Il était relativement facile à un membre du Cercle Supérieur de faire appel à
un démon du Cercle Intermédiaire, et encore plus aisé de convoquer le Cercle
Inférieur.


Ce qui s’ajoutait à la liste des mauvaises nouvelles pour
Danny Valentine.


Je tournai le dos à l’arrière de l’aérotrain et reculai
lentement, un pas après l’autre, les pistolets fermement pointés vers l’entrée
du couloir. Le pouvoir commença à luire entre mes mains. Des balles ordinaires
ne pouvaient sans doute pas grand-chose contre la créature que je devais
affronter, mais du plomb brûlant chargé de pouvoir se révélait efficace contre
pas mal de choses. Une méthode moins élégante que l’acier consacré, et si
épuisante que peu de psions étaient capables de l’utiliser… mais je n’étais plus
humaine, tant que je porterais encore la marque de Japhrimel. Tant que ses
pouvoirs demeureraient en moi. Autant les utiliser.


J’avais presque atteint le bout du wagon quand la chose
arriva sur moi.


Les aérotrains sont de longs serpents flexibles constitués
de wagons de plastacier reliés les uns aux autres par un revêtement de
plasréactifs. Ça signifie que des plis de membrane séparent chaque
compartiment, qui vibrent et se courbent à chaque fois que le train prend un
tournant, dans un balancement souple qui affranchit le véhicule de la friction
et de la gravité. Ça signifie aussi que j’étais en train de scruter un
long couloir éclairé seulement par les lampadaires orangés de l’extérieur et
des néons fluorescents enchâssés à même le sol, qui se tordait comme le tube
digestif d’une énorme créature, quand un léger mouvement intermittent mit mes
sens en alerte.


La chose sortit des ombres en rampant à quatre pattes
– c’est-à-dire qu’elle utilisait ses bras comme une autre paire de jambes,
les paumes à plat, les doigts écartés, toutes griffes dehors. Ses pieds étaient
eux aussi à plat sur le sol, ce qui donnait une inclinaison bizarre à ses
fémurs. Un danseur de ballet aurait vendu son âme pour pouvoir disposer de
telles articulations.


Ça avait une forme vaguement humaine ; une peau blanche
comme le ventre d’un poisson marin, avec des gouttes de diamant noir peintes
autour des yeux qui faisaient oublier tout le reste. Des oreilles pointues
encadraient un crâne chauve et huileux. Mon sang se glaça.


Le visage était différent, les dieux en soient remerciés. Ce
n’était pas celui de Santino.


C’était un visage joufflu et poupin tordu comme celui d’un
enfant dément, avec des joues douces et des lèvres grassouillettes. Ça portait
les restes d’une robe rouge, serrée à la taille par ce qui ressemblait à une
corde de chanvre à l’ancienne – mais la robe avait glissé à cause de sa
position, et laissait apparaître ses parties génitales ratatinées.


Bon, maintenant je sais au moins d’où vient l’expression
« diableteau à trois couilles ». Comme d’habitude, un fou rire
absurde monta en moi. Pourquoi avais-je toujours envie de rire dans de
telles situations ?


Si je n’avais pas étudié autant que possible la démonologie
durant ces dernières années, la ressemblance avec Santino aurait pu me faire
hurler de terreur. Mais je campai fermement mes jambes au sol et pointai mon
arme en direction de la créature, remerciant les dieux que les compartiments
alentour soient vides. Je n’avais pas envie que quiconque se prenne une balle
perdue.


C’était un démon, un charognard. Issu du Cercle
Intermédiaire, selon toute probabilité, parce que j’avais l’impression que
j’étais de taille à le tuer, avec beaucoup de chance. L’idée tenait la
route : si des démons majeurs s’étaient évadés des Enfers, il était assez
plausible qu’ils aient emmené quelques amis avec eux.


Aucun autre démon ne se trouvait dans le train, cependant.
J’aurais parié ma vie là-dessus – j’allais parier ma vie là-dessus.


C’était un démon, et j’étais seulement une hedaira.
Mais j’étais l’hedaira de l’Assassin du Diable en personne, du moins
tant que la marque ne s’effacerait pas – si elle s’effaçait un jour.
J’espérais que c’était suffisant pour sauver ma misérable vie. Je surpassais
peut-être le diablotin en puissance, mais il était probablement plus rapide que
moi : il était né avec un corps de démon, alors que je ne parvenais pas
encore à maîtriser la totalité de mes réflexes surhumains. L’étroitesse du
couloir le favorisait, il était plus petit. J’aurais préféré un combat au sabre
pour affronter cette chose, mais nécessité fait loi…


Toutes ces pensées défilèrent dans ma tête en moins de temps
qu’il n’en fallait à une prostituée clandestine pour disparaître à l’arrivée
d’une patrouille. Puis, la créature se recroquevilla sur elle-même, son terrible
visage enfantin bavant et frémissant, avant de se jeter sur moi.


Je pressai les deux détentes, et le recul dû à la
déflagration projeta mes épaules en arrière ; le pouvoir se déversa de mon
corps à la vitesse des deux balles. Je n’avais pas le temps de me soucier d’une
éventuelle balle perdue maintenant que la partie était commencée. Encore,
encore et encore, je visai la chose qui se mouvait avec une rapidité malsaine,
reculant à chaque fois un peu plus, je dois accélérer accélérer accélérer…


Le kia jaillit de ma gorge au moment où mon dos
heurta l’arrière de l’aérotrain. Le métal gémit. La physique, insultée, prit sa
juste revanche, et je tombai hors du train lancé à pleine vitesse, les griffes
de la créature enfoncées entre mes côtes.
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Tomber. Ma poitrine en feu. Remettre mon pistolet droit dans
son holster. Mes mains sont floues.


J’essayai d’atteindre mon sabre, faisant appel à ma rapidité
surnaturelle de démon, mais la créature grogna et se tordit brusquement,
gagnant de la vitesse, et nous nous écrasâmes toutes deux sur le talus qui
bordait la voie ferrée. Mes poumons se vidèrent de tout l’air qu’ils
contenaient. Les deux remblais étaient constitués de terre battue plutôt que de
pierre, grâce aux dieux. Je toussai du sang en roulant vers le bas. L’air froid
nocturne toucha mon visage ; de la vapeur s’élevait de ma peau. Je
crachai, m’éclaircis la gorge, et mes réflexes me forcèrent à me redresser en
titubant. La garde de mon sabre s’ajusta dans ma paume crispée, et la lame
jaillit du fourreau. Le diablotin grondait et jacassait à quelques mètres de
moi.


Je comprenais presque ce qu’il disait.


C’était définitivement un membre du Cercle Intermédiaire,
qui ne connaissait que la langue des démons. S’il avait été invoqué par un
cercle de magi, j’aurais peut-être pu l’obliger à se plier à ma volonté, mais
il était en liberté, et avait de toute évidence reçu la mission de me pourrir
l’existence. Et si j’avais été magi, j’aurais probablement su quoi faire pour
l’emprisonner et le questionner, mais j’étais nécromante. Les démons n’étaient
pas ma spécialité – le fait que je couche avec l’un deux depuis plusieurs
années et que je m’escrime à déchiffrer des documents sur les autres n’y
changeait pas grand-chose.


Mon dos buta contre le talus et je me redressai aussitôt en
hurlant, comme si la terre brûlait. Du sang dégoulinait de ma poitrine, noir,
chaud et épais. Trop de sang. Pourquoi ne cicatrisait-il pas mes
blessures ?


Le diablotin rampa contre le remblai et gronda de nouveau
contre moi ; j’eus l’impression que des ongles rugueux crissaient contre
mes nerfs à vif. Je levai mon sabre en position de seconde garde, le fourreau
inversé dans ma main gauche – avais-je rangé mon deuxième pistolet au
holster ? Probablement. À moins que je l’aie laissé tomber dans le feu de
l’action. Ça n’avait plus d’importance. Je suis debout au milieu d’une voie
ferrée en face d’un diablotin en train de gronder contre moi, songeai-je
avec une touche d’humour macabre. Il faut admettre que ma vie ne manque pas
de piquant, parfois.


J’inspirai profondément l’air nocturne imprégné de l’odeur
chimique des réactifs, et un nouvel élancement de douleur traversa mon corps.
J’avais l’impression que les blessures causées par la créature s’élargissaient
entre mes côtes. Est-ce que ses griffes sont empoisonnées ? Ce serait
la cerise sur le gâteau, hein ?


— Approche, sifflai-je en inclinant mon sabre. (Ici,
sur la terre ferme avec mon katana entre les mains, je me sentais un peu plus
optimiste. Non, beaucoup plus optimiste. Parfois, quelques pouces
d’acier suffisent pour qu’une fille se sente capable de botter le cul à
quelqu’un.) Viens me chercher, si tu l’oses.


La chose gronda à nouveau, son visage poupin tordu et rougi.
Mais elle ne bondit pas.


Super. Soit je reste ici en attendant qu’un autre train
arrive et m’écrabouille, soit j’essaie d’escalader un talus en terre battue de
quinze mètres de haut avec cette chose sur mes talons. J’adore ce genre
d’alternative.


Eh bien, rien ne vaut le moment présent :


— Approche ! hurlai-je, campée sur mes jambes.
Viens me chercher !


La créature bondit, dans un mouvement extraordinairement
fluide, et ma mémoire musculaire prit la relève. J’entendis la voix de Jado,
comme souvent au milieu d’un combat. Bouge ! Ne pense pas, bouge !


Le sabre, qui m’avait été offert par mon sensei pour
remplacer l’arme avec laquelle j’avais transpercé le cœur d’un démon, décolla
la tête des épaules de la créature. Positionnée de trois quarts, protégée du
côté gauche par le revers de mon fourreau, je poursuivis mon mouvement, trop
rapide pour être visible à l’œil nu, en décrivant un arc de cercle semblable à
un ruban de Mœbius. La lame découpa l’estomac de la créature, et un fluide
repoussant en jaillit. Encore un coup, aussi rapide que le précédent, et le
bras droit du diablotin tomba lui aussi.


Haleter. Quelques passes dans un véritable combat sont plus
épuisantes que la plus longue des séances d’entraînement. Je me déplaçai
latéralement, prête à frapper à nouveau si malgré son corps fracassé et
déchiqueté mon adversaire repartait à l’attaque. Mes bottes glissèrent sur la
couche graisseuse de peinture réactive, un dépôt d’au moins cinq centimètres à
la surface caoutchouteuse.


La créature s’effondra et se convulsa. De la fumée s’éleva
de son corps. Je le contemplai tandis que les réactifs commençaient à dévorer
sa peau, sans détourner le regard. En partie parce que si je détournais les
yeux, je n’étais pas sûre de ce que je verrais quelques instants plus tard
– et en partie à cause de Jado. Si tu le peux, contemple la mort de ton
ennemi, car c’est toi qui en es responsable. Quand tu as tué, tu dois faire
face aux conséquences.


C’était quand même une bonne chose que j’aie réussi à le
tuer. Je n’étais pas sûre que j’aurais pu résister à plusieurs assauts
supplémentaires. J’étais épuisée. La marque sur mon épaule pulsa, projetant une
douce onde de pouvoir le long de ma peau. Ça commençait à devenir répétitif.
Est-ce qu’il était à ma recherche ?


Je reviendrai toujours pour toi.


Combien de temps fallait-il pour qu’un A’nankhimel
redevienne un démon à part entière, une fois de retour aux Enfers ?
Qu’est-ce qui m’arriverait s’il me retrouvait, en supposant qu’il retourne un
jour dans mon monde ? Les transformations qu’il m’avait apportées
pouvaient-elles être annulées ? La dernière fois, cela avait nécessité un
mélange de remodelage génétique et de magie tantrique, une modification
complète de mon système osseux. Je n’étais toujours pas sûre de l’ampleur des
changements que cela avait causé à mon psychisme, mais tant que je demeurais
une nécromante, cela n’avait pas d’importance.


Sans doute pas… Mais pourtant, je me demandais à quel point
j’étais encore humaine.


J’attendis jusqu’à ce que le diablotin ne soit plus qu’une
flaque bouillonnante sur le sol recouvert de réactifs, avant d’abaisser enfin
mon sabre. J’ignorais que les réactifs pouvaient agir ainsi sur les tissus. Je
me demandai si cela était valable pour tous les démons. C’était un matériau bon
marché et facile à obtenir, et peut-être pouvais-je réfléchir à une application
de ce phénomène qui me rendrait la vie plus facile.


Comme plastiquer l’Enfer ? L’idée m’arracha un
gloussement cynique, et la douleur de mes blessures au torse se rappela
brusquement à mon souvenir tandis que la concentration du combat s’estompait.
Le rire se termina en hoquet suffocant. Je remis mon sabre au fourreau et
expirai une longue bouffée d’air entre mes dents. Avec un peu de chance, le
train continuerait jusqu’au prochain arrêt ; avec un peu de chance,
personne ne ferait une chose aussi stupide que de tomber par le trou à
l’arrière ; avec un peu de chance, personne ne remarquerait même ce
gouffre béant.


Oui, parfaitement. Et les Puritains vont se mettre à
monter à slicboard.


La surface du talus se mit à vibrer ; un autre train
approchait. Je pris mon élan en quelques enjambées et bondis, enfonçant mes
griffes dans la terre battue. Mes blessures se rouvrirent et je hurlai, un son
à demi étouffé dans ma gorge. J’escaladai le remblai avec l’énergie du
désespoir, pédalant frénétiquement des pieds et des mains pour m’accrocher à la
surface durcie. Quelque chose d’autre s’ouvrit dans ma poitrine, m’arrachant un
gémissement. Pourquoi mes blessures ne guérissaient-elles pas ?


Une nouvelle onde de chaleur jaillie de la marque me donna
la force de me hisser sur le sommet du talus. Je m’écroulai et demeurai
haletante à plat ventre sur la terre, fermai les yeux et remerciai les dieux.


— Merci…, murmurai-je. Merci. Merci.


La vibration de l’aérotrain – antigrav et air
sifflant – commença à s’élever. Y aurait-il un autre diablotin à
l’intérieur ? Je roulai sur la pente douce qui bordait le talus, jusqu’à
ce que mon corps s’immobilise sur quelque chose de froid et d’humide.


Oh, super. Je demeurai ainsi, à l’écoute des
vibrations.


Mes bras et mes jambes étaient lourds comme du plomb. La
marque pulsa à nouveau, et cette fois, l’onde se concentra sur mon bras gauche,
jusqu’à l’extrémité de mes doigts. Je toussai, tournai la tête sur le côté et
vomis une incroyable quantité de poison semblable à de la glace brûlante. Il s’évacua
par mes narines et ma bouche, et je songeai avec une hilarité absurde qu’il
pourrait sortir aussi par mes oreilles. Cela sembla durer une éternité, mais
quand ce fut fini, je me sentis immédiatement mieux. Je me redressai en
m’appuyant sur une main, et plongeai mes griffes dans la surface humide et
gluante sur laquelle j’avais atterri. Je vous en supplie, faites que ce ne
soit pas un crassier, priai-je en essayant de m’éloigner de la chose que
j’avais vomie. Ma poitrine ne me brûlait plus.


J’atteignis le sommet d’une autre butte en pente douce et
l’odeur des pins se referma sur moi. Je me laissai rouler et finis par buter
contre un obstacle mou – un tas de branches tombées au sol.


Parfait pour faire une charmante petite tente. Je gigotai
pour me glisser en dessous, avec l’impression confuse d’être entourée d’arbres
et de montagnes. J’étais assez loin de la voie ferrée pour que personne ne
m’aperçoive. J’aurais voulu mieux me cacher, mais je n’avais plus la force de
bouger. Je me recroquevillai sur moi-même et sombrai dans une hébétude
mortelle.
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Quatre jours plus tard, j’avais gagné la ville-libre de la
Nouvelle-Prague.


Si j’avais eu le choix, il ne se serait pas porté sur une
ville-libre. J’étais citoyenne de l’Hégémonie, et même une cité de l’Alliance
Poutchkine aurait été plus sûre pour moi. Dans une ville-libre, je ne pouvais
m’en remettre qu’à la chance et à mon astuce, toutes deux sévèrement ébranlées
par les événements récents. J’étais tombée de l’aérotrain bien plus loin que je
ne l’avais cru, et j’avais préféré suivre la voie jusqu’à la prochaine station
pour trouver un autre train ou louer un slicboard plutôt que de m’éloigner pour
errer en rase campagne, une option probablement plus dangereuse. J’avais bien
trouvé une station. Le seul problème, c’est que le train dans lequel j’étais
montée était sans arrêt jusqu’à la Nouvelle-Prague.


J’avais débarqué dans la ville épuisée et les yeux
bouffis ; la marque sur mon épaule pulsait doucement et j’avais trouvé une
chambre dans le quartier rouge. Je ne parlais pas le czechi, mais le méricain
est la langue du commerce dans la plupart des villes-libres. Après quelques
négociations en sabir approximatif et l’échange d’une poignée de
nouveaux-crédits, je me retrouvai donc en possession de quelques mètres carrés,
à proximité des bordels et des bouges à haschich, pour une durée de quelques
jours.


À proprement parler, les bordels et les bouges à haschich
étaient plutôt mon genre d’endroit : plus d’une de mes missions s’étaient
achevées dans un bar ou dans un lupanar. Plus important, l’atmosphère saturée
de sexe, de hasch synthétique, de hasch véritable (courant dans les
villes-libres), de Clormen-13, d’autres drogues, de désespoir et de violence
créait un voile psychique qui m’aiderait à me cacher. Pas pour très longtemps
– j’allais devoir m’habituer à vivre comme une bête traquée pendant un
moment. Mais plus longtemps je resterais en vie, et plus j’aurais de chances
d’avancer sur la piste des démons que Lucifer voulait que je retrouve. Comme je
n’avais rien de mieux à faire, et que j’étais déjà poursuivie, ça semblait être
la meilleure chose par laquelle commencer. Mieux valait affronter la mort en
face en donnant tout ce que j’avais, plutôt que d’attendre les bras ballants en
espérant que Japhrimel me retrouve à temps.


Je protégeai soigneusement la pièce avant de m’effondrer sur
le lit étroit et de sombrer une nouvelle fois dans une hébétude profonde,
sommeillant juste assez pour permettre à mon cerveau de se reposer un peu
– rien à voir avec l’inconscience profonde et veloutée que je trouvais
dans les bras de Japhrimel.


Arrête de penser à lui. Il va te trouver. Il a dit qu’il
le ferait.


Oui, mais quand ? Et qu’a-t-il dit d’autre à
Lucifer, quand il était certain que tu ne pouvais pas le comprendre ? Réponds
à ça… Je me tordis et me retournai sur moi-même, incapable de trouver le
repos.


Arrête. Ça ne t’avance strictement à rien. Repose-toi.


Je me repositionnai sur le dos, essayai de ne pas y penser,
et échouai lamentablement. La chambre était petite : un tapis à fleurs
roses sur le sol, un radiateur plasma antique qui irradiait une chaleur dont je
n’avais pas besoin, un lit, un placard dont je n’avais aucun besoin non plus,
et une minuscule salle de bains. On était loin du confort d’une villa dans les
collines toscanes.


Les W-C ne m’étaient plus d’aucune utilité, mais je remplis
la baignoire et frottai la crasse incrustée sur ma peau. Puis je m’immergeai
dans l’eau chaude, et dépensai un peu de pouvoir pour nettoyer mes vêtements.
C’était bien un crassier dans lequel j’avais atterri au bas du talus, après
avoir tué le diablotin. Si j’avais été encore humaine, mon corps brûlerait à
présent de fièvre à cause de l’agression causée par les détritus chimiques. Il
me fallut un bon moment pour débarrasser mes vêtements de cette odeur.


Enfin, assez propre pour passer pour humaine, je sondai à
nouveau les défenses que j’avais posées autour de la pièce. Personne ne m’avait
remarquée, mais je demeurais prudente. Je ne perçus même pas un signe qu’une
personne ait regardé en direction du subtil champ de force conçu pour
détourner les regards et protéger la porte.


J’avais une autre chose à faire. Le seul outil dont je
disposais était un couteau, et je mis du temps à découper ma chevelure avant de
réussir à faire tomber le plus gros de la masse. Le résultat – une
couronne hirsute autour de mon visage – était suffisamment court pour que
des mèches ne viennent pas gêner ma vision, et pour que personne ne me
reconnaisse à moins de pouvoir identifier mon tatouage. Seuls d’autres psions
étaient capables de repérer les fines différences entre un tatouage
d’accréditation et un autre ; cela augmentait raisonnablement mes chances
d’échapper aux recherches.


En tout cas, je l’espérais. Il fallait bien admettre que je
ressemblais toujours à un top-modèle holovid et que je charriais toujours une
aura psychique marquée par la flamme, reconnaissable entre toutes, des démons.
Mais les gens qui connaissaient mon visage le connaissaient seulement sous sa
forme humaine, et un démon m’identifierait simplement à l’odeur. Quoi
qu’il en soit, je devais le tenter, c’était le mieux que je puisse faire. Je
jouai avec l’idée d’essayer un glamour pour modifier mon apparence, ou même
d’acheter du skinspray pour altérer mon teint. Mais un glamour ne ferait qu’attirer
l’attention des psions et des démons, et j’ignorais comment ma peau réagirait
au skinspray. Une crise d’urticaire massive était bien la dernière chose dont
j’avais besoin.


Quoique, en fin de compte, cela eût pu être aussi un bon
déguisement.


Je me faufilai par la fenêtre du deuxième étage et descendis
l’escalier de secours après avoir pris soin de verrouiller la porte derrière
moi – j’avais payé pour deux jours. Je ne laissai aucune affaire dans la
chambre.


L’allée en contrebas était jonchée d’ordures, mais ça ne me
gênait pas outre mesure car j’étais protégée par ma bulle d’air démoniaque. Je
trouvai un monticule de détritus et y déposai la lourde masse de mes cheveux
noirs et bouclés, puis utilisai une étincelle de pouvoir pour y mettre le feu.
Les mèches dégagèrent une fumée nauséabonde, mais finirent par se consumer
entièrement. J’éteignis le feu et recouvris les cendres de débris, en essayant
de réprimer un sentiment de triomphe. Sans conviction, cependant : j’avais
survécu cinq jours depuis le début de la traque. Pas si mal, face à des démons.


Je m’engageai dans les ruelles sombres de la
Nouvelle-Prague. C’était le début de l’après-midi et l’air était frais ;
les nuages venaient de masquer le soleil. Je décidai de faire la tournée des
bars en espérant que la chance serait avec moi. Après tout, les habitués des
bars y traînaient toujours en quête de contact, et j’y trouverais peut-être un
mercenaire ou un chasseur de primes que je connaissais, soit personnellement
soit de réputation. Il était plus que probable qu’une de mes connaissances soit
dans le coin – la Nouvelle-Prague était ce genre d’endroit. Et une fois
que j’aurais trouvé quelqu’un, les choses deviendraient nettement plus faciles.
Je pouvais engager une personne pour m’aider à me cacher, ou peut-être trouver
un magi que j’arriverais à « persuader » de me donner un cours
accéléré sur la conduite à tenir quand des démons ont l’intention de vous tuer.


 


* * *


 


Six bars et un court combat vicieux dans une impasse plus
tard, je pénétrai dans un pivnice miteux, un trou à gnôle niché sous les
colonnes d’un pont. J’époussetai ma manche : un des Normaux qui
m’avaient prise pour une proie facile avait saigné sur moi. Je n’en avais tué
aucun, mais j’avais été tentée. Les épaves humaines ont tendance à se
rassembler dans les villes-libres. Parfois, leur avidité surpasse leur bon
sens, et elles décident de découvrir si un psion porteur d’une arme sait s’en
servir ou pas.


Je n’ai jamais pu comprendre pourquoi certains psions
accrédités, et donc autorisés à porter dans la rue toute arme ne dépassant pas
la taille d’un fusil d’assaut, ne jugeaient pas utile de s’entraîner au combat.
Même les psions non accrédités sont autorisés à porter des armes blanches et
une arme à feu, bien que ces derniers choisissent rarement une carrière de
chasseur de primes ou toute autre activité qui rend le maniement des armes
nécessaire. Malgré tout… je ne conçois pas que les nôtres puissent refuser de
porter une arme et d’apprendre à s’en servir. La vie est trop dangereuse pour
nous. Les Normaux nous craignent et nous haïssent tant que les moins scrupuleux
avec la loi sont souvent tentés de nous prendre pour cible.


Le silence qui s’abattit dans le pivnice quand je
pénétrai dans la pièce fut suffisant pour que je me dise que je venais de
commettre une erreur. La salle était basse de plafond et enfumée, à trois
marches au-dessous de la rue. Un siècle auparavant, cette pièce était sans
doute un rez-de-chaussée. À présent, elle était en bonne voie de devenir une
cave.


Je sondai l’endroit. Des Normaux, aucun bouclier de défense
sur les murs, et une atmosphère saturée de crainte et de répugnance. Un bar à deadheads.
Je faillis faire demi-tour, mais une familière paire d’yeux presque jaunes
croisa les miens.


Eh bien, je suppose que c’est typiquement ce à quoi je
pouvais m’attendre. Une onde de choc mêlée de peur me tordit les tripes, et
une quasi-nausée me souleva le cœur. De toutes les personnes que je m’étais attendue
à trouver, c’était lui le dernier.


Mais j’étais à la recherche d’une connaissance, et je ne
pouvais pas espérer mieux. Si j’arrivais à le convaincre de ne pas
essayer de me tuer.


Je m’avançai sur le seuil, à travers la brume de hasch
synthétique mêlée aux effluves d’humain mal lavé. C’était un endroit fréquenté
par des durs – pour une fois, mes armes ne dénotaient pas dans le paysage.
Les villes-libres ne sont pas dotées de législation sur le port d’arme comme en
disposent l’Hégémonie et l’Alliance Poutchkine ; ce sont les cartels
dominants de chaque ville qui se chargent de faire respecter leurs propres
règles. J’avais donc devant moi des armes à feu et des lames courtes, quelques
machettes et autres engins du même acabit. Aucun plasgun.


C’était un point en ma faveur. Je possédais une licence de
chasseuse de primes, et ici je pouvais me balader avec l’attirail que je
voulais tant que j’évitais de me mêler aux luttes internes entre familles
mafieuses et cartels de paris.


Lucas Villalobos était assis dans un box isolé excessivement
sombre, une bouteille posée sur la table devant lui. Je me frayai un chemin
entre les tables, et adressai un regard au barman vêtu d’un tablier sale quand
il ouvrit la bouche. Mon tatouage étincela sur ma joue et cracha une unique
étincelle émeraude. Je vis les Normaux autour de moi tressaillir.


Ne dis rien. Je n’ai vraiment pas envie de tuer quelqu’un
aujourd’hui.


Le barman, un natif du coin à la forte carrure, doté d’une
longue moustache tombante, referma la bouche et s’essuya les mains sur son
tablier. Je ne perçus ni reconnaissance ni soulagement.


Lucas était dos au mur. Je n’avais pas le choix : je
m’assis de l’autre côté du box, frissonnant à l’idée que je tournais le dos à
la porte. C’était une manifestation implicite de confiance. Lucas n’aurait pas
beaucoup de clients s’il les laissait se faire abattre dans les bars qu’il
fréquente. Il était connu pour choisir des missions difficiles et complexes,
qui impliquaient la plupart du temps l’homicide. Si vous étiez assez riche pour
vous offrir ses services, il tuait quiconque vous aviez désigné. Il n’avait
qu’une règle : pas d’enfants. Il n’assassinait aucune personne âgée
de moins de dix-huit ans.


Du moins, tant qu’elles ne se trouvaient pas sur son chemin.
J’avais entendu dire que les dommages collatéraux ne le dérangeaient pas plus
que ça.


Son regard rencontra le mien. Une hideuse balafre barrait la
joue gauche de son visage étroit. Je frissonnai. On disait – une simple
rumeur, je n’avais aucune certitude – qu’il avait été autrefois nécromant,
et avait commis un acte si affreux que la Mort l’avait renié.


J’étais incapable de l’imaginer. Être nécromant, bénéficier
de la protection de la Mort, et voir cette protection retirée ; être
capable de voir les autres psions sans pouvoir les toucher, sans pouvoir
atteindre ce lieu où un nécromant devient si intensément vivant… ça ressemblait
à de la torture. J’aurais eu pitié de lui s’il n’avait pas été aussi dangereux.


Il me scruta en clignant lentement des paupières comme un
lézard. Ses yeux presque jaunes scintillèrent, et sa bouche aux lèvres absentes
se retroussa légèrement.


— Eh bien, dit-il en tapotant sa balafre d’un doigt. Tu
es finalement revenue aux affaires, chica.


Il s’exprimait avec le murmure rauque que la plupart des
nécromants finissent par adopter. À moins que sa gorge ne soit tout simplement
endommagée. Parfois, un murmure se révèle plus efficace qu’un cri pour flanquer
la pétoche aux gens.


Je sentis un picotement entre mes omoplates. Je ne me
retournai pas pour regarder derrière mon épaule. Je n’osai même pas me
déplacer sur ma chaise.


— Je n’étais pas sûre que tu me reconnaîtrais.


— Je reconnaîtrais ce tatouage n’importe où. Et tu
bouges toujours de la même façon. (Ses cheveux filasse lui collaient au crâne.
Il sentait, comme d’habitude, une odeur de cagibi poussiéreux, et je réalisai
que cette odeur n’était pas humaine. Quoi qu’il fût à présent, il
n’était plus tout à fait humain.) Tu as une dette envers moi.


J’avais négocié avec lui à Nuevo Rio, quand je chassais
Santino.


— Tu avais refusé d’être payé, lui rappelai-je. (Je
frissonnai en pensant au paiement qu’il demandait habituellement aux psions. Il
y avait une raison pour laquelle ses clients réguliers étaient des corporations
et des familles mafieuses. J’avais même entendu dire qu’il lui arrivait de
travailler en secret pour l’Hégémonie.) Tu pensais que j’étais morte.


Son visage ne changea pas ; il arborait toujours la
même expression d’ennui profond, sans la moindre parcelle de curiosité.


— Ne l’es-tu pas ? Je ne vois plus grand-chose de
ce que tu étais dans ce visage, Valentine.


Une onde chaude de soulagement se répandit dans mon estomac.
Il m’avait vraiment reconnue ; il ne bluffait pas. Ou s’il
bluffait, il avait deviné juste.


— Chaque jour est une petite mort, citai-je en tapotant
la table de mes ongles. J’ai une question et une proposition pour toi, Lucas.


Il me fixa pendant un long moment. Il y avait eu une époque
où j’aurais brandi ma lame pour me protéger de ce regard, une époque où le
démon Japhrimel s’était fondu à mon ombre pendant que je faisais face à Lucas,
et où j’étais foutrement soulagée de l’avoir avec moi. À présent, je soutenais
son regard, espérant qu’il ne comprendrait pas à quel point j’étais désespérée.
Je gardai le pouce sur la garde de mon katana et ma main droite près du
fourreau, juste au cas où. J’étais peut-être à moitié démone, mais Lucas était
indéniablement dangereux. On ne le surnommait pas le Sans-Mort pour rien.


Il leva finalement sa bouteille, la porta à ses lèvres et
but une gorgée, avant de la reposer d’un geste précis.


— Qu’est-ce que tu veux, chica ?


Le soulagement, âpre et brutal. Je ne laissai rien
transparaître. Il n’était pas opposé à l’idée de négocier, ou d’être embauché.
Peut-être que j’arriverais à le convaincre.


— Les démons te font peur ?


J’y gagnai un sourire sifflant, l’équivalent du rire chez
Villalobos. Je regardai son visage se froisser, la chair balafrée se plisser.


— Ils meurent comme n’importe qui, murmura-t-il enfin.


Je ne vais même pas te demander comment tu le sais.


— Très bien. Qu’est-ce que tu dirais de bosser pour le
Diable, Lucas Villalobos ? Le Prince des Enfers ?


Il me jaugea pendant un long moment.


— Putain de merde, tu es sérieuse ?


Je soutins son regard plus longtemps que je ne le croyais
possible.


— Je suis foutrement sérieuse. La paie est négociable.
Le boss est un connard, mais tu pourras tuer des choses que tu n’as encore
jamais vues.


Du moins, j’espère que tu n’en as jamais vu. Ou peut-être
le contraire, ce qui signifierait que tu sais quoi faire pour me garder en vie.


Il médita sur la question. Je priais pour qu’il soit tenté.


Dante Valentine, toujours en vie malgré des démons, depuis
peut-être un peu trop longtemps, en train de tenter un homme qui ne pouvait
mourir. Je songeai que la tentation était vraiment un truc de démon.


Peut-être que j’y avais gagné au moins cela.


— La paye est négociable ?


Je serrai la mâchoire, le regardai dans les yeux et hochai
la tête.


— Négociable, Lucas. Qu’est-ce que tu veux ?


Le léger pli au coin de ses lèvres m’alerta. Je saisis son
poignet au vol, l’immobilisai, et le couteau vint se planter de lui-même sur la
table. Je me retrouvai ainsi assise en face de lui, mes mains fines et dorées
verrouillées autour de sa main, qui elle-même serrait le couteau.


Lucas Villalobos sourit, faisant se tordre la balafre sur sa
joue. Il n’avait pas voulu m’attaquer, juste voir si j’étais toujours en forme.
Son autre main entourait mollement la bouteille.


Je n’ai jamais vu un humain bouger aussi vite. Si je
serrais davantage, je pourrais probablement lui briser un ou deux os, et mes
doigts finiraient sans doute par s’enfoncer dans du plastacier si je sortais
les griffes.


Ses pupilles se dilatèrent, donnant à ses yeux presque
jaunes un éclat plus sombre.


— Pour quel boulot ?


Sa peau était sèche et étonnamment fine, mais je pouvais
sentir la force vibrante de ses muscles. Non, il n’était définitivement plus
humain.


En supposant qu’il l’ait jamais été. Tout ce qu’on croit
savoir à son sujet n’est constitué que de rumeurs, Danny. Reste sur tes gardes.


Je pris une profonde inspiration.


— Me garder en vie assez longtemps pour tuer quatre
démons du Cercle Supérieur, et être mes yeux et mes oreilles.


Je réprimai l’envie de regarder derrière moi. La marque sur
mon épaule pulsait d’une douce chaleur enveloppante ; chaque onde
successive irradiait à travers mes veines et mes os. Mauvais pour la
concentration – mais c’était un pouvoir que je pouvais utiliser. Est-ce
que Japhrimel me cherchait en ce moment ?


Oh, dieux, j’espère que oui.


Lucas produisit à nouveau ce son sifflant, comme si on
l’étranglait lentement.


— On ne s’ennuie jamais avec toi, lâcha-t-il d’une voix
rauque. Sortons par la porte de derrière.


Le soulagement m’affaiblit quelque peu, mais je ne regardai
toujours pas en arrière.


— Que veux-tu en contrepartie, Lucas ?


— Comme d’habitude. (Sa bouche se tordit.) Sinon, je
réfléchirai à quelque chose d’autre.


Oh, dieux. Dieux miséricordieux. Un frisson parcourut
ma peau. Mais c’était clairement une opportunité, et il était définitivement
le moindre de deux maux. Je me sentais vaguement nauséeuse à l’idée de ce que
j’étais sur le point d’accepter.


Vaguement ? Bien plus que vaguement. Mais quand
on a le choix entre la nausée et une mort atroce, on peut supporter une
indigestion.


— Tope là. (Ma voix s’attarda sur ce mot, comme de la
soie subitement plongée dans du miel.) Juste une dernière chose, repris-je sans
desserrer ma prise sur son poignet. (Le couteau grinça sur la surface de la
table, et un flot de murmures monta dans la salle du pivnice. Toute la
ville serait bientôt au courant que Lucas Villalobos avait trouvé une nouvelle
cliente.) Qu’est-ce que tu viens faire à la Nouvelle-Prague ?


Un rire rauque s’échappa de sa gorge. Je n’étais pas sûre
d’apprécier être la cible de l’humour de Lucas Villalobos.


— Abracadabra, dit-il en sortant une poignée de
nouveaux-crédits usés de sa poche pour en déposer quelques-uns sur la table.
J’étais de passage à Saint-City ; elle m’a dit de me rendre à la
Nouvelle-Prague, et que je t’y trouverais. Les mauvaises nouvelles se
confirment toujours. Je lui devais une faveur.


L’Araignée de Saint-City n’était pas précisément une amie,
mais ce n’était pas non plus une ennemie. Nous nous étions rendu quelques
services mutuels par le passé – elle m’avait mise en garde contre Santino
et m’avait indiqué l’endroit où le chercher. Ainsi, elle avait utilisé une
faveur que Lucas lui devait pour l’envoyer à ma rencontre, ce qui signifiait
que c’était moi qui avais à présent une dette envers elle.


Bizarrement, je me rendis compte que ça ne me dérangeait
pas. Et que je n’étais même pas surprise qu’Abra soit au courant de ma présence
à la Nouvelle-Prague. Je ne savais pas exactement ce qu’elle était, mais
j’étais sûre qu’elle n’était pas humaine, et elle semblait toujours en savoir
bien plus que ce qu’elle pouvait apprendre par son réseau d’informateurs.


Mais ça impliquait peut-être davantage.


— Pourquoi es-tu allé voir Abra ?


Je desserrai ma prise ; il arracha le couteau de la
table et le fit disparaître dans ses effets. Je le surveillai, mais il ne fit
pas mine de tirer une autre arme.


— J’y passe tous les vingt ans environ. C’est pratique
d’avoir un client qui ne vieillit pas.


Il se leva, et je me glissai hors du box moi aussi. À
présent, je pouvais voir qu’il me dépassait d’une petite dizaine de centimètres
(au lieu d’une bonne quinzaine la dernière fois que nous nous étions croisés).
Une cartouchière lui barrait toujours la poitrine. Il portait une chemise de
coton lâche et jaunie par le temps, et un jean usé jusqu’à la corde. Les talons
de ses bottes étaient dans le même état.


— Allons-y, Valentine. À partir de maintenant, et
jusqu’à ce que le quatrième démon soit mort, je suis ton nouveau meilleur ami.


Je laissai échapper un son qui n’était pas tout à fait un
soupir. Lucas était une vipère, mortelle et imprévisible – mais s’il
disait qu’il était mon homme, le marché était fiable. Villalobos ne revenait
jamais sur sa parole. Il me flanquait toujours les jetons, mais quand vous vous
apprêtez à affronter un bataillon de démons, vous pouvez faire pire qu’avoir le
Sans-Mort à vos côtés.
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Quand vous avez passé des décennies à vous occuper
d’assassinats, disposer d’une cache dans quelques villes importantes peut se
révéler très utile. J’étais contente que Villalobos en possède une.


Je suivis ses pas rapides et ses épaules affaissées à
travers les ruelles tortueuses de la vieille ville, notant chaque bifurcation
dans mon esprit rodé aux techniques de mémorisation magi et habitué à ce type
d’exercice ; il est étonnant de voir à quel point les grandes cités se
ressemblent quand vous en avez visité un bon paquet.


Nous descendîmes une impasse jusqu’à une bouche d’égout, qui
communiquait avec la cave d’un immeuble à moitié effondré abritant à présent
une communauté de slicboarders. De la musique néopunk pulsait dans
l’atmosphère, et une forte odeur de cuisine tchèque me monta aux narines, me
rappelant que j’avais faim. J’avais déjà eu un bon aperçu du côté obscur de la
ville à travers mon périple aux six bars. À présent, Lucas me faisait découvrir
ses basses-fosses.


Là, sous le Stare Mesto, l’eau ruisselait en filets froids
le long des murs, se frayant un chemin à travers les galeries des anciens
égouts. Lucas appuya sur le verrou optique d’une porte arrondie, après s’être
assuré que nous n’étions pas suivis en revenant sur ses pas à plusieurs
reprises.


La claustrophobie emplit ma gorge d’acide et accéléra les
battements de mon cœur. La porte s’ouvrit en grinçant. Je perdais une grande
partie de mon sens de l’orientation quand je me trouvais sous terre, mais
j’étais quasiment sûre d’être capable de regagner la surface par moi-même et
d’offrir l’occasion d’un bon sprint à quiconque se lancerait à ma poursuite. Si
je ne périssais pas d’hyperventilation quand les murs commenceraient à défiler
autour de moi. Je n’étais pas à l’aise dans les espaces confinés ; c’était
le cas de la plupart des psions. J’avais aussi des souvenirs qui ne m’aidaient
en rien. Des souvenirs de la cage de Faraday dans la cave de privation
sensorielle au-dessous du Hall des Manipulations, là où l’obscurité était
semblable à un ver dévorant les fondations de mon esprit et où l’air lui-même
devenait dur comme le verre, épais et étouffant.


Mieux valait être claustrophobe que morte. J’étais capable
de supporter pas mal de choses désagréables quand j’avais des démons aux
fesses.


Derrière la porte, une douce lumière électrique illuminait
le plancher et le carrelage. Je m’avançai dans la pièce aux angles arrondis et
un soupir d’émerveillement s’échappa de mes lèvres.


La tanière de Lucas dans la Nouvelle-Prague était une longue
chambre voûtée, parfaitement protégée de toute attaque physique ou psychique.
Connaissant Lucas, il y avait probablement quelques surprises disséminées dans
la pièce, ainsi qu’une ou deux issues de secours qui n’impliquaient pas de
passer par la porte principale. Pourtant, pendant un moment, je demeurai
simplement bouche bée d’admiration tandis qu’il refermait la porte derrière
nous.


Je vis deux superbes tables en bois d’érable dotées de pieds
tordus typique du style den Jonten. Un tapis persan rouge très sobre, une lampe
Silbery. Un tableau Mobian presque sans prix représentant un homme nu assis sur
une table en bois, les bras autour des jambes et la tête reposant sur les
genoux, un tatouage de scorpion sur un des biceps. Il était accroché au mur
entre deux gracieuses chaises basses Havarack.


Je me souvins d’un autre tableau Mobian, celui qui ornait la
chambre de Polyamour à Saint-City. Une nostalgie subite m’envahit. L’envie de
revoir l’échoppe à nouilles sur Pole Street, la maison de Gabe sur Trivisidiro,
ou même la boutique d’Abra me coupa le souffle. J’avais vécu à Saint-City toute
ma vie.


Ma vie humaine, pour être exacte. Et maintenant que
je n’avais plus aucune chance d’y revenir, je découvrais que j’en mourais
d’envie.


Lucas s’immobilisa derrière moi.


— C’est magnifique, soufflai-je. J’adore Mobian.


— Un bon investissement, répondit-il d’un ton
désinvolte. Assieds-toi. Tu as faim ?


Je crevais de faim. Heureusement, je pouvais encore
me sustenter avec de la nourriture humaine au lieu d’avoir recours au sexe ou
au sang, mais je n’avais pas l’occasion de manger aussi souvent que je l’aurais
voulu.


— Ouais.


Je ne crois pas t’avoir jamais vu manger, Lucas.


— Il y a une cuisine là-derrière. Fais comme chez toi.
Je vais aller traîner en ville pour voir si quelqu’un te recherche et récupérer
deux, trois trucs.


Je l’entendis se déplacer derrière moi, et mes cheveux se
dressèrent sur la nuque. Je tourne le dos à Lucas Villalobos. Je ne peux pas
voir ce qu’il fait.


Je hochai la tête et me tournai lentement dans sa direction,
en intimant à ce ridicule accès de panique de cesser. Il n’allait pas me
poignarder par-derrière. Du moins, j’en étais presque sûre. Il était tout
simplement en train de faire ce que j’aurais moi-même fait si la situation
avait été inversée, aller tâter le terrain pour voir si quelqu’un s’intéressait
de trop près à mon client.


— Il y a une autre sortie ? demandai-je. Si jamais
l’entrée principale est bloquée ?


Il me scruta pendant de longues secondes, les yeux vides de
toute expression. Je réprimai un frisson. J’étais complètement folle de faire
appel à Lucas pour me protéger… Et pourtant, un homme qu’on ne pouvait pas tuer
représentait un atout significatif pour affronter un quarteron de démons. Je
n’avais pas le choix.


Bon sang, Dante, arrête un peu de geindre. Jusqu’à ce que
Japh te retrouve, tu dois survivre par tes propres moyens.


Il hocha la tête.


— Viens par ici.


Derrière un paravent Cho-nyo coloré, il me montra un petit
renfoncement au milieu du carrelage, juste assez grand pour y poser la main. Il
permettait d’actionner un mécanisme de coulissage du mur. Si vous étiez assez
rapide, vous pouviez ainsi vous faufiler dans un tunnel qui menait jusqu’à la
surface. Il vous suffisait de refermer la paroi derrière vous, et votre
poursuivant n’y verrait que du feu.


— Fais attention, reprit-il. Le tunnel est glissant.


Ça faisait presque mal de l’entendre parler. On aurait dit
qu’il souffrait d’une infection pulmonaire qui rongeait à moitié ses mots.


— C’est suffisant. Merci, Lucas.


Il m’accorda un nouveau sourire sifflant.


— Ne me remercie pas, Valentine. J’ai accepté seulement
parce que je suis foutrement curieux.


— De quoi ?


Il remit le paravent en place et je lui emboîtai le pas
presque jusqu’au seuil. Le bruit de nos pas résonna, et je me sentis subitement
glacée à l’idée du moment où il refermerait la porte derrière lui et me
laisserait seule. Sous terre. Dans une pièce aveugle. Oh, dieux…


— Peut-être que le Diable peut me tuer, lâcha Lucas
Villalobos en actionnant le scan optique de la porte. Les dieux en sont
témoins, ça fait suffisamment longtemps que j’attends.
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La cuisine se trouvait bien à l’endroit qu’il m’avait
indiqué, et au bout d’un petit couloir je découvris une salle de bains ainsi
– oh Anubis ! – qu’une minuscule chambre étroite. Je contemplai
le lit avec envie, accablée par le poids de la fatigue. C’était la première
fois de ma vie que je faisais face à Lucas Villalobos sans être presque trop
terrifiée pour ouvrir la bouche.


Je suppose que la perspective de perdre mon petit ami
ex-démon-en-voie-de-le-redevenir, plus un combat récent contre un diablotin à
trois couilles sur les voies d’un aérotrain, sans parler de l’explosion
complète de ma maison, avait de quoi éprouver suffisamment quiconque pour
n’être plus capable de ressentir la peur adéquate face à un homme que la Mort
avait renié. En plus, j’étais différente à présent. Plus solide qu’une humaine,
capable d’endurer beaucoup plus de dommages.


Pour combien de temps, cependant ? Si Japhrimel était
de nouveau citoyen des Enfers, allais-je redevenir humaine ? Je n’aurais
pas songé qu’un tel remodelage génétique puisse être défait, mais les démons
travaillaient sur la génétique depuis si longtemps que je n’aurais pas parié
là-dessus. D’aucuns affirmaient même que les démons étaient responsables de
l’évolution de l’espèce humaine, mais personne n’aimait songer à cette théorie.
Cela laissait un arrière-goût amer dans la bouche.


Après tout, c’était Japh qui m’avait transformée. Inverser
le processus n’était peut-être pas si compliqué pour lui. Cela pourrait même
arriver sans la moindre intervention de sa part.


Je soupirai en me massant les tempes. Tout cela menaçait de
sombrer dans le ridicule.


Ridicule ou pas, tu as besoin de te reposer pour
réfléchir correctement. Donc, installe-toi, ma chérie. Relax. Attends le retour
de Lucas.


Je mourais de faim, mais les goûts de Lucas le portaient
vers les repas en conserve. Ça avait un goût de carton et ça pesait dans
l’estomac comme une boule de bowling, sans fournir les calories suffisantes
– en particulier pour mon métabolisme. J’optai donc pour la priorité
numéro deux, trouvai deux couvertures derrière le paravent Cho-nyo et
m’allongeai contre le mur, la main droite serrée autour de mon fourreau. Je
fermai les yeux, écoutant le silence. C’était quelque chose qui m’arrivait rarement,
voire jamais : j’étais une enfant de l’ère urbaine. Sous terre, je ne
percevais plus le murmure psychique de la foule. La seule chose qui restait
était le pouvoir lui-même, filtrant à travers le sol comme de l’eau suintante,
et le bruit de fond particulier et totalement statique qui signifiait « tu
es sous terre ».


Je vais peut-être devoir vivre dans une tanière comme un
animal pendant les sept prochaines années. La perspective était
alternativement réconfortante et horrifiante, selon que j’avais les yeux
ouverts ou fermés.


Je m’assoupis dans le repaire de Lucas Villalobos, en me
sentant un peu plus en sécurité. Le temps fila tandis que je reposais la tête
contre le mur, avec ma nuque bizarrement dénudée. Je n’avais pas porté les
cheveux aussi courts depuis le Hall des Manipulations. Ce souvenir me fit
frémir. Une fois entrée à l’Académie, j’avais tout de suite commencé à laisser
repousser mes cheveux. À l’époque, j’étais obligée de les teindre pour
respecter les codes professionnels des nécromants – des codes qui dataient
de l’Acte Parapsychique –, afin de présenter un visage uni au monde et de
nous rendre immédiatement reconnaissables. Mais quand Japhrimel m’avait
transformée, ma chevelure était devenue aussi noire que la sienne.


Je pensais de nouveau à Japhrimel.


Reste à l’intérieur. N’ouvre à personne. Ne doute pas de
moi, quoi qu’il arrive.


J’avais pénétré dans cette église et j’avais fait face à
Lucifer avec lui. Cet épisode tournait dans mon esprit en permanence
– leur dialogue en langue démoniaque, leurs manœuvres pour me forcer à
accepter leur proposition… voilà où ça m’avait menée ; j’avais perdu
presque tout ce que je possédais dans une explosion plasmo-réactive, et j’avais
quatre démons aux trousses. Je pouvais me considérer comme chanceuse de n’avoir
eu jusque-là à affronter qu’un diablotin – un diablotin que Japhrimel
n’avait pas attaqué et affaibli au préalable, comme il l’avait fait avec
Santino. J’étais foutrement chanceuse d’être encore en vie, tout bien
considéré.


Des démons, quelque part, étaient au courant du marché que
Lucifer avait passé avec moi, et voulaient porter le premier coup. Ça n’avait
rien de surprenant : après tout, j’étais le maillon faible de la chaîne
menant jusqu’au Diable, en particulier si Japhrimel était redevenu un démon
majeur à part entière. S’ils me tuaient d’une façon suffisamment spectaculaire,
à la manière des règlements de compte entre familles mafieuses, cela
constituerait un message aux autres démons envisageant de se rebeller : si
Lucifer n’était même pas capable de maintenir en vie une misérable humaine, sa
réputation en prendrait un coup, et il aurait encore plus de mal à maintenir
son emprise sur les Enfers.


L’idée d’une armée démoniaque échappée des Enfers pour
apporter la désolation dans mon monde me glaçait le sang. Qu’on l’apprécie ou
pas, Lucifer était relativement bien disposé à l’égard de l’humanité ; je
soupçonnais même qu’il était si difficile de contacter des démons parce qu’il
en avait décidé ainsi. La perspective d’un changement dans ce statu quo était
suffisante pour donner des cauchemars à n’importe qui.


Je songeai au temple, aux yeux de Lucifer posés sur moi, à
son expression malicieuse et à la beauté acérée de sa voix, et une vague de
frisson inonda ma colonne vertébrale. La chair de poule tenta d’apparaître sur
ma peau lisse et dorée sans y parvenir, comme une douleur fantôme. Il m’avait
brillamment manipulée, c’était un fait. Je n’avais même pas réussi à négocier
la libération d’Ève.


Ève. Une petite fille aux cheveux blonds comme une auréole
pure, des yeux indigo trop grands et trop calmes, avec une terrible et glaçante
maturité. La fille de Doreen, née des gènes de Lucifer et des organes pour
lesquels Santino l’avait assassinée. Un de mes plus grands échecs, au milieu
d’une longue série.


Pourquoi est-ce que je passe d’un sujet qui m’insupporte
à un autre ? Je me retournai, mal à l’aise, glissant ma nuque contre
le sol de carreaux froids. Depuis que mon corps demeurait à une température
bien plus élevée que celle d’un corps humain, toute sensation de fraîcheur sur
ma peau était agréable.


La plupart du temps.


Bien sûr que Japhrimel va te retransformer en humaine,
susurra la petite voix plaintive à l’intérieur de ma tête. Tu es trop
froide, trop dure, trop abîmée. Tu t’es enfermée avec tes livres – il te
l’a dit lui-même – et tu as utilisé Jace pour le rendre jaloux, n’est-ce
pas ? Pas étonnant qu’il soit retourné aux Enfers ; c’est sans doute
beaucoup plus gratifiant que de traîner avec toi.


L’idée que Lucifer était peut-être lui-même à l’origine de
la destruction de ma maison et de l’attaque du diablotin n’était pas rassurante
non plus. Mais Japhrimel avait exigé qu’il me protège avec tant d’insistance,
et il m’avait demandé de ne pas douter de lui. Quoi qu’il arrive.


Arrête ça, Danny. Arrête. Si tu es incapable de faire
confiance à Japhrimel, tu peux te considérer dès à présent comme morte. Ne
commence pas à douter de lui maintenant. Il ne t’a jamais laissée tomber
jusque-là ; il te retrouvera. Quoi qu’il arrive, il fera tout ce qui est
en son pouvoir pour t’aider.


Après quelques heures de rumination inutile, je rouvris les
yeux et soupirai. J’étais sur le point de m’installer plus confortablement sur
le sol quand mes oreilles à l’acuité démoniaque perçurent un mouvement dans le
tunnel qui menait à la porte de Lucas. Je ne m’étais même pas rendu compte que
j’étais restée aux aguets, à l’écoute du moindre bruissement.


Je me figeai, la paume crispée sur mon épée. Mon regard se
posa sur le bracelet, que j’avais presque oublié. Les lignes bougeaient à nouveau,
et même sous la lumière électrique elles irradiaient une lumière verte
féerique.


Je n’avais pas besoin d’un dictionnaire de langue démoniaque
pour comprendre que ça ne présageait rien de bon pour moi.


Je laissai échapper un long soupir à travers mes lèvres
entrouvertes, me relevai et posai la main sur le carrelage du mur à la
recherche du renfoncement.
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La nuit était tombée quand j’atteignis le bout du long
tunnel glissant, le bracelet levé pour obtenir un peu de lumière. La vision
accrue des démons dans le noir était une véritable bénédiction, mais même les
yeux de démon ont besoin de photons pour renvoyer une image, à l’inverse des
nichtvrens et de leur incroyable capacité à voir dans les ténèbres absolues. Ce
fut une longue marche tortueuse et trébuchante. Même mes réflexes surnaturels
et mon sens de l’équilibre furent mis à l’épreuve. Imaginer Lucas en train de
gagner la surface à travers ce passage sombre, visqueux et pentu n’était pas
agréable non plus. J’entendis des couinements, et aperçus une ou deux fois de
petits yeux animaux rougeâtres.


Je suppose que c’était stupide de craindre les rats
– ou n’importe quel autre parasite urbain – alors que j’étais
poursuivie par des démons sanguinaires. Mais j’avais tendance à me comporter de
manière idiote ces derniers temps.


La lueur verte du bracelet était stable. Je commençais à me
poser beaucoup de questions à son sujet. À deux reprises, déjà, il m’avait
avertie d’un danger. Les lignes vertes mouvantes ondulaient en permanence comme
des rides à la surface d’une eau paisible. Je ne détectais toujours rien quand
je sondais l’objet à la recherche de magie ; elle était bizarrement
invisible.


Était-ce un présent de Japhrimel ? Je le supposais. Il
m’avait demandé de ne rien accepter de Lucifer, en particulier de la nourriture
ou de la boisson, mais de manière générale, absolument rien. Avais-je
commis une erreur stupide en le passant à mon poignet ? Mais l’objet
m’avait alertée. Un cadeau clandestin de Lucifer ne se donnerait pas tout ce
mal pour me sauver la vie, non ?


L’idée que le Diable avait tout intérêt à me garder en vie
était plutôt rassurante. À moins, bien sûr, que l’Enfer n’ait que faire du
destin d’une nécromante humaine.


Mais alors, pourquoi essaient-ils de me tuer ?


Je n’étais plus entièrement humaine, non ? Plus
maintenant. Hedaira. Pour combien de temps encore ?


Bon sang, Danny, tu vas arrêter à la fin ? Tu
commences même à te lasser toi-même.


Je me retrouvai enfin sous un pont massif de ciment et de
plastacier. Un mince filet d’eau coulait du conduit que j’avais traversé,
presque pliée en deux. L’orifice s’élargit jusqu’à ce que je puisse me tenir
quasiment debout. J’entendis le tonnerre gronder dans le lointain au-dessus de
la Nouvelle-Prague, et sentis l’odeur de la pluie mêlée aux détritus chimiques
sur mon palais. Un escalier remontait jusqu’à la rue, et je gravis prudemment
les marches étroites et fissurées en sondant les alentours. Personne à
l’horizon.


Cette partie de la Nouvelle-Prague semblait complètement
ravagée et déserte, mais plusieurs colonnes de fumée s’élevaient dans l’air
nocturne au-dessus de bâtiments croulants. Je balayai la zone avec l’ensemble
de mes sens, sautant d’un édifice à l’autre. Rien de dangereux, pas de halo magique
ou d’intentions meurtrières.


Maintenant que j’avais regagné la surface, je me sentais de
nouveau vulnérable. Qui était capable de trouver le repaire de Lucas ?
C’était un professionnel, il n’aurait laissé à personne la possibilité de me
localiser, n’est-ce pas ? En tout cas, pas volontairement, à moins qu’il
soit un agent double. Mais l’idée semblait paranoïaque. Peut-être qu’un démon
était capable de le suivre sans qu’il s’en aperçoive ?


Quoi qu’il en soit, le bracelet m’avait avertie de la
présence du diablotin dans l’aérotrain. J’étais assez sensée pour m’y fier
dorénavant.


Et si Lucas travaillait vraiment pour quelqu’un qui voulait
ma mort ?


Bon sang, si ça avait été le cas, il m’aurait poignardée quand
je lui tournais le dos. Je commence à devenir légèrement paranoïaque.
Légèrement ? Non, je suis l’incarnation même de la paranoïa. Son avatar
personnifié.


J’entendis le gémissement pénible de cellules antigrav, et
mes cheveux se dressèrent sur ma nuque.


L’instinct prit le dessus. Je redescendis les marches, me
mouvant avec une vitesse surnaturelle, et je me glissai à couvert sous le pont
juste au moment où une autoplane noire élancée arrivait en vue, sortant d’un
immeuble fracassé qui semblait abriter des habitations. Les phares situés sous
le moteur m’éblouirent, et j’aperçus les antennes d’un transmetteur relais à
l’arrière, semblables aux épines d’un poisson venimeux.


Un véhicule de recherche ? Je me mordis les lèvres tout
en surveillant l’autoplane, et me dissimulai dans l’ombre en priant pour
qu’elle ne soit pas équipée d’un radar à infrarouges. Dans cette éventualité,
je serais aussi discrète qu’un sapin de noël poutchkine avec la chaleur que
dégageait mon métabolisme de démon au milieu de l’air froid de la nuit.


L’autoplane quadrilla méthodiquement la zone. J’étais tentée
de la scanner. Mais si je le faisais, n’importe quel psion à proximité serait
capable de le percevoir et de comprendre que je me trouvais dans le coin.
Malgré les interférences du flux de pouvoir ambiant de la Nouvelle-Prague et le
fait que j’étais présentement collée contre un mur dans l’obscurité, ils
pourraient malgré tout déterminer ma position approximative. Mes pouvoirs de
démon avaient du bon – mais ils n’étaient pas précisément un gage de
discrétion.


Regarde les choses en face, Dante. Qui sait combien de
temps ils vont encore durer ?


J’ordonnai à la petite voix de la fermer et de me laisser
tranquille. Quand l’aéroplane disparut hors de vue, je demeurai un moment
immobile, avant de regagner lentement les marches et de balayer à nouveau les
environs du regard. Les souterrains. Je devais trouver un moyen de regagner les
souterrains ou de recontacter Lucas.


Bon sang, Danny, qu’est-ce qui te passe par la
tête ? Tu as une cible dessinée sur le dos. Si tu restes en vie assez
longtemps, Lucas te retrouvera. Les dieux savent que les endroits où tu peux te
cacher ne sont pas en nombre illimité.


Je fermai les yeux un moment, m’obligeant à réfléchir.
Quand je les rouvris, le bracelet brillait d’une faible lueur.


Quelle est la chose à laquelle ils ne s’attendront
jamais ? Tout d’un coup, la réponse s’imposa dans mon esprit.


Tu dois décider si tu vas fuir ou te battre, murmura
la voix de Jado dans mon esprit. Quand on subit une attaque, il est parfois
possible de retourner la force de l’adversaire contre lui. Les options
disponibles se réduisaient comme peau de chagrin, et j’avais besoin de savoir
exactement le plan de bataille qu’on avait établi contre moi.


Je campai mes jambes au sol, ma main gauche autour du
fourreau, et me recentrai sur moi-même. J’inspirai profondément et lentement…
et relâchai une énorme, vraiment énorme quantité de pouvoir.


Je ne m’attendais pas à ce qu’elle apparaisse dans le
spectre visible. Mais elle le fit, et un faisceau de lumière bleu-vert
crépitante jaillit de ma main droite en direction du ciel nuageux. La colonne
se dissiperait au-dessus de la ville, mais pas avant d’avoir été remarquée. Si
Lucas était dans le coin, il ramènerait ses fesses pour voir à quoi était dû ce
bordel.


Cela fait, je courus en direction d’un immeuble à l’abandon.
Aucune fumée ne s’échappait des fenêtres brisées, et il s’élevait au beau
milieu d’un terrain vague jonché de blocs de béton, à côté d’un impressionnant
cratère abritant quelques arbres tordus qui avaient réussi à survivre malgré la
terre polluée.


En d’autres mots, un bon emplacement défensif. Si je devais
m’enfuir, j’aurais largement de quoi me mettre à couvert. Bien sûr, c’était
valable aussi pour d’éventuels attaquants, mais la vie ne pouvait pas être
parfaite.


Cela me permettrait probablement de survivre cette nuit.


J’entendis le gémissement de l’antigrav juste avant que
l’autoplane noire ne réapparaisse, au moment où je commençais à escalader la
paroi dans un renfoncement de l’immeuble en me cramponnant aux fenêtres
délabrées. Le blouson de Jace se déchira à plusieurs endroits sur les vitres
brisées – en verre véritable, pas en plasverre. Je réussis à me hisser par
une fenêtre, du côté du bâtiment qui me donnait une vue sur l’autoplane.


Le sol était jonché d’ordures et un trou gigantesque
transperçait plusieurs étages consécutifs. Je pouvais même discerner le ciel
tout en me ramassant sur moi-même pour pouvoir bondir, les griffes
solidement enfoncées dans les gravats, chaque nerf en éveil. Je me tordis et
projetai mon corps vers le haut, avant d’atterrir avec une souplesse féline à
l’étage supérieur. Puis je courbai les épaules et me mis à courir au milieu des
débris qui tapissaient le deuxième étage. J’atteignis finalement la fenêtre qui
me permettrait d’épier l’aéroplane tout en me dissimulant derrière un mur à
demi effondré.


Le véhicule fit une embardée, et j’aperçus des cordes
accrochées sous son flanc. Des hommes avaient-ils sauté à terre ? J’avais
raté quelque chose. La silhouette noire et effilée tanguait comme si elle
venait de subir une terrible avarie, mais je ne voyais pas le moindre indice de
son origine. Elle était étrangement silencieuse, à l’exception des vibrations
de l’antigrav et des stabilisateurs qui gémissaient comme s’ils devaient gérer
une charge anormale.


Je regardai vers le bas et vis des silhouettes humanoïdes
obscures se faufiler entre les blocs de béton. Certaines bougeaient comme des
humains.


D’autres non.


Soit ils étaient déjà dans les parages, soit ils sont
descendus par les cordes au-dessous de l’aéroplane. Est-ce qu’ils m’ont vue
rentrer ? J’évacuai cette pensée en me mordant les lèvres. L’aéroplane
penchait dangereusement à présent, et je distinguai à l’intérieur un faisceau
de lumière verte visible à travers les vitres en verre teinté, qui s’évanouit
aussi vite qu’il était apparu.


Bordel de merde, qu’est-ce qui se passe là-dedans ?


Je décidai que prendre un peu d’altitude pourrait être une
bonne chose, et retournai vers le trou à travers les étages en essayant de ne
pas penser que je m’étais moi-même piégée. Au moins, à présent, je savais
qu’ils étaient à ma poursuite, et j’étais raisonnablement sûre de pouvoir
défendre chèrement ma peau si j’arrivais à me mettre suffisamment à couvert
pour leur mener une guérilla urbaine. Quelques bonds plus tard, je me hissai au
cinquième étage et roulai sur moi-même, quand j’entendis une explosion
retentissante.


J’arrivai à la fenêtre juste à temps pour voir l’aéroplane
s’écraser dans un fracas de débris de béton, la carrosserie de plastacier
éventrée contre les colonnes du pont sous lequel je m’étais cachée. Le sol
trembla, et l’immeuble vacilla sous mes pieds. Je regrettai de ne pas avoir de
slicboard – j’aurais pu évacuer l’endroit en un clin d’œil. Mais j’en
étais réduite à contourner précautionneusement le gouffre pour atteindre une
zone différente de l’immeuble. C’était un exercice périlleux sur ce sol
fragile, car mon corps était plus lourd et plus dense que celui d’un humain,
mais en contrepartie, j’étais bien plus susceptible de survivre à une chute
vertigineuse.


Donc, l’aéroplane avait été abattue, mais pas par un tir de
plasgun. La réaction en chaîne aurait réduit ce fichu immeuble en cendres, et
creusé un immense cratère par-dessus le marché. En fin de compte, le véhicule
s’était écrasé plutôt calmement, ce qui signifiait qu’il était probablement
équipé d’un sonar EMP, que je n’avais pas remarqué car nous étions loin des
principales lignes de circulation aérienne. Ça voulait dire aussi,
possiblement, que deux groupes d’ennemis s’étaient affrontés.


Une bonne chose pour moi.


Combattre, ou fuir ? J’entendais de nouveau la
voix de Jado, sereine et réfléchie.


Je me réfugiai dans un angle mort et attendis. De cette
position, j’avais une vue sur la totalité de l’étage, et je pourrais tirer sur
quiconque monterait par le trou. On aurait dit que cet immeuble avait été
bombardé, peut-être durant les suites de la guerre des Soixante-dix Jours, ou au
cours d’un conflit local. Au besoin, je pouvais sauter hors du bâtiment et me
frayer un chemin à travers la zone ; j’arriverais peut-être à disparaître
dans le dédale de ruelles de la Nouvelle-Prague. J’avais l’avantage de savoir
qui était à mes trousses et de quelles ressources ils disposaient à court
terme.


La pression atmosphérique se modifia, se faisant plus lourde
sur ma peau. Le bracelet rétrécit, comprimant mon poignet. Je réprimai un
hoquet et me recentrai sur moi-même, essayant de demeurer aussi indétectable et
immobile que possible. L’air devint âcre et chaud, et je retins mon souffle,
inconsciemment.


Au-dessous de moi, je perçus l’approche d’une chose pourvue
d’une aura flamboyante de diamant. Une odeur d’orange et de musc sanglant
emplit mes narines.


Un autre démon. Je tremblais comme un lapin pris au
piège.


Je n’avais rien ressenti de tel depuis le jour où Japhrimel
avait frappé à ma porte. Les flammes de diamant noir caractéristiques du
pouvoir démoniaque envahissaient l’espace physique du bâtiment. Je mesurai la
distance qui me séparait de la fenêtre la plus proche.


Combattre, ou fuir ? Je n’avais pas les moyens
de faire face à un démon. Mais s’il arrivait à me coincer ici, je serais bien
obligée de l’affronter.


Une voix douce et froide monta des profondeurs du gouffre.


— Bras Droit…, dit-elle en méricain. (Les mots firent
vibrer l’immeuble comme une corde de harpe.) Assassin. Je voudrais te parler.
Sors, et montre-toi.


Bordel, qu’est-ce que c’est que ça ? Ça
répondait au moins à une question : la créature ne s’exprimait pas en
czechi, quoi qu’elle fût. L’usage du méricain signifiait qu’elle était
probablement venue pour moi.


Une réponse peut être pire que la question. Je
réprimai un fou rire absurde. Pourquoi réagissais-je toujours par le rire dans
de telles situations ? J’avais besoin de respirer. Je pris une longue
inspiration sifflante. Et je sentis à nouveau l’odeur d’orange et de musc,
presque entêtante.


Je restai là où j’étais, en attente.


— Je sais que tu es là, continua la voix. (Trop grave
pour être féminine, emplie d’une horrible charge de pouvoir glaçant et
grinçant. La voix de Japhrimel n’avait jamais été aussi désagréable. Il
s’était parfois exprimé avec une colère froide ou menaçante mais jamais si…
inhumaine.) Je peux te sentir.


Tant mieux pour vous. Je vous donnerais bien une
médaille, mais je doute que vous appréciiez le geste.


Ma main droite se crispa autour du katana. Si un démon
veut m’affronter, je veux avoir le choix des armes. J’étais relativement
optimiste sur mes chances de vaincre un humain ou même un garou, mais j’en
ignorais trop sur mon propre potentiel pour me mesurer avec sérénité à un
adversaire plus puissant. À présent, je savais qu’il y avait au moins un démon
à la Nouvelle-Prague, et qu’il était très probablement à ma recherche.


Et aussi qu’il était capable de me flairer, et qu’il me
confondait avec Japh.


Un hoquet silencieux s’échappa de ma gorge. Je bandai mes
muscles, centimètre par centimètre, comme la corde d’un arc. Japhrimel
m’avait enseigné comment accomplir cela – restreindre les mouvements de
mon corps avant de me lancer dans un mouvement explosif.


Ne pense pas à lui – pense à un moyen de sortir
d’ici. Vite. Maintenant que tu sais ce que tu dois affronter, trouve un moyen
de survivre.


Un mouvement au-dessous de moi. S’il m’avait été facile de
me hisser à cet étage, un démon y parviendrait encore plus aisément. En
particulier s’il était issu du Cercle Supérieur.


L’immobilité, le silence mortel comme une onde radioactive. Il
y a un démon en bas, et quoi d’autre ? Qu’est-ce qui peut encore me
pourrir la vie ?


Le bracelet se rétrécit à nouveau autour de mon poignet. Les
lignes luisaient plus faiblement, comme s’il ne voulait pas trahir ma position.
Je conservais une immobilité telle que je pouvais imaginer les molécules de mon
corps ralentir leur danse frénétique, et les impulsions électriques de mon
système nerveux s’espacer elles aussi. En fait, je l’imaginais même trop bien.


— Montre-toi, gronda la voix depuis les profondeurs du
gouffre. Je suis venu pour te parler de…


Alors, l’inconcevable se produisit.


L’air crépita de tension. Un nouvel arrivant. Comme si ce
maudit immeuble était une gare d’arrivée. Dieux du ciel, c’est de pire en
pire.


Le chaos explosa au-dessous de moi. Le bruit était si
soudain et si énorme que je tirai instinctivement mon sabre, qui s’illumina
aussitôt d’une flamme bleue.


J’entendis un grognement furieux, puis un autre hurlement
qui déchira l’air et me glaça le sang. Ensuite, la situation bascula
totalement. Un démon isolé qui ne savait pas où je me trouvais précisément, je
pouvais gérer. Deux démons en train de s’affronter, c’était définitivement
trop pour moi. Mais je pourrais peut-être profiter de la confusion pour
m’échapper d’ici.


Je réfléchis à peine, et relâchai d’un coup toute l’énergie
concentrée dans mon corps. Je visai la fenêtre et l’atteignis dans une
explosion de pouvoir. Le bois vola en éclats, et mon élan me projeta à
l’extérieur. Je fléchis les membres en prévision de l’impact, chutant comme une
pierre.


Un tir de plasgun me frôla, et j’entendis le rugissement des
armes à feu. J’atterris sur le ciment et le choc se répercuta à travers mon
squelette jusqu’au sommet de mon crâne. Je chargeai immédiatement les deux
premiers adversaires. Tout compte fait, j’étais soulagée d’avoir enfin des
ennemis identifiables en face de moi.


Des mercenaires humains lourdement armés. Ils me ralentirent
à peine, et je ne tuai même pas le second, me contentant de le faire valser sur
le côté tout en déchirant l’air empli de fumée, me ruant sur deux autres
mercenaires. Les tirs de plasma fusaient autour de moi, et j’entendis un
hurlement soudain que je ne reconnus pas, qui ressemblait à un cri
d’essoufflement féminin. Quelque chose effleura ma joue comme un fouet, une
zébrure de feu sur mon visage. Le hurlement que j’avais perçu était le mien, un
grondement de rage et d’énergie plus puissant que les crépitements des tirs
plasma. Ils me tiraient dessus parce que je me déplaçais trop vite pour qu’ils
puissent engager un combat direct contre moi.


Je débarquai en trombe à l’orée d’une rue déserte éclairée
par des lampadaires. Les façades des bâtiments défilaient dans mon champ de
vision à une vitesse surnaturelle, et j’entendais des bruits de cavalcade
derrière moi. Ils semblaient plus rapides que moi – je devais réagir, mon
avance se réduisait, se réduisait encore.


Il est temps de passer à un autre plan, Danny.


Il arrive un moment où la fuite devient inutile. J’aperçus
une intersection devant moi. J’aurais pu accélérer pour tenter de semer mon
poursuivant, mais mon corps en décida autrement et je bifurquai dans une des
ruelles plongées dans une obscurité méphitique. Je n’avais plus l’énergie
suffisante pour élever un bouclier me protégeant de l’odeur des déchets humains.
Le fer me brûla la paume quand je bondis sur une benne à ordures et la
repoussai en arrière dans le même mouvement. L’extrémité de la ruelle était ce
que j’avais espéré : une façade de brique aveugle. Toujours en vol plané,
j’effectuai une demi-volte sur moi-même et mes bottes rebondirent contre la
paroi, me permettant de me retourner en direction de mon adversaire. Quand mes
bottes atterrirent sur le sol, j’étais prête, mon sabre dressé devant moi. Si
je devais mourir, j’avais bien l’intention de mourir en combattant, face à mon
ennemi, le dos au mur.


Ma respiration haletante soulevait mes côtes. L’adrénaline
grimpa en flèche et se rua dans mes veines, me faisant accéder à cet état
au-delà de toute pensée rationnelle, la frénésie sauvage d’un animal acculé qui
se préparait à lutter pour sa vie.


Mon adversaire se tenait à moins de dix pas de moi. Les
ténèbres flamboyaient autour de lui avec un bruissement qui ressemblait à un
murmure sarcastique. Mon cœur bondit dans ma poitrine. La lame de mon katana
irradiait une lumière bleue presque aveuglante. La marque sur mon épaule
s’embrasa ; une onde veloutée se répandit à travers mon système nerveux.


Ses yeux. Anubis et’her ka, ses yeux…


Ses yeux étaient pareils à ceux de Lucifer, un vert intense
et perçant. Et son aura… les flammes de diamant noir tourmentées. Il était
redevenu tel qu’il était le jour où je l’avais vu pour la première fois sur le
pas de ma porte.


Tierce Japhrimel était redevenu un démon majeur, et
l’expression de son visage me glaça le sang. Mon cœur martelait ma cage
thoracique ; mon sabre flamboyait d’un bleu presque blanc ; tous les
nerfs de mon corps brûlaient du désir de tuer.


Je campai solidement mes jambes au sol, prête à vendre
chèrement ma peau s’il était venu pour l’avoir.
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Japhrimel inclina la tête et me fixa. Son visage était fermé
et livide ; seule la flamme terrible de ses yeux prouvait qu’il ne s’était
pas transformé en statue. J’avalai ma salive et un goût de cuivre envahit ma
gorge. Je savais avec quelle rapidité extraordinaire il était capable de
bouger. Mon cœur martelait mes côtes comme s’il était sur le point d’exploser
et d’épargner ainsi à quiconque la peine de me tuer.


Nous demeurâmes ainsi, ancien Déchu et hedaira,
pendant les trente plus longues secondes de ma vie. Mon arme, sabre de
nécromante, crachait des flammes bleues, et ma tête résonnait du fracas du
combat. J’étais comme au bord d’une falaise, à deux doigts de sauter, et le
désir de combattre me consumait.


Je perdis patience.


— Si tu es venu pour moi, lâchai-je d’une voix rauque, vas-y.
Ne me fais pas attendre !


Une ombre mouvante traversa son visage. Il semblait
perplexe.


— De quelle absurdité parles-tu ?


Je fus soulagée. Sa voix ne ressemblait pas à celle, douce
et maléfique, qui s’était élevée au-dessus du gouffre de l’immeuble en ruines.
En fait, elle n’avait absolument pas changé – monocorde et
ironique –, et je ne pus empêcher un soupir tremblé de s’échapper de mes
lèvres, baissant ma garde. J’entendis un grondement de tonnerre dans le lointain,
et l’odeur de pluie s’épaissit. L’orage approchait au-dessus de la ville.


Le soulagement se mua en irritation et en peur. Mes nerfs
étaient à vif. Je n’avais pas mangé depuis une éternité et j’avais dépensé une énorme
quantité d’énergie. Mes boucliers tremblèrent, avant de se remettre en place.
La marque sur mon épaule pulsait, et une nouvelle vague tiède de pouvoir vint
inonder les veines de l’animal traqué que j’étais en passe de devenir. Fais-le,
tant que tu le peux encore. Les mots dansaient dans ma tête comme une
litanie démente. Fais-le, tant que c’est encore bon.


— Dante ?


Il ne bougea pas. Son regard détailla mon corps, mes pieds
enracinés au sol, mon arme enflammée, avant de revenir sur mon visage.


— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? (L’air me
râpait la gorge. Ma lame s’abaissa encore, sans perdre de sa flamboyance, et
mes bagues crachèrent des étincelles dorées.) Et maintenant, Tierce
Japhrimel ?


Une compréhension subite éclaira son visage. À cet instant,
il eut l’air totalement humain malgré ses yeux luminescents. Un horrible
élancement comprima ma poitrine. Il fronça les sourcils, et je me préparai au
pire. Ça va faire mal. Ça va faire mal, plus que Jace, plus que Doreen, plus
que tout. Oh, dieux, je me suis trompée, il est venu pour me retransformer en
humaine, il va me dire que… comment va-t-il me le dire ? Japhrimel, je
t’en prie…


— Si tu crois que j’ai l’intention de t’attaquer,
Dante, je n’ai jamais rien vu d’aussi stupide.


À présent, sa voix contenait une légère nuance de dédain. Ou
de colère ? D’irritation ?


Ma gorge se noua.


— Oh. Tu es sûr ?


Il fit une curieuse petite grimace et lâcha un soupir. Il
croisa les mains derrière le dos et des mèches de cheveux retombèrent sur son
front. Ils étaient plus longs que la première fois où je l’avais vu. Ses
épaules se détendirent infinitésimalement.


— Un jour, Dante, je comprendrai comment ton esprit
fonctionne. Et quand je l’aurai fait, je serai heureux à jamais, car j’aurai
résolu un des plus grands mystères de la Création.


Hein ?


— Hein ?


Je clignai des paupières, et mes épaules se détendirent à
leur tour. Tout allait bien se passer. Il était là.


Mais le flux obscur de l’instinct qui courait sous ma peau
n’en était pas si sûr. La partie animale en moi voulait combattre, elle
voulait du sang chaud et des hurlements d’agonie, et mon organisme était
tellement saturé d’adrénaline que je n’étais pas sûre de pouvoir l’en empêcher.


— Tu as perdu l’esprit ? (De la colère,
définitivement, refrénée, contrôlée, mais brûlante dans ses prunelles. Quand
avait-il appris à exprimer des émotions à ce point humaines, des émotions que
je pouvais déchiffrer à travers le pli de ses lèvres comme à livre
ouvert ?) Je t’ai dit que je reviendrais.


— Cette phrase peut signifier beaucoup de choses. (Ma
langue stupide continuait comme un cheval emballé.) Tu m’as dit de rester à
l’intérieur. Ils ont fait exploser les boucliers, et si je n’avais pas réussi à
m’enfuir avant la réaction en chaîne… et le diablotin, il y a eu un diablotin,
et ici…


— Ah. (Il hocha pensivement la tête.) Je vois.


De nouveau le silence, crépitant dans l’impasse. Le rythme
de ma respiration commença à s’espacer. Lentement, si lentement, la tension et
la soif de sang s’apaisèrent, et mon pouls ralentit. Japhrimel ne bougea pas.
J’étais toujours sur la corde raide, inaccessible à toute pensée rationnelle,
submergée par des émotions contradictoires, le soulagement, la peur, je venais
juste d’échapper à un démon et là il y en avait un autre devant moi, et
même si je le connaissais, je me sentais toujours extrêmement nerveuse.
Et chaque seconde qu’il passait à me regarder immobile ne faisait qu’accroître
la tension.


Mes nerfs lâchèrent.


— Ne reste pas planté comme ça ! explosai-je avec
un rictus de colère, comme si j’étais sur le point d’attaquer, relevant mon
sabre.


Il ne bougea pas de un centimètre. Il me fixait, les mains
derrière le dos, les épaules droites.


— Bordel de merde…


— Chut… (Il secoua la tête pour renvoyer ses cheveux en
arrière.) Tu dois venir avec moi, maintenant. Tu n’es pas en sécurité ici.


— D’après toi… (Des éclairs zébrèrent le ciel. D’autres
grondements de tonnerre retentirent, et des picotements parcoururent mon corps
épuisé.) Je pensais… je pensais que tu…


Je ne parvins pas à terminer ma phrase. Mon rythme cardiaque
ralentit, mais chaque battement ressemblait à un coup de bélier dans ma
poitrine.


— Quoi que tu aies pensé, je suis là maintenant. Je
vais perdre patience, Dante. Viens.


Mon sabre s’abaissa totalement. La flamme bleue autour de la
lame crépita quelques instants avant de s’éteindre. Les ténèbres reprirent
leurs droits. Même le bracelet ne brillait plus, ce qui était bon signe. Il
m’avait avertie d’un autre danger, pas au sujet de Japhrimel. Je pris une
profonde inspiration, emplissant mes poumons. Mes mains tremblaient.


— Tu avais promis de ne pas douter de moi. (Un rappel
exprimé d’une voix douce.) Briser une promesse envers moi peut avoir des
conséquences déplaisantes.


Bordel de merde, de quoi tu parles ? J’ai passé une
sale semaine, et je suis un peu à cran, alors donne-moi une minute. Je crève
tellement de trouille en ce moment que je suis prête à trucider n’importe quoi.
Vraiment n’importe quoi. Je ravalai ces mots.


— Pourquoi ne m’as-tu rien dit au sujet de tout
ça ? Hein ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?


— Il y a des manières plus agréables de passer le temps
que ça. (Il avança d’un seul pas, et je sentis l’aura de son pouvoir au
contact de la mienne.) Je suis revenu aussi vite que j’ai pu. Tu portes ma
marque, et je t’appartiens toujours.


Mon cerveau tenta d’absorber cette phrase, la mâchonna, et
finit par la recracher.


— Tu es redevenu un démon. Qu’est-ce qui va arriver
maintenant ? Que vas-tu faire de moi ?


Une peur atroce teintait ma voix, ce qui n’était pas
précisément ce que j’avais souhaité.


Incroyable. Pour une fois, mes émotions réelles
s’exprimaient sans retenue. J’étais trop paniquée pour garder le contrôle.


Il avança d’un autre pas.


— Je suis toujours A’nankhimel, mais j’ai
retrouvé mes pouvoirs de démon. Je crois que le terme exact qu’a employé le
Prince est abomination. (Ses yeux brillèrent.) Si tu ne viens pas
maintenant avec moi, je devrai t’y forcer, et ce ne sera agréable pour aucun de
nous deux.


J’enracinai mes pieds au sol pour résister à l’injonction de
sa voix, pour m’empêcher d’obéir. C’était plus dur que de résister au ton de
commandement glaçant qu’utilisait Lucifer. Parce que Japh était redevenu bien
plus puissant que moi, ou parce que sa marque était imprimée dans ma
chair ?


— Ne fais pas ça. Accorde-moi une minute,
d’accord ? Explique-moi pourquoi. C’est tout ce que je demande. Ce
n’est pas déraisonnable, Japhrimel. Vraiment pas. Bon sang, dis-le moi… J’ai besoin
de savoir.


Ma voix se brisa en hoquet suffocant et le vent se mit à
souffler dans l’impasse. Les briques vibraient bizarrement derrière moi, sous
l’effet du pouvoir que je peinais à contrôler.


Il me scruta pendant un moment. Mon épée pendait lâchement
sur le côté, et j’étais sûre qu’il pouvait voir que je tremblais comme un
chillomane en manque. Chaque inspiration successive me calmait un peu plus,
mais pas suffisamment.


Tout bien considéré, je gère ça très bien.


— J’ai pris un risque, ma précieuse. Je pensais que
Lucifer avait besoin de nous bien plus qu’il ne voulait l’admettre. Je ne
pouvais pas te le dire ; il lit en toi bien mieux que tu ne peux le
concevoir. Ta réaction l’a convaincu qu’il était en mesure de nous opposer l’un
à l’autre, pour créer une situation à son profit. Peut-être avait-il raison.
(Il s’interrompit.) Je suis désolé.


Je le dévisageai, et il me laissa faire. La marque sur mon
épaule brûlait toujours ; des vagues de pouvoir déferlaient sur ma peau.
Pénétrantes, caressantes, cajolantes.


— Tu avais promis de me faire confiance, et de ne pas
douter de moi.


Sa voix était bienveillante, si douce et familière…


Je n’avais pas besoin de ce rappel supplémentaire. Je
desserrai la mâchoire et lentement, très lentement, je rangeai mon sabre au
fourreau. Un clic retentit quand la lame eut totalement regagné son écrin. Le
tonnerre grondait dans le lointain. L’orage se rapprochait.


— Je sais. (Ma voix était dure, oppressée.) Tu as
exactement dix secondes pour m’expliquer ce putain de bordel. Lentement. Et en
détail.


— Ça va prendre un peu plus longtemps.


Aucune trace d’ironie dans sa voix, seulement une calme
assertion raisonnable.


— J’ai tout mon temps, rétorquai-je. Parle, seigneur
démon.


N’était-ce qu’un effet de mon imagination, ou est-ce que je
le vis tressaillir ? Il s’avança vers moi, posément, à pas silencieux mais
nets. Je ne bougeai pas, mais fermai les yeux. Mes poumons me brûlaient. Quand
ses mains se posèrent sur mes épaules, je m’effondrai, et il m’attira dans ses
bras.


— Ne fais pas ça, hedaira, murmura-t-il. (Son
souffle était brûlant dans la masse hirsute de mes cheveux.) Ce que j’ai fait,
je l’ai fait pour te protéger. Aie foi en moi. Juste un petit peu, c’est tout
ce que je te demande.


— J’ai foi en toi, murmurai-je contre son manteau. Je
savais que tu reviendrais.


Son étreinte se resserra, brièvement. Il embrassa le sommet
de mon front, et une partie de la panique frénétique qui faisait palpiter mon
cœur disparut. Juste une partie.


— Nous devons partir. Tu n’es pas en sécurité ici.


C’est drôle, j’ai l’impression qu’il n’existe aucun
endroit au monde où je sois davantage en sécurité.


Mais je ne dis rien, serrai les dents, et m’écartai de lui
quand il dénoua ses bras avec réticence.
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Nous marchâmes tous les deux sous le ciel zébré d’éclairs.
Japhrimel avait croisé les mains dans son dos, et son visage arborait son
habituelle expression pensive. Je gardai la main sur la garde du sabre en
essayant de surveiller en permanence les alentours. Le goût acide de la peur
emplissait ma bouche, et toutes mes terminaisons nerveuses étaient à vif. Japhrimel
ne me regardait pas, mais il paraissait tout autant aux aguets. La pluie
menaçait de plus en plus ; des gouttes fines assombrissaient le macadam et
striaient l’auréole brillante de son aura. Elles s’évaporaient immédiatement
sous la chaleur intense qu’il dégageait, ce qui me faisait penser qu’il n’était
peut-être pas aussi calme qu’il voulait me le faire croire.


Bien sûr, en tant que démon majeur ayant autorité sur
l’armée des Enfers – le réseau immense des agents et des ressources
financières que Lucifer avait établi sur Terre –, Japhrimel disposait
d’une suite dans un hôtel haut de gamme du Novo Meste. Comme il se devait, il
ignora totalement le grouillement des employés de l’établissement autour de lui
quand il fit son apparition accompagné d’une nécromante épuisée et hirsute.


L’hôtel était une arche de plastacier et de plasverre
flambant neuve qui surplombait le Rijna na Prikope. Ici, dans le Novo Meste,
les limoplanes écumaient le ciel sous les nuages orangés ; les bâtiments
étaient hauts et propres, comme dans le quartier financier de Saint-City.
C’était dans le Staro Meste que tous les détritus et les bordels
s’accumulaient ; une partie de la ville où je me serais sentie bien plus à
l’aise. Ici, je me sentais bien trop exposée.


Cela dit, mes nerfs étaient tellement éprouvés que j’aurais
peut-être eu l’impression de me promener à poil n’importe où.


J’avalai péniblement ma salive quand Japhrimel s’arrêta dans
le hall d’entrée, se tournant à demi vers moi pour me considérer avec ces
nouveaux yeux à la terrible luminescence verte.


— Tu te sens capable de prendre l’ascenseur ?


Je hochai la tête.


— Ça ira. (Ma voix était plus rauque que d’ordinaire,
mais toujours teintée de séduction démoniaque.) Tu ne m’as toujours pas donné
le moindre foutu début d’explication.


Cela dit, je ne suis pas d’humeur à écouter. J’ai besoin
de me battre, contre n’importe qui, mais si je commence maintenant je vais
devenir folle et je ne m’arrêterai pas avant d’avoir tué quelqu’un. Ou de sexe.
Ça me ferait du bien aussi. Allez, ma chérie. Respire. Calme-toi, bon sang.


C’était tout simplement impossible. Je n’étais pas près de
me calmer dans l’immédiat.


— Patience, ma précieuse. (Il effectua un léger
mouvement, comme pour se pencher vers moi. Son bras retomba contre son flanc
quand je me dérobai, mes bottes crissant sur le sol immaculé. Ce n’était pas
lui qui me faisait flancher. C’était l’ascenseur à quelques pas de moi, dans
lequel il s’attendait de toute évidence à ce que je pénètre. Mes mains
recommencèrent à trembler. Ma respiration redevint heurtée, pénible, soulevant
mes côtes.) Cela viendra bientôt.


Les Normaux vêtus de l’uniforme de l’hôtel reculèrent tandis
qu’il s’avançait dans le hall. Je suppose qu’une nécromante aux yeux rougis et
aux cheveux hirsutes, la main serrée sur la garde de son sabre, et entourée
d’un halo de rage sanglante, ne correspondait pas précisément à leur clientèle
habituelle. Le hall était luxueux – des tentures de velours de style
baroque, du marbre synthétique d’un blanc éblouissant, une statue de femme en
costume traditionnel tchèque porteuse d’un vase d’où jaillissait un filet d’eau
qui retombait dans une fontaine clapotante. J’essayai d’ignorer le tourbillon
de peur et d’inquiétude qui sifflait autour de moi et suivis Japhrimel. Le
tatouage sur ma joue bougea.


Un des ascenseurs s’ouvrit à notre approche. Il était vide.
Il demeura ouvert, et Japhrimel s’y engouffra.


Non. Je vous en prie, non…


Je ne pouvais pas faire marche arrière. J’avais promis,
j’avais dit que j’en étais capable. J’aurais l’air faible si je reculais
maintenant.


Je pénétrai donc dans l’ascenseur et luttai contre le flot
de bile qui monta dans ma gorge au moment où les portes se refermèrent. L’air
sembla disparaître de la cabine. Je ne pouvais pas fermer les yeux pour calmer
ma peur, et je fixai donc les pieds de Japhrimel, tandis que la pression
augmentait dans mon crâne. La poussée de l’antigrav aida mon estomac à
redescendre à son emplacement normal.


— Japh ? demandai-je d’une voix coassante.


J’avais l’air à deux doigts de sombrer dans la panique.


Un long silence.


— Oui ?


— Est-ce que tu pourrais… Ce serait possible pour toi
de me retransformer en humaine ?


Je dois savoir. Je ne connaîtrai pas la paix tant que je
ne saurai pas. C’est une des questions que je suis obligée de poser. Juste
parce que… je dois savoir.


Ses bottes ne bougèrent pas de un centimètre sur le sol.


— Tu le voudrais ?


Y avait-il de la souffrance dans sa voix ? Les
miracles arrivaient toujours.


— Tu peux juste me répondre ? J’ai besoin de
savoir.


Il fallait que je sache. Sekhmet sa’es, il
était redevenu un démon à part entière, en pleine possession de son pouvoir.


Voulait-il toujours de moi ?


Ce n’est pas parce qu’il est redevenu tel qu’il était
auparavant que j’ai peur, songeai-je en fixant l’extrémité de ses bottes. C’est
parce que je n’ai plus aucun contrôle. Il pourrait faire de moi ce qu’il veut.
Absolument ce qu’il veut, et je n’aurais aucun moyen de l’en empêcher. Et ça me
fait crever de trouille. Comment suis-je supposée me débrouiller avec ça ?


— Même si je le voulais, je ne pourrais pas te rendre
ton humanité. (Sa voix était si froide que la température de l’air chuta de
cinq degrés.) Les transformations sont définitives, et tu ne survivrais pas au
processus inverse. Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement.


Tu sais, j’aurais très bien pu me contenter d’un simple
« oui » ou « non », Japh. Je soupirai, les épaules
crispées de tension. L’oxygène à l’intérieur de l’ascenseur était en train de
se raréfier. J’avais besoin de respirer. Il fallait que je respire. Ma
gorge commença à se serrer, et ma main se crispa sur mon sabre. Anubis
et’her ka. Se ta’uk’fhet sa te vapu kuraph. Tandis que ma prière s’élevait,
une lumière bleue emplit mon esprit. Je faillis pleurer de soulagement. Mon
dieu ne m’avait jamais oubliée, même avant que je réussisse l’Épreuve qui avait
fait de moi une nécromante accréditée.


Cette pensée, bien sûr, me rappela mon autel et la
silhouette de feu présente derrière Anubis tandis qu’il me confiait sa Quête.
J’avais étudié les Quêtes divines en classe de théorie spirituelle – les
missions particulières que confient parfois les dieux à un mortel. C’était une
chose extrêmement rare, même parmi les nécromants. Les dieux, les démons… tout
le monde se liguait pour faire de ma vie un enfer. Je tentai de me rappeler
ce que les dieux m’avaient demandé. Sans succès.


Tout ce que je pouvais faire, c’était attendre. Mais au
moins, la perspective de cette attente ne me remplissait pas de terreur.
Je ne croyais pas que mon dieu puisse exiger de moi quelque chose d’impossible.


La porte s’ouvrit et je bondis hors de la cabine étroite, à
la recherche d’un mur sur lequel m’appuyer. Japhrimel me suivit calmement, et
attendit. Il savait très bien qu’il n’avait pas intérêt à me toucher, mais il
étendit quand même son aura qui m’enveloppa ; une caresse presque
physique.


Quand je relevai les yeux et hochai la tête, en avalant
l’oxygène par bouffées avides, il me conduisit à travers un corridor tapissé de
rouge, qui s’achevait devant une porte à double battant. Quand je le suivis sur
le seuil, elle se referma silencieusement derrière moi.


Les tons dominants de la suite étaient d’or et de crème, et
un grand miroir était accroché au-dessus de la cheminée en nivron décorée d’une
frise représentant des paons. Et Japhrimel et moi n’étions pas les seuls
occupants de la pièce. Je perçus une impression confuse de mouvement et reculai
brusquement. Mon dos heurta le mur qui se trouvait entre la porte de la salle
de bains et une ravissante petite table basse en plasverre opaque.


Lucas Villalobos releva les yeux. Il était adossé contre le
chambranle, ses cheveux filasse plaqués sur son front.


— Relax, chica, dit-il de sa voix la plus douce,
tout en souriant comme un maniaque sexuel. (Le tonnerre grondait à l’extérieur,
faisant vibrer tous les objets en plasverre dans la pièce. Je pouvais sentir le
bâtiment tanguer sous mes pieds.) Il n’y a que des amis ici.


— Des amis ? (Ma voix se brisa. Mes nerfs étaient
trop éprouvés pour que je me soucie de rester polie envers quiconque. Je
sortais lentement, très lentement de l’enfer.) Si ce sont ça, des amis,
je préfère mes ennemis.


Je ne le pensais pas. J’étais juste incapable de refréner ma
langue.


Villalobos éclata de rire, le grincement crissant que je
commençais à trouver un peu trop familier. Je n’avais aucune idée de ce qui
pouvait déclencher en lui une telle hilarité.


Quatre autres hommes et une femme me regardaient. Une
chamane, un magi, un nichtvren – et deux hommes qui ne possédaient pas
l’aura des psions, mais n’étaient pas Normaux non plus. Pendant que
j’enregistrais mentalement ces informations, Japhrimel demeura parfaitement
immobile, me fixant de ses yeux luisants.


— Les présentations. (Lucas parlait d’une voix
glacialement calme.) Danny Valentine, voici tout le monde. Tout le monde, voici
Danny Valentine.


Merci, Lucas. Ça va m’être d’une grande aide.


Le nichtvren se leva. C’était un homme de grande taille avec
des cheveux blond sale ébouriffés et un visage d’ange holovid. Ses yeux
étrangement plats possédaient la lueur féline spécifique aux espèces nocturnes.
Derrière cette lueur, les iris étaient bleu pâle. Il portait des vêtements
noirs négligés, un tee-shirt au col en V et un pantalon lâche de baroudeur, et
des bottes usées et lacérées. J’avais vu ce type de pouvoir à une seule reprise
chez un nichtvren – une force à peine contenue de prédateur à la fois
physique et psychique. Il ressemblait à Nikolai, le Premier de Saint-City.


— Tien, dit-il.


Je clignai des yeux.


Une quasi-chair de poule remonta le long de ma colonne
vertébrale. Les nichtvrens ne me rendaient pas aussi nerveuse que les démons
– mais quiconque possédant cette vitesse, cette endurance et cette
quantité de pouvoir me mettait en alerte.


— Hein ? balbutiai-je.


— Je me nomme Tien. (Il m’adressa un large sourire,
dévoilant des dents blanches – des crocs rétractés pour ressembler à des
canines ordinaires. Pas étonnant qu’il ait été Changé – les nichtvrens
étaient avides de beauté. Je suppose que l’immortalité est plus facile à
supporter quand vous disposez de jolis jouets. Un accent chaloupé teintait sa
voix, qui me fit penser au franjé ou au taliano.) À ton service, belle morte[bookmark: _ftnref3][3].


— Enchantée, mentis-je. Écoutez, je n’ai aucune
intention de…


— Je suis Bella Thorton. J’ai travaillé pour Trinity
Corp. (La femme était un chaman, identifiée par le tatouage cruciforme entouré
d’épines caractéristique, qui ondula sur sa joue.) Je crois me souvenir que
vous avez percé nos défenses une fois.


Elle avait de grands yeux sombres et une coiffure
triangulaire néo-néopunk, avec des mèches qui lui retombaient sur le visage.
Une épée pendait à sa ceinture, dans un fourreau de cuir artisanal, magnifique
mais peu commode. J’étais prête à parier que la lame qui se trouvait à
l’intérieur était purement décorative.


— C’est possible. (C’était certain, si elle
faisait allusion aux activités d’espionnage industriel que je pratiquais avec
Jace. J’avais ciblé Trinity Corp à plusieurs reprises.) J’ai entendu dire que
Trinity disposait des meilleurs boucliers du marché à l’époque où vous y
travailliez.


C’était un mensonge – je les avais infiltrés avant
qu’elle soit embauchée, aucun doute là-dessus. Elle ne pouvait pas avoir plus
de vingt ans, et à moins qu’elle ait travaillé comme stagiaire à l’époque, je
ne pouvais pas avoir percé ses boucliers.


Elle se rengorgea quelque peu sous l’effet du compliment et
fit un geste du menton en direction du magi, un jeune Asiatique mince qui me
transperça de son regard noisette aiguisé.


— Ogami, mon partenaire. Il ne parle pas beaucoup.


Son tatouage de magi était un Krupsev, identifiable par sa
spirale. Il portait une épée longue qui me rappela celle de Gabe. À la manière
dont sa main reposait sur la garde pleinement fonctionnelle, je songeai qu’il
savait peut-être s’en servir.


C’est complètement absurde. Je jetai un regard en
coin à Japhrimel. Il me regardait ; la lumière verte au fond de ses yeux
projetait des ombres sur ses pommettes dorées.


— Enchantée, croassai-je.


La pluie commença à tambouriner contre les vitres, balayée
par le vent. Un éclair éblouissant zébra le ciel.


Les deux autres hommes, tous deux austères et élancés, me
contemplaient. Japhrimel sortit enfin de son immobilité quand le tonnerre
retentit, comme un contrepoint grave à la tension qui planait dans la pièce.


— Les agents de l’armée des Enfers. (Le pouvoir contenu
dans sa voix déchira l’air.) Vann et McKinley.


Vann était brun de cheveux, d’yeux et de peau. Il portait
même des vêtements bruns – une veste de cuir à franges, des pantalons de
travailleur manuel, et une paire de mocassins souples. Ça, c’était une
surprise : la plupart des gens que j’avais l’occasion de rencontrer dans
mon travail portaient des bottes, en particulier quand ils étaient, comme lui,
armés jusqu’aux dents. Couteaux, pistolets, plasguns, roues dentées… la culasse
d’un fusil d’assaut dépassait même derrière son épaule droite. J’étais étonnée
qu’il ne vacille pas sous le poids de son attirail – il me fixait sans
ciller d’un pouce.


— Hey, lâcha Vann.


— Hey.


Ma voix me semblait horriblement tremblante. J’ai passé
une putain de nuit, deux démons et ce foutu ascenseur. Après ça, je ne suis
quand même pas censée être polie ?


Chez McKinley, à l’opposé, c’était le noir qui dominait.
Cheveux aile-de-corbeau, regard noir éloquent, teint pâle, et vêtements
entièrement noirs. Seulement deux couteaux apparents. La seule touche de
couleur discernable sur lui était un étrange revêtement métallique autour de sa
main gauche. Il me dévisagea pendant un long moment avant de se relever du
divan sur lequel il était installé.


Il se déplaçait avec une fluidité huileuse. Je m’adossai
plus fermement au mur et lui rendis son regard. Des picotements me traversaient
la nuque.


Il s’approcha de moi, lentement, un pas après l’autre. Quand
il arriva à la hauteur de Japhrimel, je tirai ma lame du fourreau. Dix
centimètres d’acier scintillèrent dans l’air vibrant. J’avalai ma salive. Je
n’avais aucune idée de ce qu’il pouvait être, et la façon dont il bougeait me
mettait mal à l’aise.


— N’approchez plus.


Si tu fais un pas de plus, je ne pourrai pas me
contrôler. C’est dangereux de s’approcher de moi en ce moment, gamin. Très
dangereux.


McKinley me scruta durant de longues secondes. Ses yeux se
posèrent sur mon poignet gauche. Il lança un regard à Japhrimel, qui ne m’avait
pas quitté des yeux une seconde. Japhrimel demeurant immobile, l’homme à la
peau pâle hocha la tête.


— Impressionnant.


Sa voix était proche de celle des nécromants. Basse
– mais pas murmurante. Juste d’un calme inébranlable, comme s’il n’avait
jamais besoin d’utiliser un autre ton pour obtenir ce qu’il voulait.


— Heureux qu’elle vous plaise. (Lucas se redressa
devant la cheminée.) Je vais me coucher. Bonne nuit, les enfants.


— Lucas… (Durant un moment, j’envisageai de lui
demander de l’aide. Puis je regagnai mes esprits.) Bordel de merde, tu peux
m’expliquer ce qui se passe ?


— Ce n’est pas évident ? (Villalobos traversa la
pièce sans même se retourner.) Ton petit ami aux yeux verts a honoré les promesses
que tu m’avais faites. Considère que je suis déjà payé, et à plein-temps, pour
le job. Bonne nuit.


— À demain, lâcha Japhrimel.


Toute l’assemblée sembla réagir à cette phrase comme à un
signal convenu. Ils se mirent tous en mouvement pour se diriger vers
l’ascenseur, tandis que Lucas disparaissait par une porte adjacente. Quand il
eut refermé la porte derrière lui, il redevint instantanément invisible à mes
sens. En passant devant moi, McKinley m’adressa un long regard juste avant de
franchir le seuil. La simple idée de me retrouver dans une cabine d’ascenseur,
incapable de me battre, incapable de respirer, me donna des frissons.


Japhrimel n’avait pas bougé. Il me regardait sans un mot.
Une fois que la porte de l’ascenseur eut coulissé devant ses occupants, la
porte à double battant se referma elle aussi, et je laissai échapper un soupir
de soulagement presque inconscient. Je commençais à me sentir un peu ridicule,
à rester ainsi obstinément adossée au mur. La pluie battante tambourinait
toujours contre les fenêtres.


— J’attends toujours une explication.


Mes mains tremblaient encore un peu. Qu’as-tu offert à
Lucas ? Comment l’as-tu trouvé ?


— Et pourtant, tu es là.


Ses yeux me détaillèrent des pieds à la tête, et la marque
sur mon épaule répondit par un flamboiement de chaleur qui se répandit le long
de ma peau. La tension qui tourmentait mes muscles s’apaisa un peu sous cette
caresse. Les éclairs clignotaient derrière les fenêtres, et l’électricité
statique se répercutait à travers mes boucliers.


Mes bagues crachèrent des étincelles. Le regard de Japhrimel
se durcit, et il me regarda droit dans les yeux.


— J’ai quitté les Enfers pour découvrir que notre
maison avait brûlé et que mon hedaira avait disparu. Il y avait une
odeur de charognard sur ta piste, et quand j’ai essayé de te localiser, j’ai
rencontré une résistance. Je pensais que tu avais été capturée et torturée, ou
que tu étais trop faible pour répondre.


Ce qui advint ensuite me surprit totalement. Il émit un
grondement, et une expression violente traversa fugitivement son visage.


— Sais-tu ce que c’est, de te rechercher en te
croyant capturée, ou pire ?


Je fis disparaître ma lame dans son fourreau.


— Pourquoi, tu espérais qu’un autre démon me trouverait
avant toi ?


Je n’avais jamais possédé son don pour l’ironie mordante, et
je fus atterrée d’entendre des mots aussi horribles sortir de ma bouche. Ça
m’avait paru drôle quand je l’avais pensé, mais le silence glacial qui en
résulta était tout sauf amusant.


Japhrimel fit un pas unique vers moi, les yeux brillants.
L’air devint âcre et brûlant, faisant vibrer d’une note cristalline la table en
plasverre qui se trouvait à côté de moi. J’envisageai de tirer à nouveau mon
sabre. L’orage au-dessus de nous commença à s’éloigner.


— Vas-y, dit-il d’une voix douce. Tire ton sabre. Si ça
te fait plaisir.


— Je ne tire pas mon arme sans raison. (Je t’en
supplie, je suis au bord du précipice maintenant, ne me pousse pas.) Putain
de merde, donne-moi juste quelques minutes, Japh.


— Tu es en colère.


Il n’eut même pas la courtoisie d’avoir l’air honteux.


— Évidemment, que je suis en colère !
(Pourquoi ma voix sonnait-elle comme celle d’une enfant blessée ? Elle ne
s’était jamais brisée ainsi depuis la mort de mon parrain, assassiné par un
chillomane pour une montre antique et une paire de baskets.) Tu t’es servi de
moi comme d’un foutu leurre, et je me suis retrouvée traquée, et…


— J’ai fait ce que j’ai jugé nécessaire. Tu peux garder
tes beaux scrupules pour toi, ils ne m’intéressent pas.


Méprisant. Ses yeux à demi clos, la lueur verte qui
s’intensifiait encore… au-delà de ce que je croyais possible.


Je n’arrivais pas à y croire. J’étais tellement heureuse de
le voir, et à présent je brûlais d’envie de le frapper. Ça comptait pour du
beurre, de toute façon : il était si rapide que je doutais d’avoir une
chance de le toucher. Je cherchai vainement un moyen de contenir ma colère.


— Mes « beaux scrupules » ont joué en ta
faveur, autrefois, dis-je d’un ton sifflant. J’ai fini le travail convenu avec
Lucifer. Et si je n’avais pas brûlé ma propre maison, tu serais encore à l’état
de tas de cendres. Non ?


Il haussa les épaules.


— Je serais venu te retrouver d’une façon ou d’une
autre. Tu le sais.


Pourquoi un voile liquide recouvrait-il mes yeux ? Il était
revenu, il avait fouillé tout Saint-City pour me retrouver et m’avait aidée à
détruire le ka lépreux de Mirovitch ; il avait passé un temps
infini à s’occuper de moi pendant que je me remettais du viol psychique que
Mirovitch m’avait infligé.


Ma colère retomba soudainement. Je la sentis presque
m’abandonner en l’espace d’un instant. Il existait certaines choses que je ne
pouvais pas combattre, et je me comportais de façon ridicule. Les circonstances
n’étaient pas idéales pour me mettre de bonne humeur, mais Japhrimel ne
méritait pas que je le traite aussi durement. Mes muscles me faisaient presque
mal, un signe fiable que ma rage commençait à baisser.


— Je suis juste… Oh, dieux… Je me serais bien passée de
tout ça, tu sais. Vraiment. Est-ce que tu peux juste… je ne sais pas,
m’être un peu reconnaissant parce que je ne suis pas furieuse contre toi,
mais contre le putain de piège que m’a tendu Lucifer ?


— Dante. (Il avança d’un autre pas, prudemment. Je
regardai derrière son épaule, à travers la vitre ruisselant de pluie,
discernant le ciel déchiré d’éclairs qui illuminaient par intermittence les
ponts au-dessus de la Vltava. Du plasverre renforcé. J’étais peut-être capable
de le briser, mais j’ignorais comment je survivrais à cette chute.
L’idée me traversa l’esprit l’espace d’un instant et disparut aussi vite.) Je
suis désolé.


Un nouveau grondement de tonnerre souligna ses mots. Les
boucliers magscan des aéroplanes qui filaient entre les buildings luisaient
sous les tourbillons de pluie.


Un long soupir s’échappa de mes lèvres.


— Moi aussi.


Je n’avais pas voulu parler d’un ton si dur.


Il reprit lentement, comme s’il s’adressait à une faible
d’esprit :


— Je suis désolé si je t’ai laissé penser que je
t’avais abandonnée. Croyais-tu que j’étais humain ? Pensais-tu que
j’étais capable de retourner aux Enfers après m’être lassé de toi ?


Bon sang, par tous les dieux passés et présents… je fais
tout mon possible pour me montrer conciliante, et ça ne m’est pas arrivé souvent
dans la vie. Tu vas finir par comprendre, à la fin ?


— Tu es retourné aux Enfers, non ? répondis-je
mesquinement.


Japhrimel rejeta la tête en arrière et ferma les yeux. Je
mis quelques instants à comprendre qu’il serrait la mâchoire pour contenir la
fureur qui irradiait de lui. Il lui fallut une trentaine de secondes pour y
parvenir. Je le dévisageais, fascinée. C’était comme d’observer un réacteur en
flammes essayant de reprendre le contrôle de lui-même. Je ne l’avais jamais vu
atteindre un tel niveau de frustration.


— Si je retournais aux Enfers, m’informa-t-il d’un ton
glacial, je serais considéré comme un pestiféré. Je suis une abomination, un A’nankhimel
qui a négocié avec Lucifer pour retrouver ses pouvoirs de démon. À chaque
instant que je passerais là-bas, je serais puni plus durement. J’ai quitté les
Enfers sans espoir de retour, et je l’ai fait pour une gamine gâtée et ingrate.


J’essaye vraiment d’être gentille avec toi !
La culpabilité me noua le ventre, comme si une main s’enfonçait dans mon
abdomen pour remuer mes tripes. Pourquoi ne m’as-tu rien dit à ce
sujet ?


— Super. (Mes mains tremblaient à nouveau.) Tu veux un
cookie en récompense, ou une petite tape sur ta tête de démon ?


Il secoua la tête, comme s’il n’avait plus de mots. Ce geste
m’était familier – Jace l’employait quand il avait atteint un niveau de rage
inexprimable au cours d’une discussion avec moi. Puis Japhrimel inspira
profondément, et l’air crépita autour de lui comme consumé par une flamme
noire.


— Punis-moi en m’accablant de reproches si tu en as
envie. (Il rouvrit les yeux et me regarda.) Mais tu ferais mieux d’utiliser ton
temps pour établir un plan. Il y a un démon dans cette ville, un démon qui juge
stratégiquement utile de tuer le nouveau Bras Droit de Lucifer avant qu’elle ne
soit en mesure de le tuer.


— Formidable. C’est encore de ma faute,
j’imagine ?


Vas-y. Sors de tes gonds, Japh. Je sais que tu en meurs
d’envie. J’arrivais à peine à respirer, à la fois à cause de mes poumons
meurtris et de la charge de pouvoir qui saturait l’air. Pourquoi est-ce que je
voulais tant le provoquer ?


Eh bien, au moins, je sais que je lui fais encore de
l’effet. Cette idée me fit grimacer. Je me sentais étrangement satisfaite,
comme si en le poussant à sortir de ses gonds je pouvais regagner un peu de
contrôle sur la situation. Par tous les dieux, j’avais besoin de reprendre le
contrôle.


— Ce n’est pas ta faute. C’est la mienne. Je cherchais
désespérément à te retrouver, et je me suis montré imprudent.


Cet aveu doucha toute la colère qui demeurait encore en moi.
Je me laissai glisser le long du mur, et ma main lâcha la garde de mon sabre.
Le bracelet autour de mon poignet droit se réchauffa brusquement.


— Comme c’est charmant. Encore des gens qui veulent me
tuer.


Je suis désolée, Japh. Je sais que je ne suis pas
quelqu’un de bien.


— Le fait que ce ne soient pas des « gens »
représente-t-il une consolation ?


Familière ironie. Je m’écroulai au bas du mur ; mes
jambes refusaient de me porter davantage. Je connaissais ce timbre dans sa
voix, mon corps le connaissait. C’était le ton qu’il utilisait quand
nous étions étendus tous les deux l’un contre l’autre, nos chairs entremêlées,
sa peau contre la mienne ; la plus humaine de ses voix. La plus douce.


— Pourquoi étais-tu si désespéré ?


J’avais tenté de prononcer cette phrase d’un ton neutre. De
ne pas laisser transparaître à quel point je désirais, à quel point j’avais besoin
qu’il l’admette.


Il secoua la tête. La pluie bruissait derrière lui, et je
vis de nouveaux éclairs transpercer les nuages.


— Tu n’es pas stupide, Dante. Pourquoi me poses-tu la
question ?


Avait-il compris ? Il me fallut un courage inattendu
pour arriver à le lui dire.


— Parce que j’ai besoin de t’entendre le dire.


Il se tut pendant un long moment, les secondes s’égrainant en
silence. La fenêtre commençait à me paraître très attirante, pluie ou pas. Si
je décidais de m’y jeter – une simple hypothèse, bien sûr –,
parviendrais-je à briser le plasverre ? Et la chute, est-ce que j’y
survivrais ? Pouvais-je prendre ce risque ? Je m’accordais trois
chances sur quatre ; j’avais été capable d’encaisser pas mal de choses ces
derniers jours. J’avais bien vaincu un diablotin, non ?


Un misérable petit diablotin du Cercle Intermédiaire.


— J’avais peur pour toi.


Japhrimel me tourna le dos pour se diriger vers la paroi de
plasverre, traînant derrière lui un sillage de pourpre. Il s’arrêta pour
contempler les lumières du Novo Meste en contrebas, et les nuages crépitant
d’éclairs.


— Tu ne me laisseras pas errer seul sur la Terre, ma
précieuse petite nécromante. Je croyais que c’était suffisamment clair, même
pour ton crâne têtu.


Oh, dieux… Il avait déjà prononcé cette phrase, quand
Santino m’avait tiré dessus et que Gabe m’avait arrachée des bras de la Mort.


— Tu avais peur pour moi ?


— Oui.


Une simple affirmation, pas du baratin.


— Sekhmet sa’es…, sifflai-je. (Je vis ses
épaules se tendre.) Je n’arrive pas à croire que je… Japhrimel ? Écoute,
je suis désolée. C’est juste que… que…


Il secoua la tête.


— Ce n’est pas nécessaire, hedaira.


— Ça l’est. Je suis désolée. OK ? Je ne savais pas
quoi faire, et j’étais terrifiée. Tu aurais dû me dire quelque chose ! Tu
aurais dû…


— Ça suffit. (Il avança vers moi, les poings serrés.
Ses yeux flamboyaient et son manteau bruissait sous les effets théâtraux de l’orage.)
Tu essaies encore de me mettre hors de moi ? Tu es saine et sauve. Tu es
en colère parce que j’ai négocié avec le Prince pour te protéger, tu es en
colère parce que j’ai déchu, tu me hais plus que tu ne veux l’admettre parce
que je ne peux pas être humain à part entière. Mais ne me provoque pas.


Il pense que je le hais ? Comment peut-il croire une
telle chose ?


— Je ne te hais pas. C’est bien le foutu problème
depuis que je t’ai rencontré, hein ? Je suis incapable de te haïr.
Je t’ai toujours traité comme si tu étais humain.


Comme d’habitude quand une vérité désagréable est dite, elle
demeura en suspension dans l’air, réticente à céder la place. Je baissai les
yeux sur la pointe de mes bottes recouvertes de boue ; mon jean était lui
aussi maculé de saleté depuis que j’avais atterri dans le crassier après mon
combat avec le diablotin.


— Je n’aurais pas dû te dire ça, achevai-je
pitoyablement.


Ma main gauche se relâcha tellement que le fourreau glissa
au sol. Je n’allais pas utiliser mon sabre.


Pas contre lui.


— Je n’aurais pas dû dire ce que j’ai dit non plus, me
chuchota-t-il.


Son souffle caressait ma joue. La force veloutée de son aura
se mêla à la mienne, m’enveloppa. Puis, lentement, il leva la main et ses
doigts entourèrent les miens, encore posés sur le fourreau.


Je ne relevai pas la tête. Je fermai les yeux, tandis que
les dernières parcelles de résistance me quittaient. Le contact de sa peau sur
la mienne fit remonter une vague de chaleur réconfortante le long de ma colonne
vertébrale. Je pris conscience que je n’avais pas dormi depuis des jours, et
que je tremblais de tous mes membres à cause du contrecoup.


Je t’en prie, Japhrimel. Aide-moi. Je n’y arriverai pas
toute seule.


Je laissai échapper un long soupir tremblant, et le
tremblement de mes os s’intensifia jusqu’à ce que mon fourreau vienne cogner
contre la paroi avec un petit bruit embarrassant. Je n’avais plus le moindre
contrôle sur moi-même.


— Tu vas finir par te faire mal si tu ne cesses pas de
lutter. (Son souffle imprégnait mes cheveux.) Nous en souffririons tous les
deux.


Que vas-tu encore exiger de moi ? Pourquoi tu ne
comprends pas ?


— Japh ?


Je me laissai aller dans ses bras, et il entoura mes épaules
de sa main libre. Le front posé contre son torse, je sentis la terrible douleur
entre mes côtes s’apaiser. Les tremblements se succédaient par vagues, inondant
mon corps et se retirant tandis que mon système nerveux tentait de revenir à la
normale sans disposer d’aucune soupape pour dépenser son énergie.


— Qu’y a-t-il, ma précieuse ?


Est-ce qu’il tremblait lui aussi de soulagement, ou
n’était-ce que la répercussion de mes propres spasmes ?


Quelle importance ?


— C’était quel démon ? À mes trousses ?
Lequel ?


Ma voix était devenue rauque, vibrante de tentation. Je ne
pouvais pas m’en empêcher – mes cordes vocales exprimaient en permanence
cette séduction ardente et mielleuse. Pourquoi ne pouvais-je pas paraître
froide et dure, comme un démon ?


Il secoua la tête, un mouvement que je perçus même à travers
mes tremblements.


— Plus tard.


Il embrassa ma joue, puis ma bouche ; je me fondis à
lui. Le soulagement me submergeait par vagues. Il pouvait faire cesser tout
cela – les spasmes incontrôlés de mes mains, les battements affolés de mon
cœur, le goût âcre de la terreur dans ma gorge.


Quand il me prit la main pour me conduire à la chambre, je
ne protestai même pas.
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J’aurais voulu pouvoir dire que je me suis fait désirer,
mais le soulagement était trop fort. Il prit son temps avec moi, comme il en
avait l’habitude. Le sexe était le seul langage que nous partagions
véritablement en dépit de tout le temps que nous avions passé ensemble. Même
quand il s’exprimait en méricain, nous avions peu de vocabulaire en commun. Je
me souviens même avoir été frustrée au point d’arriver au bord des larmes à
cause de mon incapacité à lui expliquer, avant qu’il perde patience.


Je le soupçonnais de ressentir les choses exactement de la
même façon.


Il ne me laissa pas lui dire ce qui m’était arrivé avant que
nous soyons étendus tous deux peau contre peau dans un lit d’hôtel, ma jambe
enserrée autour de sa hanche, ses doigts dans mes cheveux, sa bouche sur mon
front. Je lui racontai tout, en m’interrompant de temps en temps pour le
laisser passer ses doigts en sueur entre les mèches de ma chevelure, son épaule
dure contre ma joue. La douceur enveloppait mes hanches et mon dos ; il
avait refermé ses ailes autour de moi.


Je finis par ressentir l’impression d’avoir survécu.


Japhrimel se figea lentement tandis que je lui détaillais la
réaction en chaîne et l’explosion des boucliers de la maison. Je perçus une
tension subtile monter en lui quand j’en arrivai à l’épisode de l’aérotrain, et
la dissolution du corps du diablotin sembla l’intéresser particulièrement. Ses
ailes resserrèrent leur étreinte, collant à ma peau comme un fourreau autour
d’une dague.


À son tour, il me narra sa descente aux Enfers. Lucifer
avait exaucé sa demande seulement dans les termes les plus restrictifs. Il
était revenu sur terre pour me retrouver et tout m’expliquer, mais avait trouvé
la maison en cendres, la limoplane dans laquelle j’étais partie au milieu des
débris, et la piste d’un diablotin mêlée à la mienne. Il avait suivi mes traces
jusqu’à l’aérotrain, en avait emprunté un lui-même, avait perdu ma piste avant
de la détecter à nouveau, et était arrivé à la Nouvelle-Prague peu de temps
après qu’on avait découvert l’énorme trou à l’arrière du premier train, mais
avant que je sorte en vadrouille. Les agents des Enfers avaient été alertés.
C’était les deux hommes qu’on m’avait présentés, qui avaient à leur tour
embauché un magi qui leur semblait digne de confiance. Japhrimel avait mis la
ville sens dessus dessous pour me retrouver – quand Lucas Villalobos avait
commencé son enquête, Japh l’avait contacté personnellement, avait appris le
contrat que j’avais négocié avec le Sans-Mort, et était immédiatement reparti à
ma recherche avec ses hommes.


Ils avaient trouvé la porte du repaire de Lucas enfoncée,
mais pas de démon à l’intérieur, et n’avaient pas découvert le passage secret
par lequel je m’étais enfuie. D’après les indices qu’ils avaient relevés, un
diablotin était entré, avait constaté que je n’étais pas là, et était remonté à
la surface pour me traquer. À partir de là, il avait tenté d’atteindre
l’extrémité du tunnel dans lequel je m’étais engagée. Puis la colonne de
pouvoir que j’avais envoyée vers le ciel avait provoqué toutes sortes de
surprises.


— Tu sais de qui il s’agit ? demandai-je. De quel
démon, je veux dire. Lequel des quatre ?


Japhrimel haussa les épaules, ce qui rapprocha encore un peu
plus ses ailes de ma peau.


— Je n’en suis pas sûr. Il a fui dès mon arrivée.
J’étais trop occupé à déjouer les défenses humaines pour te rejoindre.


— Les défenses humaines ?


— Et quelques diablotins. Peut-être des serviteurs
utilisés pour lui faire gagner du temps – ou pour submerger une hedaira
épuisée. Je n’en sais rien, je n’en ai laissé aucun en vie. (Sa voix se glaça.)
Ne parlons plus de ça. Nous avons des questions plus importantes à résoudre.


— Pourquoi on ne laisserait pas Lucifer s’enliser dans
son propre bourbier ?… Je sais, je sais. On a conclu un marché.


J’étouffai un bâillement, et frottai ma joue contre son
épaule. Mon corps languide était parcouru de picotements plaisants, enveloppé
d’un cocon de douceur.


— Dors, ma précieuse. (Sa voix était douce ; il
déposa un baiser sur mon front.) Tu t’attires bien trop d’ennuis pour ma
tranquillité d’esprit.


— Hmmm. Ça aurait été encore pire sans le bracelet.


C’était bon de rester immobile, de ne pas être aux aguets du
moindre son et du moindre souffle de vent.


— Le bracelet.


Il n’avait pas l’air particulièrement heureux que j’y fasse
allusion. Je me demandai si je n’avais pas encore transgressé un obscur code de
bienséance démoniaque.


Je forçai une de mes paupières à rester ouverte pour scruter
son visage. Ses yeux étaient comme deux pièces lumineuses dans l’obscurité de
la chambre d’hôtel. Ce n’était pas comme à la maison, mais l’odeur de Japhrimel
et la mienne emplissaient l’atmosphère d’une douce brume psychique.


— Je l’ai trouvé dans la limoplane. J’ai pensé qu’il
venait de toi.


Je gigotai un peu pour dégager ma main gauche, levai le
poignet, et soulevai le bracelet pour qu’il l’examine.


Japhrimel l’effleura d’un de ses doigts dorés, et la lueur
de son regard redoubla d’intensité.


— Ah… Je vois. Donc…


— Donc quoi ? demandai-je en bâillant à nouveau.


Il saisit doucement ma main gauche et la porta à ses lèvres.
Il embrassa mes doigts, un par un ; chaque baiser ressemblait à une étoile
au milieu des ténèbres. Le tonnerre grondait toujours au-dessus de la ville,
mais j’étais au chaud et en sécurité sous son aile.


— Demain sera un autre jour. Dors.


— Mais qu’est-ce que c’est que cette chose, si elle ne
vient pas de toi ?


Les ténèbres s’accentuaient, j’étais sur le point de sombrer
dans le sommeil. Ses bras étaient le seul refuge véritable que j’aie jamais
connu.


— Je soupçonne que c’est la marque de Lucifer sur toi,
Dante. Dors.


Je m’endormis.
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Quand je m’éveillai, le lit était vide. Une faible lumière
pluvieuse filtrait à travers les fenêtres, soulignant la silhouette de
Japhrimel. Il se tenait immobile, les mains croisées derrière le dos, et
contemplait la ville. Les rayons du soleil tombaient sur son long manteau et
sur ses cheveux noirs – un peu plus longs à présent, avec des mèches qui
lui retombaient sur le front en lieu et place de son ancienne coupe à ras. Je
l’aimais ainsi ; ça lui donnait l’air un peu moins sévère.


Je me redressai sur mes coudes, et sentis ma nuque inhabituellement
nue sans la masse lourde de ma chevelure. Je tirai les draps sur ma poitrine,
et l’éclat du bracelet à mon poignet attira mon regard. Mes bagues crépitèrent
tandis qu’une nouvelle vague de pouvoir me traversait. Pas désagréable,
décidai-je. Peut-être un effet secondaire de la retransformation de Japhrimel
en… quoi qu’il fût, à présent.


Un démon. À nouveau. Mais toujours Japhrimel.


Toujours mon Déchu.


Je me frictionnai le visage et passai les doigts dans ma
chevelure hirsute, en grimaçant quelque peu à cause des mèches découpées à la
cisaille qui me chatouillaient la peau. Mes cheveux étaient si soyeux que les
boucles reviendraient assez vite, mais si épais que le démêlage promettait
d’être difficile. Je regardai le dos de Japhrimel, et tous les événements de la
nuit me revinrent en mémoire.


Comme s’il avait perçu mon regard, il se détourna de la
fenêtre. Je sentais les vibrations dans les murs – il avait posé des
champs de force autour de la pièce pour la rendre quasiment invisible. Ses yeux
verts luisaient dans la lumière grise du matin, et son visage n’avait pas
changé. À l’exception d’une ligne infime entre ses sourcils charbonneux, de la
façon dont un des coins de sa bouche tirait légèrement vers le bas, et de
l’ombre étrange qui planait sur ses joues.


— Bonjour, bâillai-je.


Il hocha la tête.


— Bon après-midi, plutôt. Comment te sens-tu ?


J’encaissai la question. Affamée, encore un peu secouée par
la montée d’adrénaline de la veille, et toujours assez peu optimiste sur mes
chances de sortir en un seul morceau du nouveau petit jeu inventé par Lucifer.


— Pas trop mal, mentis-je. Et toi ?


Il me répondit par un haussement d’épaules éloquent.


Nous nous dévisageâmes l’un l’autre. Enfin, je tapotai le
matelas à côté de moi.


— Viens, assieds-toi.


Il s’approcha silencieusement du lit et s’assit. Je posai la
main sur son épaule et appuyai la paume sur la peau de velours dans son écrin
de fer. Mes doigts remontèrent sur sa nuque, puis dans ses cheveux. J’effleurai
son visage – il ferma les yeux, et se laissa aller avec un soupir presque
imperceptible. Je lui caressai la joue, légèrement humide.


J’ignorais que les démons pouvaient pleurer.


Je suivis du doigt l’arc superbe de ses pommettes, et
taquinai le coin de ses lèvres jusqu’à ce que son petit rictus amer
s’évanouisse. Puis je remontai sur la ligne entre ses sourcils jusqu’à ce
qu’elle disparaisse elle aussi, et lui massai le front de mon pouce. Ses yeux
étaient mi-clos, brûlant derrière leurs paupières.


— Qu’est-ce que ça te fait, à toi ? chuchotai-je
d’une voix rauque.


Enfin, il esquissa le demi-sourire tendre qu’il n’utilisait
que pour moi.


— C’est plutôt agréable.


— Agréable comment ? demandai-je sans pouvoir
m’empêcher de sourire à mon tour.


— Très agréable, hedaira.


Il se laissa aller sous mes caresses, le visage détendu. Son
aura enveloppa la mienne, frôlant mon dos.


— Japhrimel…


— Dante.


Ses lèvres formèrent doucement mon nom. Il pencha la tête en
arrière, un léger mouvement qui suffit à accélérer les battements de mon cœur.


— Pourquoi as-tu demandé à Lucifer de te rendre tes
pouvoirs de démon ?


L’expression de son visage ne changea pas.


— C’était une opportunité que je ne pouvais pas laisser
passer. Pourquoi as-tu coupé tes cheveux ?


— Camouflage. Je ne pense pas pouvoir utiliser du
skinspray, et un glamour aurait attiré l’attention des autres psions. (Je
m’interrompis devant son visage ironique. Il avait l’air de trouver ça très
drôle.) Désolée. J’étais d’humeur à massacrer des cheveux, la nuit dernière,
repris-je d’un air faussement contrit.


Je devais bien admettre qu’avoir un démon en pleine forme à
mes côtés augmentait très nettement mes chances de survie.


— Je ne suis pas un humain indigne de confiance, Dante.
J’ai déchu, et mon destin est désormais lié au tien. Ça me perturbe que
tu puisses l’oublier.


Ses paupières étaient presque closes. Il rejeta la tête en
arrière, exposant sa gorge, et je fis courir mon doigt le long de la courbe
vulnérable au-dessous de son menton. Il frissonna.


Bizarrement, ce fut cette réaction infime qui me
convainquit. Avais-je encore besoin d’être rassurée alors que je venais de
passer la nuit auprès de lui ? De mêler mon corps au sien ?


— Si tu m’avais parlé de tout ça, je n’aurais pas eu
tous ces doutes. C’est trop demander ?


Je trouve que c’est raisonnable, Japh. Bien plus
raisonnable que ce à quoi les gens qui me connaissent bien s’attendraient. Je
ne suis pas réputée pour mes capacités à pardonner.


— Tu avais promis de ne pas douter de moi, lâcha-t-il
d’une voix grave et rugueuse.


C’est là que le bât blesse. Je te demande ça
justement parce que j’ai confiance en toi.


— Si tu m’avais dit ce qui se passerait quand des gens
essayeraient de me tuer, j’aurais vécu des moments moins durs. (J’avais
prononcé ces mots sans ma véhémence habituelle.) Tu as effectué un revirement
complet devant moi, face à Lucifer. Comment étais-je censée le prendre ?


— Il fallait que tu aies l’air surprise. C’était
nécessaire.


Il avait parlé d’une voix si douce, si raisonnable, que
j’eus l’impression d’être idiote d’insister à ce point. Ses yeux brillaient
d’une lueur qui me rappelait le regard de Lucifer, même si celui de Japhrimel
ne possédait pas le même pouvoir terrifiant. Je n’aurais su dire exactement en
quoi il était différent, mais il semblait plus… humain. Même avec cette
luminosité étrange dans les prunelles et l’étrangeté de son visage, mélange
déroutant de sévérité et de beauté, il paraissait plus humain que jamais.


— Nécessaire. (Je n’aimais pas la façon dont ma main
tremblait.) Par tous les dieux, Japhrimel, ne me refais plus jamais ça.


— Tu ne peux pas juste essayer de me faire
confiance ?


Je n’aurais jamais cru que j’entendrais un jour un démon
m’implorer. Une nouvelle expérience en plus de celles que je venais de vivre.
Elles se succédaient à grande vitesse, ces derniers jours. La célèbre
malédiction des anciens livres : puisses-tu vivre en des temps
fascinants.


— Écoute… (Je tentai une nouvelle approche.) Tu as
récupéré tous tes pouvoirs, tu peux faire de moi ce que tu veux. Tu ne peux pas
comprendre que ça me rende un peu mal à l’aise ? Je n’aime pas me faire
balader. Je n’aime pas qu’on me force la main. Tu sais cela, c’est vrai depuis
le début. Tu sais tout de moi, mais tu refuses de me donner le moindre indice
sur ce que je suis devenue, ou sur cette foutue situation. Je te fais
confiance ; je te fais confiance plus que je n’ai jamais fait confiance à
quiconque dans ma vie, mais tu ne fais rien pour me faciliter les choses.


Ses lèvres dessinèrent un pli amer. Si on m’avait demandé de
définir l’expression sur son visage, j’aurais opté pour de la frustration.
Pourquoi n’arrivait-il pas à comprendre une demande aussi raisonnable ?


— Passons un marché, repris-je enfin, après avoir
réussi à outrepasser le nœud qui me bloquait la gorge. Je ferai tout ce que tu
jugeras bon si tu promets de m’en parler. Ne me mets plus devant le fait
accompli. OK ?


— Je ne peux pas, Dante. (À présent, sa voix était
triste. Encore une première. Ses lèvres tremblaient, au lieu d’esquisser
l’habituel sourire ironique.) Il y a des choses pour lesquelles tu dois me
faire confiance. L’une d’entre elles, c’est que j’agis pour ta sécurité.


— Tu peux m’expliquer en quoi demander à Lucifer de te
retransformer en démon a un rapport avec ma sécurité ? En quoi tout ceci
a un rapport avec ma sécurité ?


Je gardai une prise solide sur mon irritation montante. Une
onde froide descendait le long de ma gorge et de ma colonne vertébrale, comme
le toucher glacé de la Mort.


— Je ne suis pas un démon, Dante. Je suis A’nankhimel,
un Déchu avec des pouvoirs de démon. Ce n’est pas la même chose.


Si tu acceptais de m’en parler, bordel de merde, je
pourrais comprendre en quoi ce n’est pas la même chose. Je méditai cette
pensée tout en lui caressant les cheveux.


— Dieux…, soufflai-je. Je te préviens, Tierce
Japhrimel. Encore un coup du même genre et je…


Je n’étais pas habituée à me trouver à court de mots. Que pouvais-je
lui faire ?


Un autre frémissement le traversa, totalement déroutant chez
un être qui se contrôlait tant.


— Craindre pour ta vie est un châtiment suffisant, hedaira.


Je décidai de laisser tomber et caressai ses épaules à
travers le manteau. Il frissonna à nouveau.


— Je suppose que c’est toi qui as engagé tous ces
gens ?


— Les agents des Enfers. Puisque nous chassons des démons,
autant profiter de toutes les ressources disponibles. D’autres répondront à
l’appel en cas de nécessité.


J’eus l’impression qu’il voulait en dire plus ; il
écarquilla un peu les paupières et inspira brièvement. J’attendis, mais rien ne
sortit.


Je lui ébouriffai affectueusement les cheveux, et son
sourire revint. Un sourire involontaire apparut sur mes propres lèvres. Je
ferai tout ce que tu voudras si tu m’expliques les choses, Japh. Ce n’est pas
si difficile.


— Je ne suis pas douée pour le travail en équipe,
Japhrimel.


— Moi non plus, ma douce. Moi non plus.


Je n’insistai pas. Il ne m’avait jamais appelée ainsi
auparavant.
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— Vous plaisantez. (Je m’appuyai des deux mains sur la
table.) C’est tout ?


— Tout ce dont nous avons réellement besoin. (Vann se
radossa sur sa chaise.) Les glyphes des noms de trois d’entre eux.


— Oh, sekhmet sa’es ! À quoi ça va nous
servir ?


Comment étions-nous censés traquer des démons avec seulement
trois runes ? Même pas leurs noms complets, juste l’équivalent des surnoms
côté démoniaque, en gros. Les démons préservaient farouchement le secret de
leurs véritables noms – ce qui expliquait toutes les histoires de magi
solitaires qui arrêtaient les démons en prononçant un unique mot.


J’avais toujours suspecté ces récits d’être assez loin de la
vérité. Je trouvais difficile à croire qu’un simple mot puisse stopper un
démon, et j’étais bien formée aux techniques magi. La magie consistait à
imposer sa Volonté sur le monde par le biais des mots, et plus que quiconque,
j’étais consciente du pouvoir du Verbe. Mais… là, on parlait de démons.
Quand il est impossible de tuer une créature avec une arme blanche, une arme à feu
ou un plasgun, il est peu crédible qu’un unique mot prononcé par quiconque
puisse la neutraliser.


D’un autre côté, je n’avais jamais tenté de mettre cette
théorie à l’épreuve. C’était une des questions auxquelles je pouvais très bien
me passer d’apporter une réponse. Bizarrement, plus je vieillissais, et plus
leur nombre augmentait.


— Nous savons très bien nous y prendre avec des démons,
m’dame. Nous avons un magi, dit Bella en désignant Ogami. Donnez-lui les
glyphes, et laissez-le travailler.


Je m’écartai de la table.


— Super. Vraiment super. J’ai déjà dit à quel point je
trouvais ça inutile ?


— De très nombreuses fois, persifla Lucas tout en
examinant des magscans de la Nouvelle-Prague. (Il y avait plusieurs endroits où
la concentration d’énergie magique permettait à un démon de se dissimuler, la
plupart d’entre eux situés dans le Stare Mesto.) Sans justification valable. Et
avec beaucoup d’insistance. Boucle-la, maintenant.


Je laissai tomber. C’était probablement la seule personne au
monde en dehors de Gabe qui pouvait s’adresser à moi de telle manière, en vertu
du respect que je lui portais. Je ne le craignais peut-être pas autant qu’à
l’époque où j’étais humaine – mais mieux valait ne pas se faire un ennemi
d’un homme qui ne pouvait mourir. Lucas était réputé pour son
professionnalisme. S’il me disait de la fermer, c’est parce que je commençais à
être ridicule.


Vann tendit les dossiers à l’Asiano, qui me gratifia d’un
long regard sceptique avant de se réfugier sur une chaise proche de la
cheminée. Japhrimel se tenait immobile depuis quasiment une heure, debout
devant la fenêtre ruisselante de pluie, les mains croisées derrière le dos. Il
semblait nous ignorer tous royalement, comme si nos discussions ne
l’intéressaient pas.


L’averse était en train de s’éloigner, et la pluie ne
tombait plus que par intermittence. Je me servis une autre tasse de café. Le
nichtvren était sorti en éclaireur et ne rentrerait pas avant la tombée de la
nuit. Bon sang… je me serais bien passée de me lever avant le crépuscule. Trente-cinq
années d’errances nocturnes n’étaient pas une habitude facile à perdre, même
depuis que j’étais devenue une hedaira, qui n’avait besoin de dormir que
tous les trois ou quatre jours. Mon horloge interne était complètement
détraquée, et je pris soudainement conscience que le temps passait d’une façon
que je n’avais plus connue depuis la traque de Kellerman Lourdes. Je m’étais
faite aux jours qui se succédaient sans accroc, seulement rythmés par mes
lectures et la compagnie de Japhrimel. À présent, brusquement, j’étais de
nouveau engagée dans une course contre la montre.


Ça ne me plaisait pas.


L’autre agent non humain – McKinley – était lui aussi
sorti faire une course pour Japhrimel. Ils me flanquaient tous les deux la
frousse : ils n’étaient pas humains, mais n’appartenaient à aucune des
espèces que je connaissais. Même leur odeur était différente, ce qui irritait
mon odorat. Ils dégageaient un parfum de cannelle brûlée, légèrement
démoniaque. Et McKinley était tout simplement flippant ; sa seule présence
me donnait la chair de poule.


Les autres commençaient eux aussi à me porter sur les nerfs.
J’étais toujours à cran, sous l’effet de l’adrénaline et sans nulle part où
aller. Le sexe m’avait servi de soupape, oui… mais c’était insuffisant pour me
ramener à mon état normal.


Quand je m’en rendis compte, je tapotai nerveusement la
garde de mon sabre, produisant un cliquètement agaçant avec mes ongles.


— Il y a une salle d’entraînement, dans le coin ?


Un silence pesant me répondit. Japhrimel se détourna de la
fenêtre.


— Tu veux te battre ?


Ce fut un choc de voir ses yeux luire à nouveau. Je m’étais
tellement habituée à leur noirceur humaine…


Un A’nankhimel avec des pouvoirs de démon.
Aucun des carnets occultes magi et des ouvrages de démonologie que j’avais
compulsés ne mentionnait une telle chose. Si j’avais été magi, j’aurais eu de
meilleures chances d’y comprendre quelque chose. Mais je n’étais même pas
capable d’invoquer un diablotin pour répondre à mes questions. D’ailleurs, je
ne voulais plus voir un foutu diablotin de ma vie.


— Je crois que je ferais mieux d’aller faire un tour.
(Je reposai la tasse sur la table et me redressai. Du gaspillage, ce café.
Je suis trop à cran pour l’apprécier. Le seul démon que j’avais réussi à
retrouver était Santino, et Abra m’avait alors donné une piste sur sa
localisation.) Tant que je ne disposerai pas d’une direction à suivre, je
continuerai à tourner en rond. En plus, je réfléchis mieux quand je bouge. Et
combattre est une façon de bouger.


Bella me jeta un regard inquiet. Puis elle tourna les yeux
vers Vann, qui secoua la tête. Comme pour lui dire de la boucler. Ce geste
m’irrita bien davantage qu’il ne l’aurait dû.


Je suis tellement tendue que je suis capable de blesser
quelqu’un par accident. Ça m’ennuyait. Si je blessais quelqu’un, je voulais
que ce soit volontaire.


— Il y a un hall de combat pas loin, lança Lucas
par-derrière son épaule. Tu devrais y trouver ce que tu cherches. De l’action,
des psions. Le ticket d’entrée est à un prix raisonnable, dix nouveaux-crédits
l’heure.


L’oppression à l’intérieur de ma cage thoracique s’atténua.
Un hall de combat rempli de psions… Je pourrais louer une cage ou un cercle
pour me défouler un peu, ou juste répéter quelques katas.


— Dieux merci. C’est par où ?


— Plein ouest, un bâtiment gris au-dessus du Prikope.
Tu ne peux pas le rater, il y a une cage suspendue devant la façade.


Lucas cessa alors de me prêter la moindre attention,
concentré sur un plan de la Nouvelle-Prague. Il semblait vivre tout ceci avec
un flegme inébranlable. Mais après tout, il n’avait pas cillé non plus quand il
m’avait vue à Rio accompagnée de Japhrimel. Je me demandais ce qu’il savait au
juste sur les démons, et à quel moment j’aurais l’occasion de le coincer entre
deux portes pour en apprendre un peu plus.


Les tristes yeux bruns de Vann faisaient des allers-retours
entre moi, Japhrimel et les autres, comme s’il espérait que quelqu’un lui donne
une réponse. Japhrimel demeurait impassible.


— Je vais t’accompagner, lâcha-t-il finalement. Ce
n’est pas très sûr pour toi de sortir seule.


Comme si j’étais assez stupide pour aller me balader seule
en ville avec des démons à mes trousses.


— Ça me va. Je vais chercher mon sac.


Japhrimel hocha la tête, et je me dirigeai vers la chambre
où nous avions dormi.


— Mon seigneur ? commença calmement Vann. Est-ce
qu’elle a l’intention de continuer à…


Japhrimel ne dit rien. J’entrai dans la chambre, attrapai
mon sac et la veste de Jace, et ressortis juste à temps pour voir Japhrimel
secouer la tête.


— Non, dit-il. (J’eus le sentiment d’avoir manqué
quelque chose.) Je ne le ferai pas.


— Mais… (Vann flancha sous le regard implacable du
démon.) Pardonnez-moi, mon seigneur.


Ogami, les yeux écarquillés, suivait la scène de sa chaise.
Je le surpris en train de me fixer comme s’il venait de découvrir une toute
nouvelle espèce d’insecte.


— Qu’est-ce qui se passe ? demandai-je.


Lucas semblait toujours absorbé par ses plans. Je n’y
croyais plus une seconde. Je crois qu’on va avoir une petite conversation
tous les deux, Villalobos.


— Rien, répondit Japhrimel en tournant les yeux vers
moi. Vann me trouve trop indulgent devant ta désobéissance.


Je dévisageai l’homme brun, et sentis presque mes sourcils
se dresser. Il était temps de remettre les pendules à l’heure pour tout le
monde.


— Vraiment ? Laissez-moi clarifier quelque chose
sur le champ, alors. Je n’obéis pas. Je n’ai pas obéi depuis que j’ai
quitté l’école primaire.


Une vague de frissons parcourut ma peau au souvenir du Hall
des Manipulations. Heureusement, les cicatrices fantômes sur mon dos ne se
réveillèrent pas. Peut-être que je commençais à guérir.


Peut-être.


— Je me montre en général raisonnable quand on me demande
de faire quelque chose au lieu de me l’ordonner. Mais soyons
parfaitement honnêtes : je réagis très mal quand on me donne un ordre. Ça
pose un problème à quelqu’un ?


Les yeux de Vann s’élargirent comme si je venais de
qualifier sa mère d’un adjectif scandaleux.


— Non, m’dame, bredouilla-t-il en cherchant du regard
Japhrimel, qui semblait surtout ennuyé, et très légèrement amusé. Une esquisse
de sourire déformait néanmoins ses lèvres.


— Très bien, repris-je. Je vais sortir m’aérer la tête.
Quand je reviendrai, on pourra repartir sur de bonnes bases.


Une fois hors de la suite, je me dirigeai vers l’ascenseur.
J’avais l’impression étrange que quelqu’un me cachait quelque chose, mais
j’attribuai cette idée à mon état de tension et décidai de ne repenser à tout
ça qu’une fois que mon esprit serait nettoyé par une bonne séance
d’entraînement. Je devenais vraiment paranoïaque.


Pourtant, seule la paranoïa me donnerait un coup d’avance
dans la partie, non ? La paranoïa me rendait prudente, et la
prudence était une bonne chose. J’appuyai sur le bouton d’appel de l’ascenseur.


Japhrimel se rapprocha de moi. Je sentis l’électricité
statique crépiter dans l’air tandis que son aura enveloppait brièvement la
mienne, caressante. Une flamme de velours irradia depuis la marque sur mon
épaule. La porte de l’ascenseur s’ouvrit avec un ding sonore. Je
m’avançai à l’intérieur ; la nausée familière envahit mon estomac et mes
poumons se comprimèrent. Japhrimel me suivit, attendant que les portes se
referment pour passer un bras autour de mes épaules.


— Ça va aller, Dante. Il y a assez d’air.


C’est toi qui le dis. Je ne voulais pas gaspiller une
bouffée d’oxygène pour répliquer à voix haute. Il n’y avait jamais assez
d’air dans les espaces confinés, c’était une loi de la thermodynamique. Espace
étroit + aucune fenêtre = pas de putain d’air = Danny
suffoquant de panique. Un sale coup pour mon image de dure à cuire.


La main de Japhrimel remonta vers ma nuque. C’était
réconfortant, mais pas suffisant.


— Je suis avec toi.


J’avalai ma salive et fermai les yeux.


— Super. Pour combien de temps ?


Ma voix était haletante, oppressée. Je ne voulais pas
dire ça, non, je ne voulais pas. Oh, dieux…


— Tant que tu le voudras bien. Et peut-être davantage.


Je ne veux même pas imaginer ça. Je laissai aller ma
nuque sous ses doigts.


— J’aimerais pouvoir faire du slicboard, marmonnai-je.


Ça me soulagerait totalement les nerfs.


— Tu en as vraiment envie ? demanda-t-il d’une
voix rauque et curieuse.


Mon estomac se noua sous l’effet de l’antigrav. Japhrimel se
rapprocha encore. Sa solidité était rassurante.


Je haussai les épaules.


— Laisse tomber. Je sais que tu n’aimes pas ça. Je
disais ça comme ça.


J’essaye juste d’empêcher ma gorge de hurler, c’est tout.


— Si ça te fait plaisir, j’apprendrai à vivre avec.


Je rouvris les yeux. Il était penché au-dessus de moi et
scrutait mon visage ; je sentais sa main dure et chaude contre ma nuque.
Une lueur verte brillait dans ses yeux, projetant des ombres sous ses
pommettes. Avant qu’il devienne un Déchu, j’évitais toujours de le regarder
dans les yeux.


— C’est trop dangereux, dis-je enfin, au moment où
l’ascenseur se stabilisait.


La sonnerie tinta, discrète et raffinée, et je me ruai loin
de la cabine et du regard inquisiteur de mon amant.


Pourquoi ai-je si peur ? C’est seulement Japhrimel.


Autant dire que c’était seulement un tigre affamé. En vivant
avec lui, j’avais découvert jour après jour tout ce qui l’éloignait de
l’humanité, et maintenant qu’il avait retrouvé ses pouvoirs de démon, c’était
pire. J’avais fait semblant de croire qu’il était juste un homme. Une mauvaise
idée, quand on a affaire à une créature non humaine quelle qu’elle soit. Et
pourtant, j’étais incapable de songer à lui comme à autre chose qu’un humain.
Je ne pouvais pas imaginer vivre sans son humour calme et froid, sans ses mains
rassurantes. Génial. Le seul gars pour qui j’en pinçais sérieusement était un
démon qui avait démontré son incapacité à me dire des choses que j’avais vraiment
besoin de savoir. Et voilà où j’en étais, pendue à ses basques. Étais-je
devenue cinglée pour de bon ?


J’étais incapable de réfléchir posément. Je n’arrivais pas à
réprimer mon irritation, une exaspération brûlante née de la colère que je
n’avais pas pu libérer. Quand votre vie est faite d’adrénaline et d’acier, vous
finissez par devenir assez irascible. Mieux valait balayer tout ça avec de
l’exercice. Éliminer les toxines du corps pour éclaircir l’esprit.


Je traversai le hall de l’hôtel en ignorant les Normaux
– clients et employés – que je croisai sur mon chemin. Japhrimel
m’emboîta le pas comme mon ombre. Ça, au moins, ça n’avait pas changé depuis le
début de notre relation.


— Tu fuis, me chuchota-t-il à l’oreille lorsque je
poussai la porte et franchis le seuil.


La pâle lumière humide qui baignait la rue me fit cligner
des yeux.


Je ne daignai pas répondre à une constatation aussi évidente.


Une foule de Normaux arpentaient les trottoirs fissurés. Je
balayai les alentours du regard pour régler ma boussole interne et me tournai
vers la gauche. Puis je me dirigeai vers l’ouest d’un pas rapide.


La Nouvelle-Prague est une ville ancienne, fondée bien avant
l’Ère Méricaine. Une mosaïque étrange de béton, de plastacier et de briques
colorées. Les bâtiments sont très différents de ceux de Saint-City, renvoyant à
un temps où les aéroplanes et le plastacier n’existaient pas, un temps d’avant
les psions accrédités – même si Prague était autrefois connue pour être un
haut lieu de la Kabbale.


C’est aussi une ville riche d’histoire. La ville où les
derniers fidèles juifs de Kochba bar Galaad avaient été exterminés aux tirs
lasers, au début de la guerre des Soixante-dix Jours, et où les skinlin avaient
appris le processus de création des golem’ai, les créatures de boue
semi-conscientes qui constituaient l’arme ultime des sorciers de la terre. Une
cité vraiment ancienne ; je me demandai si Japhrimel s’y était déjà
rendu quand il était aux ordres de Lucifer.


J’espérais que j’aurais un jour l’occasion de lui poser la
question.


Un des avantages d’être nécromante, c’est que même au beau
milieu d’une ville-libre, les gens s’écartent de votre route à toute vitesse
quand vous marchez dans les rues avec votre sabre à la main et votre tatouage
d’émeraude étincelant sur la joue. Beaucoup de nécromants ne font de leur arme
qu’un usage cérémonial – rien ne vaut du bel acier consacré pour tenir
tête à un spectre avide ou briser les chaînes de la Mort. Ceux qui, comme moi,
travaillent comme chasseurs de primes ou pour la police sont formés au combat.
Il existe même une sous-culture de psions intégrés aux mafias ou travaillant à leur
propre compte, qui m’ont souvent donné du fil à retordre. La plupart des
Normaux craignent davantage notre capacité à lire dans les esprits que nos
armes ; une chose que je trouvais toujours incompréhensible.


Jace avait travaillé pour les mafias. Il était très bon,
mais il m’était arrivé de retenir mes coups quand je m’entraînais avec lui.


Repenser à Jace, comme d’habitude, fit remonter dans ma
gorge une bouffée de chagrin et de colère. Je ralentis un peu, et entendis les
pas feutrés de Japhrimel s’adapter à mon allure. C’était un démon, et j’étais
une hedaira, si sensible à son énergie que je pouvais ressentir le flux
de pouvoir du monde physique vibrer en réaction à sa présence. Je partageais
mon lit avec lui, et mon corps le reconnaissait.


Et pourtant, ce n’était plus tout à fait comme avant. Je
fronçai les sourcils en essayant de déterminer ce qui rendait les choses si
différentes. Était-ce seulement parce qu’il était redevenu démon ? Je
continuai à marcher, en répertoriant dans un coin de ma tête les empreintes
psychiques de chaque individu que nous croisions, évaluant leur degré de
dangerosité. Il n’y avait pas beaucoup de psions – évidemment ; on
était en plein jour. Difficile de trouver un psion dehors le matin, à moins
d’en croiser un en train de rentrer chez lui.


Je n’avais toujours pas mis le doigt sur ce qui me gênait
quand nous arrivâmes devant le hall de combat, un grand bâtiment gris dont la
façade affichait les symboles universels de la violence : un magscan et un
champ de protection épais, recouvrant une cage tordue suspendue à un crochet
sur le flanc de l’édifice, suffisamment haut pour que les slicboarders puissent
la frôler et la faire vaciller.


Des slicboards étaient alignés sur un râtelier le long de la
façade, et une brume psychique d’adrénaline et de rage contrôlée pulsait comme
une anémone dans l’air.


Oh, oui. C’était de ça dont j’avais besoin – un effort
physique suffisant pour me faire transpirer, quelques secondes miraculeuses où
je n’aurais pas à penser, seulement à bouger. Pas de souvenirs du passé,
pas de craintes pour l’avenir, seulement un présent sans fin.


Japhrimel ne dit rien quand je franchis le seuil, mais il
retira sa main dorée de mon épaule pour me tenir la porte. Je tapotai la garde
de mon sabre et croisai le regard bleu clair d’une adjuratrice qui se tenait
derrière le comptoir principal.


Son tatouage s’anima ; je n’avais jamais vu quelqu’un
porter autant de couteaux dans un harnais de combat. À côté d’elle, une
machette dans un fourreau de cuir était posée contre le bureau. Je jaugeai la
femme du regard ; elle fit de même et sa main glissa vers son épée.


— Whoa ! (Je levai les mains.) Je suis ici pour
m’entraîner, je ne cherche pas d’embrouilles.


Je ne la blâmai pas pour cette méprise. J’avais déboulé dans
la pièce avec une rage visible, et pour les autres psions, mon odeur était
celle d’un démon. Sans oublier le fait que j’étais suivie par un véritable
démon à la stature impressionnante.


Sa main se figea. La tension de Japhrimel dans mon dos était
perceptible ; je redressai les épaules et m’adossai contre lui. J’ignore
comment je le savais, et je n’avais aucune envie de me pencher sur la question,
mais il était assez crispé pour se jeter sur elle si elle faisait un geste de
côté – je réagis instinctivement en projetant vers lui des ondes
apaisantes. Je n’étais pas sûre de pouvoir l’arrêter s’il se ruait vers elle,
mais me tenir entre les deux semblait être une très bonne idée. Je ne
l’avais jamais vu d’aussi mauvaise humeur, même durant la traque de Santino.


J’entendais les bruits étouffés de la salle d’entraînement
– des grognements d’effort, le tintement du métal, le cliquètement des
bâtons.


L’adjuratrice me dévisagea, et dit quelque chose en czechi.


Oh, zut. Elle ne parle pas méricain ?


Japhrimel répondit par-dessus mon épaule dans le même
langage. Il va vraiment falloir que je me mette aux langues étrangères,
songeai-je en assistant à leur bref échange.


Une pile de nouveaux-crédits atterrit sur le bureau tandis
que Japhrimel prononçait une autre courte phrase dans une tonalité gutturale.
Je sentis la pression atmosphérique se modifier, et sus sans avoir besoin de
jeter un regard en arrière que son visage affichait à présent un petit sourire
glacial.


Je connaissais ce sourire, et j’espérai que ma réaction
était moins facile à déchiffrer que celle de l’adjuratrice. Elle pâlit, et les
lignes encrées de son tatouage se mirent à briller sur sa joue. Son aura
irradiait la peur, emplissant l’air de la pièce d’un effluve piquant. L’odeur
était plaisante ; pas aussi enivrante que celle que produisaient les
ensorceleuses quand elles avaient peur, mais suffisante pour me faire respirer
plus vite.


Elle s’approcha lentement d’un audiotransmetteur sur le
bureau et prononça quelques mots. J’entendis les vibrations spectrales résonner
dans le bâtiment tandis qu’elle faisait une annonce en czechi.


Les tintements métalliques et les grognements d’effort
cessèrent subitement. Je réprimai l’envie de regarder Japhrimel, et scrutai la
main droite de l’adjuratrice qui planait toujours non loin de la machette.


Elle se détendit un peu et ramassa une pile de notes qu’elle
se mit à feuilleter. Puis elle jeta un regard à Japhrimel, redressa lentement
le menton vers moi, et se releva. Elle ramassa la machette en prenant soin de
ne pas poser ses doigts sur le manche, et prononça une phrase qui semblait
vaguement conciliante, avant de reculer pour coller son dos au mur.


Je ne pouvais pas le lui reprocher. J’avais réagi de la même
manière, au début.


— Nous pouvons entrer, dit Japhrimel.


— Super. Tu as l’art de te faire des amis partout,
hein ?


— Ça doit être mon côté boute-en-train, répondit-il
d’une voix monocorde.


À ma surprise, j’éclatai de rire.


Je passai devant le comptoir et poussai les battants d’une
lourde porte de confinement. Ils s’écartèrent sans difficulté, et la fraîcheur
de l’air climatisé et filtré des salles d’entraînement inonda soudain ma peau,
déclenchant une vague de frissons. Les hedaira ne pouvaient pas avoir la
chair de poule, mais je ressentis une impression similaire pendant un moment.


Des volutes d’air brassé tournoyaient autour de moi. S’il y
avait un endroit où on pouvait espérer trouver des psions en plein jour,
c’était bien celui-là.


Plusieurs chamans, tous armés d’un bâton, scrutaient le
seuil. Trois autres adjurateurs, des hommes, l’épée à la ceinture, regroupés
autour d’une fontaine à eau – la sueur luisait sur leurs tatouages et
leurs épaules massives. Quelques skinlin et un magi étaient éparpillés plus
loin dans la salle. À l’extrémité opposée, un sac de sable encaissait bravement
les coups d’une double anomalie – un nécromant, mâle, à l’aura
scintillante caractéristique, concentré à l’extrême, qui ne prêtait pas la
moindre attention au monde extérieur. Un rapide regard latéral me suffit pour enregistrer
mentalement tout cela.


Le bâtiment était un ancien entrepôt. Le sol était couvert
de revêtement antichoc, éclairé par des ampoules électriques suspendues au
plafond. Des rayons de soleil filtraient à travers les fenêtres hautes, et des
cabines de stase bourrées d’armes se dressaient de chaque côté de la salle. Les
cercles de duel étaient dessinés à même le sol. Je terminai mon inspection en
testant le magscan et le bouclier de combat. Solide et épais, conçu avec soin
et renforcé régulièrement.


Lucas avait raison. C’était le bon endroit.


— Combien de temps on a ?


Je fis passer la lanière de ma sacoche au-dessus de ma tête
et l’accrochai à une patère proche de la porte où pendaient de nombreux sacs
similaires, tous irradiant de charmes de protection divers. Je me débarrassai
ensuite de ma veste tout en débouclant mon ceinturon, et les suspendis tous
deux au-dessus de la sacoche. Je fis bouger mes doigts, et ma bague
d’obsidienne scintilla. Un charme défensif vint entourer mes affaires pour les
préserver des mains trop curieuses. Une simple précaution ; je ne
m’inquiétais pas plus que ça. Si vous voulez trouver un pickpocket, ne cherchez
pas dans un hall de combat. Peu de voleurs sont à ce point suicidaires.


— Autant de temps que tu voudras. (Japhrimel acheva son
propre examen de la pièce. Le bruit sourd des coups du nécromant sur le sac de
sable ne diminuait pas.) Apparemment, nous avons du public.


Ainsi, il avait bien l’intention de s’entraîner avec moi.
J’étais persuadée qu’il me faudrait chercher un partenaire psion et retenir mes
coups.


— Ça me va. (J’étais trop tendue pour garder le
contrôle de ma voix ; je sentais mon pouls battre à mes tempes. Je
m’avançai sur le revêtement antichoc, la main serrée autour de ma garde.) Tu
veux qu’on utilise des armes ?


— Non, sauf si ça s’avère nécessaire. (Y avait-il
vraiment de l’amusement dans sa voix ?) Je pense être suffisamment armé
pour combattre une hedaira en colère.


C’était la première fois qu’il cherchait à me provoquer
avant une séance d’entraînement.


Il y parvint à merveille.


Je fis volte-face et levai les yeux vers lui. Nous
demeurâmes un moment immobiles, démon et hedaira. Une lueur verte
brillait dans son regard et mes bagues crachaient des étincelles.


— Je pense être suffisamment en colère pour te donner
du fil à retordre. (Ma voix était si rauque qu’on aurait cru que Lucifer venait
de tenter de m’étrangler à nouveau, et j’étais soulagée de ne pas parler comme
une reine du porno, pour une fois.) Je suis un peu énervée.


Juste un peu. De la même manière que Lucifer est un peu
effrayant.


Il haussa les épaules et écarta les mains.


— Je n’en attends pas moins.


— Tu es sûr que tu veux faire ça ?


C’était mon ultime effort pour lui laisser une porte de
sortie honorable. J’avais besoin de dépenser mon adrénaline, oui… mais je
pouvais bien m’entraîner avec quelqu’un d’autre, n’est-ce pas ?


Le pouvais-je vraiment ?


Non, compris-je tandis que le pouvoir commençait à
crépiter entre nous. Nous cherchions tous les deux quelque chose, la trame d’un
événement déjà inscrit sous la surface du monde. Autour de nous, l’assemblée
entière retenait son souffle. Les coups sourds du nécromant contre le
punching-ball ralentirent. Après quelques derniers assauts, ils cessèrent
définitivement.


Japhrimel hocha la tête. Ne jamais utiliser de mots quand un
simple geste suffit.


Je me tournai à demi et me déplaçai latéralement, gardant
Japhrimel dans un coin de ma vision périphérique tout en me dirigeant vers le
centre de l’entrepôt.


Je n’ai pas seulement envie de soulager mes nerfs. J’ai
envie de lui faire payer la peur qu’il m’a faite. Dieux… je ne suis pas une
personne très recommandable. J’ai envie de me battre contre lui, je dois me
battre contre lui pour lui prouver que je n’ai pas peur.


Ce constat me secoua. Je baissai les yeux sur ma main, posée
sur la garde du katana.


— Dante, dit Japhrimel d’une voix douce. Tu ne peux pas
me blesser.


Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. On va
bien voir. Je tirai ma lame, et le léger bourdonnement de l’acier envahit
l’air épais. La chaleur inonda ma peau, la chaleur démoniaque d’une hedaira
– d’ici un moment, le système de climatisation commencerait à souffrir.


Je le saluai en redressant mon arme. Une flamme bleue vint
lécher la surface du sabre, formant des motifs runiques scintillants qui
dévalaient le métal comme des gouttelettes sur une vitre. Je devais vraiment
être bouleversée pour que mon katana s’anime de telle façon. D’ordinaire,
l’acier consacré ne réagissait pas à la présence de Japhrimel. Plus depuis
qu’il avait déchu.


Mais il est redevenu démon, non ? Plus puissant que
je ne le serais sans doute jamais. Mes bagues crépitèrent. Je secouai la
tête pour repousser mes cheveux en arrière, oubliant qu’ils ne formaient plus
qu’une masse hirsute.


— Très bien, soufflai-je. On va le faire. Viens me
chercher.
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Il s’immobilise pendant une fraction de seconde avant de se
remettre à bouger, moins lentement qu’il n’y paraît, ses pieds effleurant
silencieusement le revêtement antichoc. Mon sabre déchire l’air, et il le dévie
sur le côté. J’utilise mon élan, tournoie, et recule tandis qu’il avance. Je
plonge en avant et je réussis presque à l’atteindre. Il doit faire deux pas en
arrière en se penchant sur le côté pour échapper à l’arc de cercle décrit par
ma lame.


Je serre les dents. Mon fourreau inversé dans ma main gauche
est collé contre mon poignet pour faire office de bouclier. La lame continue sa
trajectoire, traçant un sillon de flammes bleues. J’ai depuis longtemps appris
à ne jamais garder ma lame immobile quand je me bats contre lui. Il serait
capable de me l’arracher des mains facilement si je le faisais.


Nous nous tournons autour, les bottes de Japhrimel ne
produisent aucun bruit, les miennes bruissent sur le sol. Incroyablement, il a
de nouveau les mains croisées derrière le dos. Une lueur verte brûle dans ses
yeux. Son visage ne laisse transparaître ni émotion ni colère. La seule
expression que je peux déchiffrer est une forme d’indifférence souveraine mêlée
d’amusement. Son masque de combat. La rage monte en moi, refrénée à grand-peine
et reléguée dans un coin de mon esprit. Si je lui laisse le champ libre, les
choses iront beaucoup trop loin.


Je ne veux pas de ça. J’ai besoin de me débarrasser
de mes sentiments négatifs, de l’adrénaline qui pollue mon système nerveux et
m’empêche de réfléchir correctement.


Je m’approche de lui en feintant. Il évite chaque coup avec
une grâce indicible. Sa main jaillit, et ses griffes parviennent presque à
arracher la garde de mon poing. Un tintement métallique résonne dans l’air, des
étincelles fusent de mes bagues tandis que nos boucliers se heurtent l’un
contre l’autre, un engagement psychique aussi bien que physique.


C’est une première pour lui aussi.


Ma gorge devient sèche.


— Tu es sérieux, hein ?


— Tu retiens tes coups, répond-il tranquillement. Viens
me chercher, Dante. Tu as l’impression que je t’ai trahie, d’une certaine
façon. Fais-moi payer pour ça.


Ça ne me dérange pas qu’il ait compris que je retenais mes
coups. En revanche, qu’il ait décelé mon envie de vengeance me pique au vif.


J’aurais dû venir seule et louer une cage. Ou un
slicboard. Bordel de merde.


J’adorais monter à slicboard, surtout après mes missions de
nécromancie, mais Japhrimel n’aimait pas ça. Il disait qu’il serait trop facile
pour un ennemi de me faire démonter, et que comme je portais sa marque, ma mort
lui serait extrêmement déplaisante.


Déplaisante à quel point ?


Je montre mes dents, un sourire carnassier.


— Je veux juste m’entraîner, Japhrimel.


Ce n’était pas exactement un mensonge – je pensais
réellement venir m’entraîner jusqu’à ce que je me rende compte de la colère qui
m’animait.


— Alors, entraînons-nous. Tu nous fais perdre du temps.


— Oh, je t’ennuie ?


Ma voix monte dans les aigus et il pare de nouveau mon
assaut. Le katana décrit un brusque crochet en arrière et la garde se décolle
brièvement de ma paume. Je feinte par en dessus et assène un coup avec le
fourreau tenu en main gauche. Il évite les deux coups et nous recommençons à
nous tourner autour. Ma respiration s’accélère.


— Oui, je t’ennuie, reprends-je. Tu avais peut-être
envie de quelque chose de plus intéressant – un joli petit clone
androgyne de Lucifer pour réchauffer tes vieux os ?


Je ne crois pas une seconde à ce que je raconte.


Ses yeux s’étrécissent. C’est le seul avertissement auquel
j’ai droit. Il se rue sur moi, et j’aperçois deux dagues inversées le long de
ses avant-bras. Il est passé aux lames sans me prévenir.


Encore une première. Eh bien, c’est le jour des surprises,
on dirait.


Les combats au couteau sont sales et rapprochés. Sa vitesse
et sa force lui confèrent un avantage, mais mon katana le maintient à
distance ; j’utilise mon fourreau pour tenter d’atteindre ses yeux ou de
le blesser aux poignets. Les murs défilent autour de moi et je perds du
terrain, reculant sous ses assauts rapides. Je pare un coup, le métal tinte, ça
fait un mal de chien. Si j’avais été humaine, il m’aurait cassé le bras. Mon
sabre s’engouffre dans l’espace laissé vide, dessine un arc vertical, et nous
nous séparons. Le pouvoir crépite tandis qu’il tente de me faire reculer, je
manœuvre de côté.


Une mince ligne de sang noir apparaît sur sa joue avant de
disparaître aussitôt sous une nouvelle couche de peau dorée immaculée.


Auparavant, je ne parvenais presque jamais à le toucher. La
colère décuplerait-elle mes capacités ? Si c’est le cas, j’ai mes chances.


Je fais quelques pas en arrière pour gagner un peu d’espace.
La pointe de mon épée trace de petits cercles précis.


— Tu vois ? lance Japhrimel. (Il s’est remis en
position de garde, les dagues toujours collées à ses avant-bras. Sa main droite
pend bizarrement contre son flanc.) Je t’ai même laissée me toucher.


Sa voix vibre contre mes boucliers de défense, d’un poids
presque physique. Il est plus fort que moi et je le sais. Il est beaucoup trop
puissant et rapide. Je suis plus dure à tuer depuis que je suis devenue hedaira,
mais je n’ai pas les moyens de vaincre un démon du Cercle Supérieur.


Même s’il y met de la bonne volonté.


Au diable tout ça. Je m’humecte les lèvres. J’ai
tué Santino.


Mais Santino n’était qu’un démon du Cercle Intermédiaire,
préalablement affaibli par Japhrimel. Et j’étais sortie du combat estropiée.


Il avait failli me tuer.


— Je ne veux pas de tes faveurs, craché-je avant de
repartir à l’attaque.


La vitesse. La vitesse pure. Ma lame étincelle, repoussant
les poignards, et j’entends à nouveau la voix de Jado. Ne pense pas !
Bouge ! Le fourreau me glisse des mains, mon poignet gauche est
inerte, ma lame siffle dans l’air en riposte, il esquive en relevant le bras
mais je le force à reculer.


Ma main gauche vient rejoindre la droite sur la garde du
katana, la respiration soulève mes côtes. Nous tournons en rond. Je tiens
rarement mon sabre des deux mains – du temps où j’étais humaine et plus
petite que la plupart des mercenaires, j’étais désavantagée par mon poids
inférieur, et j’avais donc choisi de privilégier la vitesse et l’utilisation de
mon fourreau en main gauche comme bouclier.


Mais comme j’avais perdu mon bouclier et gagné de la force
de démon, je pouvais tenter la voie de la puissance physique pure.


Il s’élance vers moi et je réagis par le seul mouvement
possible, en sautant de côté comme un chat évitant l’attaque d’un cobra. Ma
lame déploie une flamme bleue et vient heurter une dague, avant de frapper en
condensant tout mon poids et ma vitesse, dans un arc argenté éblouissant. Il
esquive le coup et revient à l’attaque, lacérant l’air de ses dagues. Je campe
fermement mes jambes sur le revêtement antichoc, pare un coup, me roule en
boule, et bondis.


Une culbute en vol, mes semelles retrouvent le sol, je
tournoie pour éviter un nouveau coup. À présent, j’ai toute la longueur de
l’entrepôt pour reculer en attendant une meilleure idée.


Ma respiration devient sifflante. Mon corps est vivant, crépitant.
Repousser un faisceau de pouvoir dirigé contre mes boucliers. L’adrénaline
chante, le métal s’entrechoque, ses yeux étrécis brillent derrière la barrière
argentée des poignards qui dansent dans l’air. Un coup après l’autre, chacun
déjoué de justesse, je perds du terrain mais je l’oblige à batailler pour ça, à
payer d’effort chaque centimètre gagné. Ses boucliers grésillent contre les
miens, tentant de les repousser, le combat est aussi épuisant psychiquement que
physiquement. La ville entière pourrait exploser autour de nous, je n’en aurais
même pas conscience. Mon univers entier se réduit à l’homme qui se tient en
face de moi avec ses dagues et sa sale habitude de disparaître devant mes
assauts.


L’idée apparaît, se dessine dans mon esprit comme un cadeau
miraculeux. Je n’hésite pas. Respiration haletante, pieds campés sur le sol, je
me rue en avant. Le kia jaillit des profondeurs de ma poitrine, un
hurlement de rage et de désespoir montant des ruines fumantes qui constituent
une partie de mon être, le métal résonne et vibre et je frappe, il plonge…


… mon sabre ne fait que trancher le vide, je reprends mes
appuis, suis son mouvement à une vitesse surnaturelle, et ma lame vient
embrasser sa gorge.


Exactement au même moment, la pointe d’une de ses dagues se
pose sur ma tempe, à l’endroit où mon pouls bat frénétiquement.


Je le regarde, une lueur verte flamboie dans ses prunelles.
Un mince filet de sang noir apparaît au coin de sa bouche. Il s’est mordu la
lèvre inférieure. Bizarrement, j’ai l’impression d’avoir gagné.


Son aura entoure la mienne, se refermant autour de moi. La
marque sur mon épaule revient à la vie, projetant une vague brûlante dans mon
corps épuisé.


Prête à ranger mon sabre au fourreau.


La lame étincelante de mon katana remonte au-dessus de son
épaule ; le tranchant effleure sa peau dorée à environ quinze centimètres
de la garde. Je peux m’écarter brusquement de la pointe de sa dague et frapper,
imprimer toute ma force pour entamer le muscle.


Je peux.


— Tu abandonnes ? demandé-je, sans penser une
seconde qu’il le fera.


— Bien sûr, répond-il sans une hésitation, son regard
vrillé au mien. Tout ce que tu veux, hedaira.


Je sens un nouveau picotement. Son poignard main-droite,
contre une de mes côtes. Il peut m’ouvrir le ventre d’une torsion du poignet.


Il a gagné.


Alors, pourquoi a-t-il abandonné ?


Les dagues disparurent. Il croisa les mains derrière le dos
et baissa les yeux sur moi. Ma lame était toujours coincée sous son menton. Ma
main tremblait un peu. Je pouvais encore imprimer une poussée à ma lame, faire
un pas en avant et plonger en oblique, tout mon élan concentré en un unique
mouvement évident et fluide.


Je n’étais plus assez assoiffée de sang pour le faire.


Je reculai d’un pas, et une quinte de toux rauque me saisit.
Ma gorge était sèche ; je pouvais déjà sentir les courbatures endolorir ma
nuque.


— Pourquoi est-ce que tu rends les choses si
difficiles ?


— Je fais ce que j’estime nécessaire pour te protéger,
me répondit-il d’un ton inflexible.


— Même si tu risques de me perdre à cause de ça ?


Comme si j’étais encore capable de le quitter. J’étais
impliquée jusqu’au cou dans cette relation, et je le savais.


Il sourit, ce sourire amusé et tendre qui me coupait à
chaque fois le souffle.


— Nous n’avons pas de temps à perdre, ma précieuse.


Cette réponse ne me satisfit pas. Mon sabre s’abaissa pour
retourner en position de garde. Je dévisageai Japhrimel. Il hocha très
légèrement la tête. M’offrant sa gorge.


L’air était chaud et pesant. Je me rendais à peine compte de
la présence des autres psions autour de nous, protégés par leurs boucliers
cristallins ; les effluves de la peur et de l’émerveillement emplissaient
l’air. Même eux avaient peur de moi. Ou peur d’abord de Japhrimel, et de moi
par association.


La lame se flouta lorsque j’inversai la direction du katana,
abaissant la pointe vers le sol puis à l’arrière de mon bras, revers collé
contre ma tunique et garde serrée dans mon poing. Je ne suais pas – les
démons ne transpirent pas, et les hedaira non plus, même après un énorme
effort. Mais ma respiration haletante soulevait mes côtes et mon corps entier
vibrait comme une cuve à réactifs. Pourtant, je me sentais étrangement propre.
J’avais obtenu ce que je voulais, en fin de compte.


— Nous avons des démons à chasser.


À présent, sa voix était teintée de… de quoi ?
Délicatesse ? Pitié ?


Non, pas de pitié. Ne savait-il pas que je haïssais la
pitié ? Venant de lui, je tranchai pour de la délicatesse.


J’avalai ma salive.


— Quatre démons. Et puis ensuite ?


— Ensuite, nous profiterons des plaisirs que le monde
nous réserve. Sept ans, ce n’est pas si long.


Pas pour toi, sans doute.


— Y a-t-il autre chose que tu voudrais me dire ?
demandai-je sans me faire d’illusion sur sa réponse.


Il haussa les épaules. Je détestais les démons qui
haussent les épaules. Son manteau bruissa un peu, tandis que ses ailes se
rajustaient.


Je m’ébrouai comme un animal qui sort de l’eau, et dégageai
les mèches qui me collaient au front.


— On ferait mieux de rentrer.


Il opina. Je balayai la salle du regard.


La lumière avait légèrement changé. Je croisai les yeux
humains fixés sur nous. Des yeux brillants, et des tatouages d’accréditation
mouvants de tous les côtés. Puis je vis l’autre nécromant.


Il était adossé contre le mur, les cheveux luisants de
sueur, et une ombre de barbe recouvrait ses joues. Son tatouage était
circulaire, des épines entrelacées autour d’un symbole yin-yang. Son émeraude
crépita en signe de salut et ma joue me brûla en réponse.


Il hocha la tête et leva la main gauche. Lui aussi portait
un katana. Il était vêtu d’une chemise Trade Bargains ouverte au-dessus d’un
débardeur, et ses bottes étaient plus qu’élimées. Il me semblait familier, mais
je n’avais jamais travaillé avec lui. Je n’arrivais pas à resituer son visage,
un obstacle inhabituel pour ma mémoire magi-entraînée. Tout en lui proclamait
« chasseur de primes ».


Le hochement de tête était une invitation au combat.


Je sentis mes sourcils se dresser. Je lançai un regard à
Japhrimel, qui affichait un visage totalement impassible.


— Apparemment, un autre candidat souhaite se mesurer à
moi.


— Sois prudente.


Ses paupières cillèrent. Était-il fâché ?
Pourquoi ?


La marque sur mon épaule flamboya brusquement, et la chaleur
me monta aux joues.


— Je crois que j’en ai assez pour aujourd’hui. (Je
levai ma lame et m’inclinai cérémonieusement devant le nécromant, déclinant
ainsi son offre avec respect et honneur.) On a du pain sur la planche, de toute
façon.


Puis je tournai les talons et m’éloignai de l’assemblée.
Après une séance de combat, j’étais censée me sentir mieux – et c’était le
cas. Plus claire, plus propre, le cerveau en état de marche. Mais je ressentais
surtout une impression de chaleur gênante à l’intérieur de ma cage thoracique.


De la honte. Durant un instant, j’avais eu envie de le
blesser, et il avait offert sa gorge à ma lame. Il s’était volontairement placé
en position vulnérable.


Comment avais-je pu douter de lui ?
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Japhrimel ne dit rien lorsque nous regagnâmes la rue. Le
soleil pâle déclinait et des nuages sombres se massaient à l’horizon. Je
sentais une lourde humidité s’accumuler dans l’air. Je fronçai les narines, en
me demandant si un autre orage allait nous tomber dessus. Je marchais la tête
basse, la main gauche crispée autour de mon sabre, en regardant sur le macadam,
relevant de temps en temps les yeux pour jauger le ciel et la foule alentour.


Les habitants des mégalopoles ont toujours une
semi-conscience de la circulation aérienne et des slicboarders au-dessus de
leur tête. Les villes-libres possèdent quasiment toutes des IA contrôlant
le trafic en temps réel, comme dans l’Hégémonie et les cités poutchkines. La
Nouvelle-Prague ne faisait pas exception à la règle. Les sifflements distincts
des aéroplanes et des slicboards généraient une symphonie presque assez
complexe pour servir de support à la divination.


L’idée d’un système de divination fondé sur la circulation
aérienne me fit sourire. Je levai les yeux à nouveau et suivis du regard les
trajectoires des véhicules volants. Un picotement me hérissait la nuque.


Pourquoi me sentais-je aussi mal à l’aise ?


C’est trop facile. S’il y a un démon à la Nouvelle-Prague
qui sait où je me trouve, pourquoi n’a-t-il pas déjà mis en branle l’artillerie
lourde ? Juste un diablotin isolé et une attaque dans un bâtiment en
ruine… ça ne mérite pas le nom de bataille. Soit je lui fais plus peur que je
ne le croyais… soit il prépare quelque chose.


Une autre idée plus intéressante se présenta à mon esprit.
Pourquoi Lucifer avait-il voulu faire de moi son Bras Droit officiel, plutôt
que Japhrimel ? Quel objectif cela servait-il ?


Finalement, cette séance d’entraînement avait peut-être bien
réussi à m’éclaircir la tête. Je balayai la rue du regard à la recherche d’un
endroit plus plaisant, et vis une échoppe à nouilles, la porte entrouverte.


Un repas et une sérieuse séance de réflexion. Je
traversai l’avenue en esquivant un essaim de pousse-pousse. Il y avait aussi
beaucoup de circulation au sol, mais les aéroplanes qui choisissaient la voie
terrestre étaient submergées par le flot des véhicules à roues et des
piétons ; elles devaient avancer à une allure d’escargot, dans un
gémissement horripilant d’antigrav qui forçait les gens à s’écarter.


Après avoir survécu à la traversée du boulevard, je pénétrai
dans l’échoppe à nouilles. L’odeur de friture et de bouillon chaud me monta aux
narines ; j’avais presque atteint le comptoir quand la main de Japhrimel
se referma autour de mon biceps.


— C’est imprudent.


Je n’avais pas complètement oublié sa présence, mais j’étais
si profondément plongée dans mes pensées que je ne lui avais pas adressé la
parole depuis un bon moment. Je considérais comme acquis le fait qu’il me
suivrait et comprendrait mon besoin de méditer sur mes problèmes.


Ma mâchoire se crispa.


— J’ai faim, et j’ai besoin de réfléchir. (J’avais
parlé d’un ton sec, assez tranchant pour découper la glace.) Il y a quelque
chose qui cloche dans cette histoire.


À ma grande surprise, il sourit.


— Et c’est seulement maintenant que tu t’en
aperçois ?


Décidément, il pouvait être aussi caustique que l’acide quand
l’envie lui en prenait. Je sondai l’intérieur de l’échoppe – des tabourets
recouverts de plastacier, trois Normaux asianos derrière le comptoir, dont deux
en train de me dévisager. L’autre découpait en fines lamelles une tranche de ce
qui ressemblait à de la viande de crabe reconstituée. Des posters de vedettes
holovid étaient accrochés aux murs. L’autel des ancêtres omniprésents jouxtait
le seuil ; une petite fontaine d’eau à antigrav flottait au-dessus dans
une cuvette de plasilic transparent où scintillaient des pièces d’argent
semblables à des koi miniatures.


— Tu deviens taquin.


J’essayai de ne pas sourire. Maintenant que l’adrénaline ne
polluait plus mes veines, je me sentais une autre femme.


Il haussa les épaules. En général, quand un démon hausse les
épaules, ça signifie qu’il n’a aucune intention de répondre à vos questions.


— Je suis peut-être un peu tendu.


Tu n’es pas le seul. Je désignai une alcôve en
pointant la garde de mon sabre.


— OK. On s’assied, on mange, on parle, on se relaxe.
Juste comme au bon vieux temps, d’accord ?


Il haussa encore une fois les épaules.


— Nous devrions rentrer à l’hôtel.


— Non seulement je hais ce maudit ascenseur, mais en
plus, n’importe qui peut envoyer une aéroplane se crasher à travers les vitres
et décimer l’équipe entière, répondis-je d’un ton acide. On devrait déménager
plus bas. Dans un endroit plus sûr, et sans ascenseur.


Au moins, il n’exprima pas de désapprobation directe. Une
curieuse expression traversa son visage, moitié pensive, moitié admirative.


— Où ?


Je me glissai sur la banquette.


— Le red-light district. Il y a suffisamment de pouvoir
statique et d’interférences pour dissimuler la présence de presque toute
l’équipe – excepté toi et moi. Et c’est là qu’un démon va aller recruter
s’il débarque fraîchement des Enfers et qu’il a besoin d’assistants humains.
Par conséquent, c’est là qu’on entendra le plus de rumeurs et de commérages.


Japhrimel s’assit sur la banquette en face de moi. Il
tournait le dos à la porte, moi à l’arrière de la salle. Comme à chaque fois.
Nous avions pris cette habitude pendant la traque de Santino ; il me
laissait courtoisement demeurer dos au mur. Je jetai un coup d’œil par-dessus
son épaule à travers la vitrine. Les piétions qui passaient, le sourd
grondement psychique d’une foule de Normaux, la pulsation du cœur de la cité.
La Nouvelle-Prague sentait la sueur des pousse-pousse et le paprika, une odeur
épicée unique teintée de vieilles pierres et de siècles d’histoire humaine.
Avec une pointe de cannelle brûlée pour couronner le tout.


L’odeur de cannelle brûlée était celle des démons. Bon sang,
deux démons et une hedaira suffisaient pour marquer la fragrance de
toute une ville. Quelque chose me chiffonnait dans cette constatation, mais je
n’arrivais pas à mettre le doigt dessus.


Je vais probablement me prendre la réponse dans la figure
bientôt. J’aurais dû dire à Lucifer d’aller se faire foutre. J’aurais dû lui
dire ça la première fois que je l’ai vu.


C’était une pensée bravache dénuée de fondement. À l’époque,
je voulais me venger de Santino. Je n’aurais pas pu refuser ce contrat même si
par miracle j’avais été capable d’affronter Japhrimel, Lucifer, le reste des
Enfers et de retrouver le chemin vers mon monde.


— De toute façon, poursuivis-je, Lucas est un de nos
meilleurs atouts, et il travaille mieux dans les bas-fonds – il y
entretient un tas de contacts. J’ai aussi pensé à quelque chose, Japh. Pourquoi
ce démon ne déclenche pas l’artillerie lourde contre moi ? Et pourquoi Lucifer
m’a demandé à moi d’être son bras-droit, au lieu de faire appel à
toi ? Tu étais le choix le plus logique.


Une des Asianos s’approcha de la table. Elle inclina la
tête, sourit à Japhrimel et me lança un regard en coin.


Il passa commande dans une langue aux phonèmes claquants qui
ressemblait à de l’ancien mandchou. Je plissai le front en fixant la table
recouverte de plasilic brillant, tapotant la surface de mes ongles, geste qui
produisit un crissement d’insecte. Le problème bouillonnait et clapotait à la
frontière de ma conscience. Tôt ou tard, je trouverais la réponse. La
résolution de n’importe quelle énigme, en particulier pour les psions, tient
pour moitié dans le travail souterrain de l’intuition.


Évidemment, il arrive parfois que l’intuition apporte la
réponse trop tard et que l’illumination vous saisisse au moment où vous êtes
déjà enfoncé jusqu’au cou dans les sables mouvants. Cette pensée me fit
grimacer intérieurement.


L’Asiano s’inclina de nouveau et se retira dans
l’arrière-salle à petits pas rapides. Les semelles de ses chaussons crissaient
sur le linoléum lisse. Les yeux luisants de Japhrimel croisèrent les miens.


— Le Prince peut te faire confiance, Dante. Il sait que
tu es honorable. Moi, en revanche, j’ai déjà négocié avec lui par le passé, et
je suis réputé pour être quelque peu… indiscipliné.


Lucifer peut me faire confiance ? Je crois que
mes sourcils n’auraient pas pu monter plus haut.


— Toi ? Indiscipliné ?


— J’ai gagné ma liberté, non ? Et je suis un
Déchu. Ça signifie que je représente un danger pour eux.


— Pourquoi ? Pourquoi est-ce que ça les effraie
tant ? Tu ne me dis jamais rien sur les Déchus, et tu ne m’aides pas dans
mes recherches. Pourquoi es-tu devenu subitement si dangereux aux yeux de
Lucifer ?


Juste une petite parcelle d’information, Japh. Ça ne te
tuera pas.


— Pourquoi crois-tu qu’il ait anéanti les Déchus des
origines ? Parce qu’ils représentaient une menace directe pour sa
suprématie sur la Terre. Un Déchu et son hedaira finiront fatalement par
engendrer un Androgyne. Et après… qui sait ce qui peut se passer ?


Oh. J’avalai ma salive. Lucifer contrôlait la
reproduction aux Enfers, et les Androgynes étaient les seuls démons capables
d’engendrer. Depuis que Santino avait créé Ève, une épée de Damoclès planait au-dessus
de Lucifer, un danger qu’il ne pouvait pas se permettre d’ignorer. C’était la
raison pour laquelle il m’avait jetée dans la fosse aux serpents la première
fois.


La serveuse revint avec deux tasses en porcelaine véritable
sur un plateau, et nous versa à chacun du thé au jasmin odorant. Ses mains
tremblaient. Elle déposa la théière sur la table et se retira aussi vite que
possible ; ses cheveux noirs coupés au bol brillaient sous les néons
fluorescents.


— Pourquoi Lucifer ne nous a-t-il pas tués tous les
deux quand tu as… déchu ?


Je ne m’attendais pas à ce qu’il réponde.


Il me surprit une fois encore.


— Je le soupçonne d’avoir pensé que nous pouvions
encore lui être utiles. Et de toute façon, j’ai mieux à faire que d’essayer de
me reproduire.


Il baissa les yeux sur la table.


La vapeur s’élevait au-dessus de la table en dessinant des
volutes anguleuses. Je m’éclaircis la gorge. De toute ma vie, il m’était arrivé
une seule fois d’envisager avoir un enfant, et c’était il y a très
longtemps. Et pourtant…


— Et si moi, j’avais envie de me reproduire ?


Je sentis son regard peser sur moi, mais j’étais en train de
contempler le fond de ma tasse. Le silence s’étira entre nous.


— Laisse tomber, repris-je précipitamment. Écoute, il
faut qu’on se concentre sur un seul problème à la fois. On doit déménager de ce
foutu hôtel et trouver un endroit plus sûr. Ensuite, on pourra commencer à
réfléchir pour découvrir quel démon se trouve à la Nouvelle-Prague, et ce qu’il
a en tête au juste.


— Tu veux des enfants, Dante ?


On aurait dit qu’une pièce lancée en l’air tournoyait
éternellement sur la tranche. Plus la moindre trace de sarcasme. Sa voix était
calme et mesurée. De tous les tons différents qu’il utilisait, c’était celui-là
que je préférais. Je fixai ma tasse, en espérant que le nœud dans ma gorge
allait disparaître.


— Non, dis-je finalement. J’ai déjà suffisamment de
soucis avec toi.


Il éclata de rire, ce qui fit vibrer la théière et les
tasses sur la table. Je lui dérobai un regard, avant de baisser les yeux de
nouveau. Je connaissais chacune des lignes et des courbes de son visage,
presque chaque centimètre carré de sa peau. Ce n’était pas assez. Je voulais
savoir ce qui se passait derrière ces yeux verts luisants, cette peau dorée
parfaite, ce visage qui n’était pas aussi beau que celui de Lucifer, mais bien
plus séduisant pour moi, beau à la manière du tranchant mortel d’une lame de
katana.


Je voulais connaître l’intérieur. Je voulais plonger
dans son crâne et avoir la certitude qu’il ne m’abandonnerait jamais.


— Japhrimel… (Ma voix interrompit son rire.) Qu’est-ce
qui t’a inspiré la brillante idée de négocier le retour de tes pouvoirs de
démon ?


Il soupira et secoua la tête. Ses cheveux étaient presque de
la même longueur que les miens à présent, formant une douce saillie au-dessus
de ses yeux.


— Je l’ai voulu pour une raison très simple. Pour te
protéger, Dante. Une hedaira n’est en sécurité qu’autant que son A’nankhimel
peut le lui assurer.


Cette phrase ressemblait à un proverbe, répété maintes et
maintes fois.


Il est temps de lâcher prise, Japh.


— Tu m’avais dit qu’il n’y avait pas beaucoup de démons
capables de se mesurer à toi, même en tant que Déchu.


— Une fois que nous aurons rempli la mission pour le
Prince, peut-être décidera-t-il qu’il peut se passer de nous. (Sa voix était
devenue glaciale.) Si cela arrive, je veux disposer de la moindre once de
pouvoir qu’il m’est possible d’obtenir. Je ne t’abandonnerai jamais. Pas à
Lucifer, pas à ta propre folie – et pas à ta Mort vénérée non plus.
Considérant cela, j’ai vu une occasion et je l’ai saisie. Ce n’était pas
prémédité.


Je lui volai un autre regard fugitif. Il fixait la salle
derrière mon épaule. Sa main droite, posée sur la table, s’était crispée en
poing serré.


— Oh… (Je ne pouvais pas argumenter contre ça.) D’accord.
C’était une bonne idée, alors, je suppose.


Il ne répondit rien, mais ses yeux rencontrèrent les miens.
Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais j’aurais pu jurer qu’il semblait reconnaissant.


La serveuse refit son apparition avec les plats – nouilles
au bœuf pour moi, et une assiette de choses ressemblant à des œufs durs pour
Japhrimel, qui remercia courtoisement la femme. Je saisis une paire de
baguettes en plasilic et la séparai en deux en faisant un vœu.


Il ne toucha pas à la nourriture.


Je regardai par-dessus son épaule, à travers la vitrine de
l’échoppe. La circulation battait son plein. Une gêne m’envahit à nouveau,
semblable à une prémonition tournoyant autour de moi. J’avalai une fournée de
nouilles, et sirotai un peu de thé.


— Alors, qu’est-ce qui se passe, à ton avis ? Tu
sais quelque chose au sujet de ces démons ? N’importe quoi qui puisse nous
être utile ?


Il bougea enfin, étendant ses paumes sur la table.


— Assez pour commencer la chasse, et assez pour
comprendre qu’un autre jeu se trame dans notre dos.


J’attrapai une lamelle de bœuf avec mes baguettes. J’étais
soulagée de pouvoir à nouveau me servir de ma main droite pour les gestes
courants. Et c’était plaisant d’être dans une ville-libre, où vous pouvez
raisonnablement supposer que la nourriture n’est pas constituée de substituts
protéinés. La nourriture synthétique est indéniablement un progrès, mais elle
me laisse toujours sur ma faim, comme si je n’avais pas ingéré de véritables
aliments.


— Quel genre de jeu ? Lucifer semblait m’en
vouloir de ne pas avoir eu connaissance de ses appels… Qu’est-ce qu’il avait en
tête ?


— Tu étais vulnérable. Il aurait pu te briser en deux,
Dante. (Il se tut durant quelques secondes.) Il le peut toujours.


Il était temps de changer de sujet. Non seulement il ne
répondait pas à mes questions, mais il me répétait quelque chose que je savais
déjà. Je levai la main gauche, et le bracelet refléta un instant la lumière de
la rue tandis que je portais à ma bouche une nouvelle fournée de nouilles.


— Tu as l’intention de me dire ce que c’est ?


Il haussa les épaules, et baissa les yeux sur son assiette.
Je n’avais pas l’impression qu’il se déciderait à manger les œufs durs
– après tout, il n’avait pas besoin de nourriture humaine –, mais je
me trompais. Il en attrapa un et mordit dedans.


— Un artefact démoniaque, répondit-il après avoir fini
de mastiquer.


Si je n’avais pas été convaincue qu’il était incapable de
nervosité, j’aurais pensé qu’il essayait de gagner du temps.


J’attendis, mais apparemment, il n’avait aucune envie de
m’en dire plus.


— Ça veut dire quoi ? Il sert à quoi ?


Sa voix était toujours aussi calme.


— J’ignore quel effet il peut avoir sur toi.


Ou sur toi. Cette phrase non prononcée demeura
suspendue dans l’air.


Je baissai les yeux sur ma soupe. Bon sang, j’aurais juré
que j’étais affamée. Vorace. Mais d’un coup, mon appétit avait disparu. Un
frisson parcourut mon dos.


— Tu as le code datpilot d’un des autres ?


Mon regard quitta la vitrine pour se fixer sur un rayon de
soleil reflété par la surface métallique d’une motoplane. Je regardai à nouveau
Japhrimel, l’estomac noué par une angoisse indéfinissable.


Il n’eut pas l’air surpris.


— Tu veux les contacter ?


— Je veux leur dire de dégager le plancher. Je n’aime
pas ça. Ma nuque me picote.


Japhrimel passa les mains sous la table, comme s’il
fouillait ses poches. Si je n’avais pas su ce qu’était réellement son manteau,
c’est ce que j’aurais cru. Il en tira un datphone noir et luisant, appuya sur
un bouton, et le porta à son oreille.


Je regardai à nouveau derrière son épaule. Mon malaise se
cristallisa alors que je l’écoutais distraitement parler dans un dialecte qui
ressemblait à du franjé. Un véritable prodige linguistique, mon Déchu.


D’un seul mouvement, je me laissai glisser hors de la
banquette et me relevai. Du pouce, je libérai mon katana du fourreau.
J’entendis un Normal hoqueter derrière le comptoir, et je l’ignorai.


Japhrimel releva la tête. Ses cheveux lui tombaient sur les
yeux.


— Dante ?


— On y va ?


— Bien sûr. Je respecte tes intuitions. Je suppose que
ça signifie qu’on ne termine pas notre repas ?


Bon sang, il parlait de nouveau avec ce ton amusé.


— Je vais payer.


J’en avais vraiment l’intention, mais il se dressa d’un
coup, comme une vague noire, et jeta sur la table une mince liasse de
nouveaux-crédits. Bien sûr, l’argent ne signifiait absolument rien pour un
démon ; il semblait ne jamais en avoir besoin, mais en faisait toujours
apparaître comme par magie quand les circonstances l’exigeaient.


— Je t’en prie. Qu’est-ce que tu perçois ?


— Je ne suis pas sûre. Pas encore.


Mais ça ne va pas tarder. La précognition monta peu à
peu dans mon esprit comme un navire s’approchant dans la nuit, se dirigeant
vers moi… Et passa à côté. Si j’arrivais à me détendre, la vision reviendrait.
La précognition ne constitue pas mon talent principal ; au mieux, elle se
manifeste de manière erratique. Mais quand elle survient, c’est quelque chose
qu’il me faut absolument prendre en compte, sous peine d’arriver après la bataille.


Le premier nuage sombre chargé de pluie vint masquer le
soleil. Les ombres s’étendirent sur la rue, le gémissement des antigrav
s’accentua, se répercutant à travers mes dents, et l’impression que quelque
chose était sur le point de se produire se propagea telle une onde sous ma
peau. Je n’avais pas besoin de regarder le bracelet pour savoir qu’il brillait.
Moi et les accessoires de mode… Un frisson m’envahit à l’idée que cet objet
provenait de Lucifer et que je l’avais aveuglément enfilé à mon poignet.


Je scrutai les yeux de Japhrimel pendant un long moment.
Heureusement, j’en étais encore capable, malgré leur luminescence verte.


— Dehors, vite, Japh. On bouge rapidement et en
silence. (Je réfléchis durant un instant.) Et tu trucides tout ce qui fait mine
d’attaquer, rajoutai-je.


— Bien sûr.


Il paraissait toujours aussi calme, mais la marque sur mon
épaule flamboyait, projetant des vagues de velours sur ma peau. L’air crépitait
d’énergie démoniaque.


J’aimerais bien déterminer une fois pour toutes si je
trouve cette sensation agréable.


Quelques gouttes de pluie disséminées vinrent piqueter le
macadam au moment où nous sortîmes à l’air libre. Nous nous dirigeâmes d’un pas
rapide vers l’hôtel, à travers les rues étroites et anciennes du Stare Mesto.
Je voulais donner aux autres suffisamment de temps pour décamper. Il était hors
de question que l’un d’entre eux subisse le contrecoup de mes actions alors que
c’était moi qu’on ciblait.


C’était la raison principale pour laquelle je travaillais
seule. Je ne voulais pas que qui que ce soit paie mes erreurs.


Malheureusement pour moi, c’était inhérent à la vie.


J’aurais aimé prendre une collation supplémentaire en plus
de ma soupe au bœuf trop rapidement avalée, mais ce n’était manifestement pas
au programme. À mi-chemin de l’hôtel, je m’arrêtai au milieu du trottoir. Mes
cheveux se dressaient sur ma nuque. Quelque chose n’allait pas, quelque chose
que je fus incapable de déterminer, jusqu’à ce que je lève enfin les yeux vers
la circulation aérienne.


Et que je voie la grosse aéroplane argentée étrangement
silencieuse qui descendait sur nous à grande vitesse.


Nous faire écrabouiller par une aéroplane. Comme c’est
original…


L’instant suivant, un souvenir me revint – le diablotin
qui hurlait alors que l’enduit de fluide réactif était en train de le
dissoudre. Quel effet l’épais revêtement de peinture réactive qui recouvrait le
ventre du véhicule aurait-il sur Japhrimel ?


Mon cœur martelait ma poitrine et me soulevait l’estomac. Je
jetai un regard à Japhrimel, qui regardait vers le ciel avec un sourire amusé.
Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose juste au moment où je me ramassai
sur moi-même et bondis, joignant les deux pieds pour maximiser la force de
l’impact. Il fut projeté en arrière à la vitesse d’un boulet de canon, à
l’instant où un tir plasma touchait l’aéroplane, et où l’explosion blanche
totalement insonore qui marquait le début d’une réaction en chaîne inonda mes
pupilles.


Un torrent de flammes submergea mon corps. J’espérais que
j’avais projeté Japhrimel suffisamment loin pour que les réactifs ne
l’affectent pas.
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Gris. Tout est gris. Du feu blanc dans mes veines.


Ça brûle. Partout, ça brûle. Un incendie rampant. Sur chaque
centimètre carré de ma peau, derrière mes paupières, mes tympans, dans ma bouche.
Mes dents fondent. Je brûle.


Hurlement. Un cri d’agonie qui se brise dans les aigus, et
que je reconnais à peine.


C’est le mien.


Ma joue en feu. L’émeraude. Mon émeraude. Mais pas de
feu bleu, pas de pont vers l’au-delà.


Je n’étais donc pas morte ? Enfin ?


— Tiens ça. (Une voix masculine très calme que je ne
parviens pas à identifier, et qui interrompt mon cri.) Bon sang, tiens ça.
Elle n’est pas morte. Je ne sais pas où elle est, mais elle n’est pas morte.


Le pouvoir, qui jaillit hors de mon contrôle. Un bruit de
plasverre brisé. Toujours pas de feu bleu. Seulement une litanie déchiquetée
qui m’enchaîne à mon corps ; une voix que je ne reconnais pas.


C’est drôle. Les autres fois, quand ce genre de chose
m’était arrivé, je m’étais retrouvée aux portes de l’au-delà et j’avais supplié
mon dieu de m’emmener.


À quel point étais-je blessée ?


Ça faisait mal. Vraiment mal. Ça déchirait chacun de
mes nerfs, ça dévorait mes tripes, ça rampait dans mes bras et mes jambes comme
la morsure inexorable de la Mort. Mais quelque chose résistait – mon bras
gauche, qui portait le bracelet et la marque de Japhrimel, projetait des ondes
de froid féroces, luttant contre les flammes à travers le champ de bataille
qu’était devenu mon corps. Douleur contre douleur, allers et retours, qui me
déchirent jusqu’à ce que je hurle, saccagée.


Prise. Soulevée. Je me convulse, on étire mes bras et mes
jambes.


— Arrête. (La voix de Japhrimel était dévastée.)
Donne-moi une autre unité.


Un éclaboussement sur ma peau. Un hoquet collectif.


— Encore. Pour l’amour de tes dieux, si tu ne veux pas
subir ma colère, encore.


Un chant, un chant de nécromant. Je ne reconnais toujours
pas la voix. Mais je n’étais pas morte. Pas de feu bleu, pas de dieu de la
Mort. Seulement la litanie heurtée d’une voix masculine et la souffrance, la
souffrance sur ma peau, dans mes tripes, dans chacun de mes muscles et de mes
articulations. Un déplacement, un glissement d’air sur mes nerfs à vif, on
m’emmène quelque part. À moins que ce soit juste le monde qui tourne autour de
moi ?


La chair bouge sur mes os, elle rampe littéralement. Elle
rampe alors que le chant se mêle au pouvoir pour ressouder la chair et les
tendons brûlés. Une chaleur, ensuite, une chaleur qui descend dans ma gorge.
Quelqu’un me masse le cou. M’oblige à déglutir. Ça brûle tout du long, les
flammes explosent à l’intérieur de moi tout en s’infiltrant de l’extérieur.


— Encore, répète Japhrimel.


Son ton est moins dur. Il ne semble plus prêt à tuer. C’est
une bonne chose, je n’arrive pas à bouger, je ne peux pas lui parler pour lui
dire de se calmer.


L’odeur de la pluie. Je suis à l’extérieur ? Non, l’air
est trop statique. Encore un orage qui approche ?


Il y a toujours un orage qui approche. La voix
profonde s’impose dans mon esprit ravagé. La voix de mon instinct, tranquille
et assurée.


— Elle va vivre.


La voix atone qui avait chanté la litanie, lente et pâteuse,
à présent. Exprimant une lassitude qui transperçait les os.


— Aide-le, Tien. McKinley ?


Japhrimel. Timbre froid et cassant, implacable. Il ne
s’était jamais adressé à moi de cette façon, et je lui en étais reconnaissante.


— Là.


McKinley. Voix douce et respectueuse.


— Interrogez les humains. Récupérez la moindre bribe
d’information. Ne me décevez pas.


— Bien sûr que non.


Encore McKinley. Je luttai, me débattis faiblement, et une
main se referma autour de mon poignet. L’air me raclait la gorge.


— Le magi. Qu’a-t-il trouvé ?


— Il dit que ça se trouve très près de nous. C’est
tout.


Bella, la voix tremblante. Elle a l’air si jeune. Est-ce
que j’ai un jour eu l’air aussi jeune ? Qu’est-ce qu’elle vient faire dans
tout ça ?


— Ce n’est pas assez. Remettez-vous au travail.


— Il a besoin de dormir, il est épuisé. Les mesures de
protection sont…


— Faites ce qui est nécessaire, mais prenez garde. Le
temps est précieux. Allez-y.


Des bruits de pas qui s’éloignent.


— Dieux… (Ma propre voix cette fois, rauque et brisée.
J’avais l’impression qu’elle appartenait à quelqu’un d’autre.) Qu’est-ce qui
s’est passé ?


— C’est la première fois que je vois une femme gagner
contre une aéroplane, dit Lucas d’un ton sifflant et amusé. Elle était bourrée
de réactifs. Charmant. Maintenant, on va avoir tous les habitants de la ville
au cul.


— On a réussi à contenir les dommages, rétorqua
Japhrimel. Qu’est-ce qu’il leur faut de plus ?


Lucas ne répondit pas. C’était probablement avisé de sa
part.


— Davantage de sang, poursuivit Japhrimel.


Un voile blanc devant mes yeux. Je n’y vois rien. Ça fait
mal.


Un gémissement s’échappa de mes lèvres.


— Doucement, hedaira. (Une caresse sur mon
avant-bras brûlant. Des doigts glacés, rudes mais étrangement assez
réconfortants. Dieux merci, sa voix était redevenue douce, sans aucune trace de
cette autorité blessante. Il était à nouveau lui-même.) Laisse-moi faire. Tu ne
garderas pas de cicatrices.


— L’aéroplane… Les réactifs… Japhrimel…


— Ce n’est pas parce que ça a un effet sur les
diablotins que ça peut m’affecter moi. Maintenant, ne bouge plus.


— Japh…


Je luttai contre mon corps rétif. Les réactifs, la vision du
diablotin en train de se dissoudre en hurlant dans la couche graisseuse surgit
à nouveau dans ma mémoire.


— Japhrimel…


— Je vais bien. Calme-toi.


Le soulagement. Je m’effondrai, et entendis un léger son
sifflant quand je vidai mes poumons.


— Je ne suis pas blessée, articulai-je péniblement
malgré l’horrible brûlure qui persistait. (La souffrance ne consumait plus tout
mon être, ça ressemblait davantage à une sensation de douleur omniprésente dans
chacun de mes nerfs, comme une peau déjà brûlée qu’on continue d’exposer au
soleil. Ou à l’atroce nausée de la fièvre chimique.) Et les autres ?


— Ils vont bien. Ils ont quitté l’hôtel. Je dois
admettre que ton instinct est plus performant que le mien. (Une vague tiède de
pouvoir, et quelque chose d’autre sur ma peau. Quelque chose de froid et
d’épicé, comme du sang de démon.) Tu es blessée, Dante, mais pas
gravement. Reste tranquille.


Une autre voix. Tien. Est-ce qu’il faisait nuit, si le
nichtvren était levé ?


— L’humain est enfermé dans une pièce.


— Apportez-lui à manger, et maintenez-le sous
surveillance. Mais dites-lui qu’il n’est pas notre prisonnier. (De nouveau, la
voix glacée, habituée au commandement. Pourquoi ne l’avais-je jamais entendu
s’exprimer ainsi ?) Transmettez-lui mes remerciements.


— Est-ce qu’elle est… ?


— Elle va vivre, Tien. Fais ce que je dis,
rétorqua-t-il, tranchant comme le rasoir.


Japh s’était peut-être un peu calmé, mais il était toujours
à deux doigts d’exploser.


Tien n’eut pas l’air de s’en inquiéter.


— Bien sûr, m’sieur. Il vous faut encore du sang ?


— Non. J’en ai eu assez. Laisse-nous.


Du sang ? Ça veut dire que Japhrimel s’est nourri.
Il refusait toujours d’absorber du sang devant moi, préférant se fournir dans des
abattoirs ou utiliser l’énergie que lui procurait le sexe. Et je ne pensais pas
être d’attaque pour une partie de jambes en l’air avant un petit moment.


— Japhrimel ?


Ma voix me semblait délirante ; j’ignorais pourquoi. Est-ce
qu’il va bien ? Les réactifs… il a l’air d’aller bien. J’espère.


— Ne bouge plus, maintenant. Laisse-moi travailler.


Le pouvoir qui se propage à travers mes nerfs ravagés. Les
recouvre de miel. Un bruit crépitant, puis un frémissement, comme si on
abrasait la surface de ma peau. Ma chair me fait mal et j’ai l’impression de
respirer des lames de couteau. Mais c’est toujours mieux que la brûlure.


Abrasion. Des doigts dans mes cheveux, une douce caresse
entre mes mèches soyeuses. La sourde vibration du pouvoir qui s’infiltre à
travers mes pores et tourne autour de moi en teintant l’atmosphère d’un halo
vert. Des flammes de diamant noir qui prennent possession de mon corps,
plongeant jusqu’à mes os. Les ténèbres commencent à s’épaissir, remplaçant
progressivement le voile de lumière blanc.


— Je suis aveugle ?


— Non. Laisse-moi travailler.


À présent que la douleur n’était plus insupportable, je
pouvais à nouveau utiliser mon cerveau.


— Mon émeraude…


— Toujours là. Et toujours animée par la présence de
ton dieu. Maintenant, tiens-toi tranquille.


Toute force abandonna mes bras et mes jambes. Je sentis
quelque chose de dur au-dessous de moi ; les bras de Japhrimel
m’entourèrent. Un frôlement sur mon visage, à l’intérieur de ma gorge, sur ma
poitrine, à travers tout mon corps. Une tension d’un nouveau genre s’empara de
moi, et mes hanches se cambrèrent. J’entendis un gémissement sourd – le
mien.


Quoi, je suis devenue ensorceleuse, maintenant ?
L’idée surgit comme une ombre noire et inquiétante, hystérique. Ça ne me
ressemblait pas du tout. Le pouvoir n’avait jamais engendré de réaction
sexuelle chez moi.


Jamais.


La sensation se propagea jusqu’à mes orteils, sorte de
picotement érotique qui me laissait brûlante et tremblante. Je clignai
plusieurs fois des paupières, et je sentis une fine poussière tomber de mes
cils. Je refermai les yeux, toujours aveugle. Et laissai ma tête retomber en
arrière comme un fruit trop mûr sur une branche.


J’avais toujours des cils ? Quelqu’un avait dit quelque
chose au sujet d’une aéroplane bourrée de réactifs ? J’étais trop occupée
à tenter de mettre Japhrimel hors de danger pour songer à autre chose.


Une réaction en chaîne. Il y avait des gens qui me
chassaient, et une réaction en chaîne ?


Est-ce que ça peut te consoler de te dire que ce ne sont
pas des « gens » ?


La voix grave et amusée de Japhrimel résonna dans ma
mémoire.


Un démon avait-il essayé de m’écrabouiller avec une
aéroplane ? Ça ne semblait pas logique, j’avais toujours eu l’impression
que les démons essayaient dans la mesure du possible d’accomplir le sale boulot
eux-mêmes. Quand vous avez l’éternité devant vous, autant jouer les parties
sanglantes vous-même : l’inverse serait d’un ennui mortel. Du moins, c’est
ce que je pensais, d’après mon expérience des démons.


Quelque chose d’autre se trame dans notre dos. Lucifer me
force la main, et m’oblige à passer à l’action – mais il s’assure aussi
que je sois séparée de Japhrimel. Quelque chose envoie un diablotin à mes
trousses – mais n’importe quel démon du Cercle Supérieur devinerait que je
suis capable d’affronter ce genre de créature. On essaie juste de me faire
courir de droite à gauche. Et une aéroplane chargée de réactifs… si ça ne peut
pas tuer Japhrimel, il y a peu de chances que ça me tue moi. Mais ça nous
ralentit tous les deux. Quelqu’un a besoin de gagner du temps pour faire
quelque chose.


Mais les démons disposaient d’un temps infini. Et Lucifer
m’avait seulement demandé sept années de service. La chose la plus intelligente
à faire était de patienter et d’attendre la fin du contrat. Sept ans ne représentaient
guère plus qu’un battement de cils pour un démon.


Quelqu’un essayait de brouiller les pistes, et de me faire
tourner en rond.


À moins qu’on m’utilise dans un autre objectif, comme leurre
ou comme distraction.


Lucifer ? Un démon évadé ? Qui ?


Tout le monde ?


Je rouvris les yeux. Les ténèbres. Je clignai des paupières
et des yeux verts luminescents apparurent. Un visage familier.


— Japhrimel…, soufflai-je.


Mon corps semblait inerte, ma bouche étrangement engourdie.


Il me caressa le front.


— Dante. Tu essayais de me protéger ?


— C’est exactement… ce que j’ai fait. Quelque chose…
essaie… de nous retarder. Ou de nous… utiliser.


— C’est maintenant que tu t’en rends compte ? (Il
me caressa de nouveau le front et déposa un baiser sur ma joue.) Ne pense plus
à ça. Dors, et guéris.


Je sombrai dans les ténèbres alors que j’essayais toujours
de réfléchir à travers la soupe informe que mon cerveau était devenu.
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Quand je m’éveillai à nouveau, je me trouvais dans une
petite chambre à la décoration typique de la Nouvelle-Prague. Des rideaux épais
masquaient les fenêtres. Jour ou nuit ? Je n’en avais pas la moindre idée.


Je roulai sur moi-même, hors du cocon des ailes de
Japhrimel. J’examinai mes mains. Des mèches de cheveux retombaient sur mes
joues. Ils me semblèrent anormalement longs, comme si j’avais passé des mois à
dormir. Des cheveux ? J’avais survécu à une réaction en chaîne ; il
ne devrait plus me rester de cheveux.


Il ne devrait plus me rester de peau. Ni d’ailleurs
d’os, de muscles ou de sang.


Mes mains semblaient bien être les miennes. Mes épaules
aussi, avec la marque runique de Japhrimel. Même mes jambes me semblaient
familières, sous le creux velouté de mes genoux. Idem pour mes pieds.


Je me redressai péniblement. Japhrimel était allongé sur le
dos, immobile, un avant-bras recourbé sur ses yeux. Une de ses ailes était
étendue sur le lit, l’autre blottie contre son flanc, à l’endroit que je venais
de quitter. Il avait repoussé les couvertures jusqu’à ses hanches – il
n’aimait pas que quelque chose recouvre ses ailes quand il dormait à côté de
moi. Son corps dégageait suffisamment de chaleur pour moi.


Un rayon de lumière filtrait sous la porte de la salle de
bains. Je me levai et y pénétrai d’un pas vacillant, clignant des yeux
devant la soudaine luminosité. Je trouvai le miroir et m’avançai en tremblant,
m’agrippant au rebord du lavabo en porcelaine.


Le même visage, un fantôme d’apparence humaine toujours
présent derrière le masque lisse et doré. Les coins de ma bouche se
retroussèrent tandis que je scrutais mes propres traits, fixais mes yeux noirs
luisants au-dessus des courbes de mes pommettes désormais familières. Pour la
première fois, je me sentais soulagée de contempler le résultat de ce que
Japhrimel avait fait de moi.


Mon tatouage d’accréditation se détachait nettement sur la
peau dorée de ma joue gauche. L’émeraude scintillait. Mes cheveux n’avaient pas
recouvré leur longueur initiale – mais ils ne ressemblaient plus non plus
à une crinière hirsute. Ils retombaient à hauteur d’épaule dans un désordre
soyeux.


Au moins, j’aurai économisé une séance chez le coiffeur.
Ma voix intérieure divaguait gaiement dans mon esprit.


Je fermai les yeux, et mes ongles crissèrent sur la surface
du lavabo. Je tentai de me concentrer.


Je n’y parvins pas, et finis par tomber à genoux, posant la
tête contre le rebord de porcelaine.


Il me fallut plusieurs inspirations profondes pour y
arriver, mais je retrouvai enfin mon calme. Mes halètements paniqués
s’apaisèrent, et en quelques inspirations supplémentaires, je quittai le monde
conscient pour atteindre l’espace où les murs palpitaient.


 


Des murs de cristal bleu autour de moi. Le Hall est
immense, il s’étend à travers les ténèbres infinies et plonge jusqu’aux
abysses. Je marche sur le pont, mes pas résonnent sur la pierre. Mes pieds sont
nus. Je sens les aspérités des dalles, la fraîcheur de la roche humide. Mon
émeraude s’enflamme, créant un halo brillant autour de moi, m’empêche de tomber
du pont et de sombrer dans le puits des âmes. Les vivants ne viennent jamais
ici – sauf mes semblables.


Les nécromants.


De l’autre côté du pont, un chien noir élancé est assis,
en attente, ses oreilles pointues dressées vers le haut. Je porte la main à mon
cœur puis à mon front, un salut que je n’accorde à aucun autre dieu, démon, ou
humain. Seule la Mort me gouverne. Anubis. Mes lèvres forment en silence le nom
véritable du dieu, et le son de Ce Qui Ne Peut Pas Être Nommé se propage en
moi.


Que veux-tu faire de moi, mon Dieu ? Une trame de
significations se tisse à travers mes mots, s’élève dans l’air vibrant du Hall
comme un fil d’argent scintillant. Je suis Ton enfant.


Il incline la tête, et la chaleur irradie autour de lui.
Un lien invisible et élastique s’étire entre nous, tandis que mon émeraude et
mes bagues crachent une pluie d’étincelles. Chaque étincelle est une étoile,
chaque étoile une larme sur la joue de l’éternité.


Le dieu parle à nouveau.


Le sens de Ses paroles me brûle au plus profond de mon
être, s’y déposant par strates successives. Tant de strates, tant de choses
différentes à combattre, chaque épreuve semblable à une fleur destinée au dieu.


La Quête me marque au fer rouge ; le feu de Son
toucher se mêle à une autre sorte de flamme pour dévaler mes veines. J’ai
quelque chose à faire – quelque chose que le dieu ne me montrera pas, pas
encore.


Ferai-je ce qu’Il m’a demandé ? Quand l’heure sera
venue, me soumettrai-je à Sa volonté et à Son ordre ?


Je m’incline, joignant les paumes. Un sentiment d’obéissance
profond envahit mon cœur. Ma longue vie entêtée ne compte plus à Son contact.
Comment pourrais-je Lui résister ?


Je suis Ton enfant, murmuré-je.


L’approbation du dieu me réchauffe comme la lumière du
soleil. Puis, Il parle à nouveau, prononce le Mot qui exprime mon être dans
toute sa complexité, et je dois reculer. Je ne suis même pas autorisée à
atteindre l’extrémité du pont, à toucher le dieu et à sentir le fardeau de la
vie quitter un instant mes épaules. Anubis me repousse doucement, et me permet
de contempler le puits des âmes, le pont, les murs de cristal bleu. Je
distingue la silhouette de la Mort, semblable à une tache d’encre sur un buvard
humide, au moment où Il lève la patte – celle-ci est devenue une main
chargée de gemmes noires. Non… c’est une main de femme, avec un bracelet de
métal brillant qui étincelle d’une flamme verte.


Mais… Le dieu de la Mort n’a jamais changé de forme
devant moi ; le psychopompe d’un nécromant est crypté au plus profond de
son code génétique et ne change pas. Jamais. Aucun psychopompe de nécromant ne
s’est jamais transformé. À l’Épreuve d’accréditation, les nécromants endurent
l’initiation au mystère de la Mort, et le psychopompe apparaît. À la différence
des autres psions, les nécromants sont tenus d’obtenir une accréditation et de
passer une Épreuve où ils doivent se confronter à l’infinie perte de contrôle
de soi qu’on ressent face au mystère ultime, à l’instant du passage entre la
claire lumière de la raison et Ce Qui Vient Après.


Je ne peux même pas l’interroger. La voix de mon dieu
résonne dans le Hall de cristal bleu tandis qu’il prononce un dernier mot, plus
triste que le précédent, si triste qu’un chagrin immense envahit ma poitrine au
moment où je suis aspirée en arrière vers mon corps et la souffrance familière
d’être en vie.


 


Je refis surface. Ma tête reposait toujours contre la
porcelaine froide du lavabo. Les mains de Japhrimel entourèrent mes poignets,
et il m’attira dans ses bras. Je m’effondrai contre lui avec gratitude. Il
déposa un baiser sur mon front. Sans rien dire.


Mes tremblements cessèrent. Une vague tiède vint réchauffer
mes doigts et mes orteils.


— Quelque chose ne va pas, murmurai-je au creux de son
épaule. Rien de tout cela n’a de sens.


— Les parties d’échecs ont rarement de sens au début.
Ce jeu est plus complexe que je ne le croyais.


— Génial, articulai-je péniblement. Pourquoi est-ce que
ça ne me réconforte pas du tout ?


Un rire grave. Il embrassa à nouveau mon front.


— Suis-je pardonné ?


Je haussai les épaules et sentis à nouveau le poids soyeux
de mes cheveux sur ma peau. Pour pouvoir le regarder en face, je rejetai la
tête en arrière.


— Il faut qu’on travaille sur la communication.


— C’est un oui, ou un non ?


Comment une voix aussi monocorde pouvait-elle exprimer un
tel amusement ? Il scrutait mes traits comme si les Neuf Canons étaient
inscrits sur mon visage, ses yeux semblables à deux puits de lumière sans fond.


Pourquoi est-ce qu’il me pose la question ? Je suis
toujours là, non ?


— Pardonné pour quoi ? Oui, bien sûr. Est-ce que je
peux aller m’habiller maintenant, ou est-ce que tous mes vêtements ont
brûlé ?


J’essayai de ne pas prêter attention à la façon dont mon
cœur s’emballa quand il effleura ma peau ; il me contemplait avec une
intensité qu’il semblait ne réserver qu’à moi.


Un léger sourire retroussa ses lèvres, et j’avalai
péniblement ma salive. Je connaissais cette expression.


— Il n’y a plus d’espoir pour tes vêtements, mais j’ai
réussi à sauver ton sabre. Et ta sacoche.


Je m’écartai lentement de lui. Il me laissa faire en me
caressant les épaules.


— Mes pistolets ?


J’ai besoin de puissance de feu, le maximum possible.
Nous n’avons plus le temps de jouer, Japh. Même si je dois admettre que c’est
assez tentant.


— Bien sûr, répondit-il en hochant la tête. (Ce grand
démon élancé, avec ses yeux verts luisants au milieu du visage désormais
familier… Je levai la main pour suivre la courbe de ses pommettes, en griffant
très doucement sa peau. Des sourcils arqués, des lèvres minces, une mâchoire
ferme mais pas crispée.) Tu n’as pas à essayer de me protéger, dit-il
finalement.


Je ne voulais pas laisser mes émotions transparaître, mais
un soupir s’échappa de mes lèvres, et je battis des paupières. Mes cheveux
glissèrent sur mes épaules, une caresse aussi douce que celle de ses mains.


— Ce n’est pas comme si j’avais eu le temps d’y
réfléchir, Japhrimel… J’ai vu ce que cet enduit réactif à fait au diablotin.
S’il t’arrivait quelque chose, je…


— Tu quoi ?


Je trouvais déjà son regard inquisiteur, mais à présent,
j’avais l’impression qu’il me transperçait de part en part. Je m’attendais
presque à ce que ses yeux se transforment en canons laser.


Après Rio, il avait été réduit en cendres. Un tas de cendres
à l’odeur de cannelle brûlée enfermé dans une urne funéraire, que Lucifer
m’avait laissé conserver soit par jeu, soit par cruauté. Je l’avais cru mort,
j’avais cru que c’était ma pénitence. J’avais affronté l’idée d’un monde où il
serait absent. Les abysses béants de ce monde représentaient une chose à
laquelle je ne voulais plus jamais penser.


— Je t’ai déjà cru mort une fois. Une fois, c’est
suffisant. Maintenant, je peux aller m’habiller ? On a un démon à chasser,
et je crois que je commence à avoir une idée.


— Puissent tous les hôtes des Enfers me protéger de tes
idées, hedaira !


Il souriait. Pas un sourire d’invitation, mais le sourire
chaud que j’appréciais presque autant, ironique et amusé.


Je me remis debout en fixant ses bottes qui se détachaient
sur le carrelage de mosaïque blanche.


— Des vêtements, Japhrimel. Et rassemble les autres.


— Et si je t’aime mieux toute nue ?


Un froncement comique arqua ses sourcils. Je croisai les
bras devant ma poitrine, en priant pour ne pas rougir.


Une chaleur gênante me monta aux joues.


— Tu pourrais aller me chercher mon sabre, aussi ?


Il éclata de rire, et hocha le menton à la manière d’un
salut respectueux. Je fus un peu déçue quand il s’exécuta et sortit pour aller
me chercher de nouveaux vêtements.
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Non seulement il m’apporta des vêtements – un tee-shirt
Trade Bargains tout neuf en microfibres, un jean, des chaussettes, des
sous-vêtements, et mon sabre –, mais il m’avait aussi trouvé un nouveau
harnais en cuir huilé qui avait l’air fait main. Des pistolets
(9 mm ; tout calibre inférieur est sans utilité quand vous chassez du
gros gibier), un nouveau plasgun, un SW Remington très fiable réglé sur une
fréquence 40 watts. Certains chasseurs de primes utilisent des
60 watts, mais le risque de voir l’arme exploser entre vos mains en cas de
surchauffe est plus grand. Je ne jurais que par les 40 watts – ce que
vous perdez en puissance, vous le regagnez largement en fiabilité.


En plus des pistolets, je découvris un nouvel assortiment de
couteaux, incluant même un mince stiletto en polyphase-aluminocéramique à
glisser dans une de mes bottes. Les mains-gauches étaient forgés dans un acier
bleu magnifique, aiguisés comme des rasoirs ; de petites taches bizarres
piquetaient le métal. Je testai l’équilibre de chaque arme et dus m’avouer
impressionnée. Il fallait reconnaître que Japhrimel s’y connaissait. Bien sûr,
on ne pouvait pas en attendre moins de l’Assassin du Diable.


Les rideaux bruissèrent, et je jetai un coup d’œil nerveux
en direction de la fenêtre tout en enfilant le harnais. Il fallait aussi que je
trouve quelque chose pour attacher mes cheveux.


Dès que j’eus terminé mes préparatifs et vérifié le contenu
de ma sacoche, un peu abîmée mais toujours fonctionnelle, je commençai à me
sentir mieux. Puis Japhrimel fit un petit geste du poignet, et le talisman de
Jace apparut dans sa main.


— J’ai réussi à sauver ça aussi. J’ai réparé quelques
petits dégâts, mais il a étonnamment bien résisté. C’est… du beau travail,
vraiment.


Je me laissai tomber sur le lit, prise d’un soudain accès de
faiblesse.


— Oh… (Ma voix n’était plus qu’un frêle murmure. Je
relevai les yeux.) Japhrimel…


Il se pencha doucement sur moi, et passa ses doigts dans mes
cheveux pour fixer la barrette, avant de passer le pendentif à mon cou. Il
avait les sourcils froncés, et une expression de concentration intense qui me
serra le cœur. Ses cheveux lui retombaient sur les yeux, et son expression me
faisait penser à celle d’un garçon à son premier bal, en train d’accrocher un
ruban au corsage de sa petite amie.


Ses doigts s’attardèrent sur ma joue.


— Je ne pense pas… te comprendre suffisamment. Je suis
désolé.


Mon cœur me faisait mal. Une véritable souffrance physique,
déchirante.


— Japh… Tout va bien. Vraiment, ça va. Je… je te
remercie. (Je te remercie. C’est tout ce que j’arrive à dire, trois
misérables petits mots stupides. Bon sang, Danny, quand parviendras-tu à
exprimer ce que tu penses vraiment ? Je lui pris les mains, et les
soulevai en soutenant son regard.) Je suis désolée de ne pas être… plus
gentille.


Plus gentille ? Je suis désolée d’être incapable de
me comporter avec toi autrement qu’en salope lunatique. Je ne te mérite pas. Je
t’aime.


— Tu es exactement telle que tu dois être, hedaira.
Je n’ai pas envie que tu changes.


Il serra mes mains, tendrement, avant de s’écarter et de
traverser la pièce pour ramasser un mince objet familier.


— Je n’ai pas envie que tu changes non plus.


Les mots avaient fusé de mes lèvres malgré moi, et les
quelques secondes d’échange silencieux qui s’écoulèrent quand ses yeux
rencontrèrent les miens valaient tout l’or du monde.


Il me présenta mon sabre aussi correctement que Jado
l’aurait fait, en pointant la garde dans ma direction et en inclinant
légèrement la tête. J’acceptai le fardeau familier et me sentis immédiatement
redevenir moi-même.


— C’est extrêmement surprenant, mais ton sabre semble
totalement immunisé contre le feu.


— Jado me l’a donné. (M’a-t-il confié une lame
capable de tuer un démon ? J’espère vraiment que oui, ça pourrait m’être
utile dans les temps qui viennent.) Japh… La réaction en chaîne… Comment
as-tu ?…


— Je suis une créature du feu, me rappela-t-il. Aucune
flamme ne peut m’affecter, même celles que les humains ont libérées des atomes.
L’acier, le bois, le plomb, le feu – aucune de ces choses ne peut me faire
le moindre mal.


Il croisa les mains derrière le dos.


Dommage que je ne l’aie pas su.


— Tu choisis bien ton moment pour me le dire.


Un sentiment de culpabilité dont je n’étais même pas
consciente s’évanouit subitement. J’eus enfin l’impression que nous nous
comprenions l’un l’autre. Je n’aimais pas me battre contre lui ; je
n’étais pas douée pour ça.


— Je t’ai dit que je ne t’ennuierais pas avec des
détails triviaux ; cela me semble être un détail trivial. (Il
s’interrompit, l’air pensif.) Je pensais que ça t’angoisserait d’en discuter.
Mais si de telles choses peuvent soulager tes inquiétudes, je t’en parlerai.


S’il m’avait annoncé son intention de se reconvertir en
ensorceleuse clandestine dans les bas-fonds de Vieux-Delhi, je crois que
j’aurais été moins surprise.


— Ça me va.


Je tirai ma lame du fourreau, et fixai le métal étincelant.
Japhrimel avait raison : le sabre n’avait absolument pas souffert des
flammes. Je ne distinguais aucune altération dans ses reflets bleutés, aucune
instabilité indiquant que l’acier était désormais vulnérable. Je sondai le
pouvoir de la lame, et constatai que sa résistance n’avait pas diminué d’un
iota.


— Je me demande qui tu es vraiment, murmurai-je sans
savoir si je m’adressais au sabre, à mon amant déchu, ou au démon que nous
traquions.


Ou à moi-même.


L’ancienne Dante aurait lutté pour échapper à Japhrimel,
aurait fait tout son possible pour le repousser, ne lui aurait jamais pardonné
la moindre omission, la moindre erreur. Elle n’aurait jamais écouté ses
explications, peu importe qu’elles fussent justifiées ou pas. Dante Valentine,
la plus fidèle amie au monde – tant que vous ne la trahissiez pas. J’avais
fait disparaître des gens de ma vie pour beaucoup moins que ça.


Pourtant, j’avais bien pardonné à Jace. Tous ses mensonges
et ses faux-semblants n’avaient pas pesé lourd dans la balance contre sa
détermination à me protéger. Ou contre la dette que j’avais envers lui parce
qu’il avait pris soin avec calme, obstination et délicatesse d’une nécromante
revêche et folle de chagrin. Contre son amour pour la femme tourmentée et
fragile que j’étais. Je lui avais pardonné, alors même que j’avais juré de ne
jamais le faire.


Étais-je en train de m’adoucir ? Ou simplement de
grandir ?


C’était un comble… Si je n’avais pas connu Japhrimel, je
n’aurais pas appris à pardonner autrui, et encore moins moi-même. Un démon
m’avait enseigné la mansuétude. N’était-ce pas la chose la plus étrange de
toutes ?


La voix douce de Japhrimel interrompit le fil de mes pensées.


— Je suis ton Déchu. C’est la seule chose que tu doives
te rappeler. Tu es prête ?


— À trouver qui m’a envoyé une aéroplane sur la
gueule ? Plus que prête.


En tout cas, ma voix semblait de nouveau m’appartenir, et ne
me trahissait plus par ses tremblements. Tout bien considéré, je ne m’en
sortais pas si mal.


N’est-ce pas ?


— Dante…


Il laissa mon nom en suspension dans l’air, comme s’il avait
envie de dire quelque chose. J’attendis, mais rien ne vint. Il se tenait
debout, les mains croisées derrière le dos, les yeux luisants et les cheveux un
peu décoiffés. Son manteau bruissa, et je perçus un changement sur son visage.
Un changement infime.


— Qu’est-ce qu’il y a ? (Je me relevai d’un coup
et rangeai mon sabre au fourreau.) Je suis prête.


Il secoua la tête, avant de se détourner pour me conduire
hors de la pièce.


— Hey…, repris-je. Merci. Vraiment. Pour avoir sauvé le
talisman. Et mon sabre.


Mais surtout, pour m’avoir sauvée moi.


J’eus l’impression fugitive que ses épaules se crispaient,
comme si je l’avais frappé. Il hocha la tête, faisant glisser ses cheveux
d’encre sur les ténèbres de son manteau, et me devança hors de la chambre.


N’ayant pas le temps de m’interroger, je le suivis.
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La suite se trouvait dans un hôtel bon marché au cœur des
pires bas-fonds de la Nouvelle-Prague, ce qui n’était pas peu dire.


Cette zone du Stare Mesto était autrefois le quartier juif
de la ville, loin dans le brouillard de l’histoire pré-méricaine. Au moment de
l’Éveil, c’était là que le premier skinlin avait été formé par des érudits du
Zohar et de la Kabbale qui lui avaient enseigné les mots de pouvoir et le
secret de la création des golem’ai. Après la guerre des Soixante-dix
Jours et la preuve génétique absolue de l’extinction de la lignée de David, la
vague de scepticisme religieux s’était étendue aux juifs ; leur alliance
avec les Évangélistes de Galaad n’avait fait que sceller leur destin. Il
existait encore un grand nombre de descendants du peuple d’Israël à travers le
monde, mais la culture qu’ils avaient réussi à maintenir vivante durant des
millénaires s’était effondrée à la suite du non-avènement de leurs prophéties
et de leur alliance avec les Évangélistes – et, bizarrement, l’Église
catholique. La guerre engendre d’étranges rapprochements, mais même les
universitaires les plus érudits étaient incapables d’expliquer pourquoi les
juifs s’étaient alliés avec leurs plus anciens ennemis. La seule théorie
crédible était que Kochba bar Galaad s’était montré extrêmement persuasif, et
qu’une partie des juifs – psions et Normaux sans distinction –
avaient vu en lui un prophète, peut-être même le Messie.


Bizarrement, la plupart des psions juifs étaient devenus
adjurateurs, grâce à leur talent pour le Verbe qui leur permettait d’exploiter
pleinement les Neuf Canons pour altérer la réalité. La seule survivance de leur
ancienne culture était l’étrange sabir qu’ils utilisaient pour faire muter du
matériel génétique par la seule puissance de leur voix. Ça, et les golem’ai.


Si j’avais été un peu moins préoccupée par le démon qui
tentait de me tuer, j’aurais sans doute profité de mon séjour pour visiter
quelques sites historiques, en particulier le Square Hradcany où les derniers
juifs embrigadés par Galaad – le groupuscule stupide qui avait dévoilé ses
cartes beaucoup trop tôt et permis ainsi à la StratComm méricaine de
neutraliser la vieille garde de Galaad – avaient été massacrés à
l’artillerie laser. Mais vu les circonstances présentes, le tourisme culturel
attendrait que je découvre qui au juste était en train d’essayer de me tuer.
D’un autre côté, je pourrais toujours revenir un jour.


Si je survivais.


De toute évidence, c’était la nuit, puisque le nichtvren se
tenait en face de nous, adossé contre le mur, les bras croisés. Il portait le
même sweat-shirt noir poussiéreux que d’habitude, mais ses pieds étaient
chaussés d’une paire de bottes flambant neuves.


— Enfin. (Sa voix exprimait un amusement nonchalant, et
une lueur féline de prédateur brillait dans ses prunelles.) Vous avez meilleure
mine, belle morte.


En arrière-fond, j’entendais la pluie marteler les vitres
ruisselantes. Pas de tonnerre, cependant. L’orage était passé.


— J’espère bien. (Je repoussai mes cheveux en arrière.
Il fallait vraiment que je trouve quelque chose pour les attacher.) La dernière
fois que vous m’avez vue, je venais de me prendre une aéroplane sur la figure.
Où est Lucas ?


Je voulais avoir un petit tête-à-tête avec lui, pour me
remettre au jus et – plus important – lui demander de quoi ils
avaient parlé quand j’avais quitté la pièce principale de la suite.


— Sur le terrain, en train de collecter des
informations. (Le nichtvren inclina la tête et son regard erra le long de mon
corps.) J’aurais adoré vous transformer, chérie.


C’était un compliment insigne de la part d’un nichtvren,
mais je n’avais aucune envie d’imaginer un Maître Suceur en train de savourer mes
fluides vitaux.


— Merci pour le compliment.


J’y gagnai un haussement d’épaule aussi éloquent que ceux de
Japhrimel. Je balayai la pièce du regard, détaillant le mobilier pseudo-antique.
Le salon était tapissé de rouge et de brun, et un tableau impressionniste
représentant une corbeille de fruits ornait la cheminée. Deux tables, et
plusieurs chaises en bois massif. Bella était accroupie près du feu, les yeux
fermés. Le magi asiano étudiait des documents, les deux mains appuyées sur la
table, son épée à portée de main. Ce jour-là, il portait une tunique à col Mao
et un long manteau brun, comme s’il avait froid. Il semblait aussi extrêmement
nerveux. Sous sa peau dorée, il était pâle, et ses cheveux faisaient penser à
la crête d’un corbeau.


Vann regardait par la fenêtre en maintenant le rideau miteux
écarté. Il portait un fusil laser Glockstryke de gabarit très respectable, avec
une aisance qui me fit en déduire qu’il savait s’en servir.


— McKinley devrait être rentré maintenant, lâcha-t-il
d’une voix sombre.


Je regardai par-dessus son épaule ; une issue de
secours donnait sur une impasse plongée dans l’ombre. Pratique pour fuir
– ou pour mener une attaque surprise contre nous. Je secouai la tête et
m’écartai de la fenêtre. Mes cheveux retombèrent de nouveau sur mon visage, et
je les repoussai avec agacement.


— Il est capable de se débrouiller tout seul, répliqua
Japhrimel. Ne vous inquiétez pas pour lui.


Le nécromant que j’avais rencontré dans le hall
d’entraînement me gratifia d’un salut nonchalant depuis la chaise où il était
assis, dans un coin sombre de la pièce, les jambes étirées. Son émeraude cracha
une étincelle, et la mienne fit de même en réponse ; je sentis les lignes
sombres de mon tatouage s’animer sous ma peau.


Dieux du ciel.


— Qu’est-ce que vous foutez là ?


— Belle manière de remercier l’homme qui vous a sauvé
la vie, rétorqua-t-il d’une voix grave et claire. Je vous suivais, et j’ai vu
cette aéroplane vous tomber dessus. Votre… hum, démon ici présent a contenu la
réaction en chaîne et réparé les dégâts. La plus étonnante putain de chose que
j’aie jamais vue. (Il se releva d’un mouvement fluide ; il était grand
quand il se tenait droit. Des yeux sombres, des cheveux noirs, une ombre de
barbe sur les joues qui brouillait un peu son tatouage. Jolie bouche. Des rides
au coin des yeux – il n’était pas jeune.) Je suis Léandre Beaudry.


Ma mâchoire faillit se décrocher.


— Le Léandre ? Le reconstructeur
maya ?


Je savais bien que son visage m’était familier. Qu’est-ce
qu’il fiche ici, et pourquoi est-ce qu’il n’est pas rasé comme l’exige le
Code ? Il était temps de voir ce qu’il avait dans le ventre.


Il esquissa un sourire ironique, et les coins de ses yeux se
plissèrent. J’avais déjà vu ce visage sur des holovids, pas étonnant qu’il
m’ait paru familier. Il s’était fait un nom en exhumant les restes d’anciennes
victimes sacrificielles en Centramérique et en réussissant à invoquer l’esprit
de certaines d’entre elles, permettant aux linguistes et aux anthropologistes
de les interroger. Puis il était parti en Égypte pour travailler sur les
tombeaux locaux. Ça faisait un bout de temps que je n’avais pas entendu parler
de lui.


— Et vous êtes Danny Valentine. Enchanté. Je bosse pour
les villes-libres, dit-il en indiquant sa joue barbue.


Ah. Pas de Code des nécromants ici. Il a été entraîné par
l’Hégémonie, mais il travaille à son compte. Sans doute pas très doué pour
suivre les ordres ; il doit être freelance depuis un bail. Bon à savoir.


— J’ai entendu parler de vos travaux en Égypte.
L’invocation de Ramsès pour les historiens de l’Hégémonie. Joli boulot
– j’ai vu le holovid.


Tu as maintenu l’apparition pendant presque une heure,
c’est effectivement un très joli boulot. J’ai entendu dire que tu ne te
débrouillais pas trop mal non plus avec les armes blanches. Tu as capturé
Alexei Hollandveiss vivant et tu l’as ficelé comme une dinde de noël
poutchkine. Spécialisé dans les vieilles affaires non classées.


Nous achevâmes l’équivalent psionique du reniflage
d’arrière-train entre deux chiens inconnus en nous regardant droit dans les
yeux.


— Oh, c’est plus facile avec les momies qu’avec les
ossements. C’est vous qui avez invoqué Saint Crowley le Magi. Et les victimes
des Choyne Towers.


Le rappel de ce souvenir me fit frémir. C’était une des
missions qui avaient fait ma réputation de meilleure nécromante au monde, une
nécromante capable de créer une apparition à partir de morceaux de corps épars.
Pour la plupart de mes collègues, il fallait un cadavre entier, et le plus
frais possible. Une navette poutchkine s’était écrasée sur les trois Choyne
Towers, et j’avais travaillé des semaines pour identifier les victimes
– toutes, sauf dix, qui semblaient s’être littéralement vaporisées. Merci
de me le rappeler. Je baissai les yeux sur ses mains, calleuses et
couturées de cicatrices à cause des combats à l’épée et des travaux de force.


— Pourquoi me suiviez-vous ? demandai-je d’un
léger ton de défi.


— Ce n’est pas tous les jours qu’on reconnaît le visage
d’un ange holovid. J’étais curieux. J’avais bossé deux, trois fois avec Jace
Monroe à Nuevo Rio avant qu’il décide de se lancer en solo. Il n’arrêtait pas
de parler de vous.


— Ah bon ? (Je détournai les yeux la première et
fixai le sol. Mon cœur se serra. Il parlait de moi ? Que
racontait-il ?) Eh bien, vous voilà en bien piètre compagnie.


— Apparemment, vous êtes en pleine chasse. Je veux en
être.


J’avais toujours entendu dire qu’il était très direct.


— Demandez à Japhrimel. (Je rejetai la tête en arrière.
Japhrimel demeurait silencieux, immobile derrière moi. La marque sur mon épaule
devint brûlante. Je m’avançai vers la table où le magi avait étalé ses
documents et tirai une chaise, où je m’assis pour présenter mon profil au nécromant.)
D’habitude, je ne travaille pas en équipe, mais il semble que cette fois fasse
exception à la règle.


Je baissai les yeux sur les documents et commençai à les
feuilleter. Des cartes de la Nouvelle-Prague, des magscans, des feuilles
couvertes d’un embrouillamini de codes magi. Je jetai un coup d’œil à l’Asiano,
qui ne fit aucun commentaire. Ses yeux brillèrent en rencontrant les miens, et
je vis que sa main était crispée sur la garde de son épée.


Il a peur de moi. Pourquoi ? Je resserrai la
main gauche sur mon fourreau et soutins son regard. L’air de la pièce crépitait
de tension.


— De quelles informations dispose-t-on ?


L’Asiano bougea sur sa chaise, mais ne répondit rien.


J’entendis Léandre se déplacer, faisant crisser ses bottes
de cuir.


— Si vous chassez des démons, vous aurez besoin de
toute l’aide possible. Vous pouvez me faire confiance. J’ai une réputation à
conserver, tout comme vous.


L’Asiano me tendit une chemise cartonnée bleue. La marque
sur mon épaule s’embrasa derechef, et une vague de pouvoir irradia ma peau.


— Bien. (J’ouvris la chemise cartonnée en jetant un
regard à Léandre.) Je vous ai dit de demander à Japh. Ce n’est pas moi qui
prends les décisions ici.


— On croirait le contraire, marmonna Léandre. (Il se
tourna vers Japhrimel.) Qu’en dites-vous, alors ? J’ai rempli des missions
dans toutes les villes-libres du monde, et je commence à me lasser. Un démon,
ça me changerait du train-train ordinaire.


— Si ça vous chante. (La voix de Japhrimel était froide
et incisive. Pourquoi ? Ce n’était pas son genre de se soucier de tels
détails.) Vous êtes ici parce que Dante vous tolère, nécromant. Et que vous
nous avez fourni votre aide.


Amaric Velokel, lus-je. Puis un glyphe fluide et
torsadé – le nom du démon dans leur langage rude et guttural. Les lignes
de la rune avaient été effacées et redessinées plusieurs fois ; de toute
évidence, le magi n’en avait pas finalisé le tracé. Mettre au jour le Nom d’un
démon requérait une combinaison de divination et de décryptage afin de contrer
les mesures défensives que la cible entretenait pour protéger le secret de son
identité.


Je sentis un frisson familier s’emparer de mon corps,
accélérant mon souffle et picotant ma chair. Une nouvelle chasse.


Toutes les années que j’avais consacrées à l’étude, enfermée
dans ma bibliothèque, n’avaient rien changé à l’excitation que les missions sur
le terrain me procuraient. Bien sûr, ça payait bien – la plupart du temps.
Mais la véritable raison pour laquelle je les acceptais, c’était la chasse. La
sensation de rassembler toutes mes forces contre un ennemi puissant et féroce,
comme si on combinait les ressorts d’une séance de combat et d’une partie
d’échecs. L’année où Japhrimel était resté en stase dans son urne, je m’étais
jetée à corps perdu dans les missions, les enchaînant les unes après les
autres, incapable de supporter les temps morts. Gabe appelait ça mon
« addiction ».


Le danger ne me procurait aucun plaisir en lui-même
– j’avais failli y passer à plusieurs reprises –, mais au fil du temps,
il m’était devenu nécessaire. Presque indispensable. Haine, amour, et besoin.


J’avais dit que tout ce que je désirais était une vie
tranquille. M’étais-je menti à moi-même ? Ou n’était-ce que ma colère qui
parlait à présent, la colère de voir une nouvelle fois ma vie fichue en l’air
par des démons ?


Je tournai la page. Les autres étaient en train de discuter,
mais je m’isolai mentalement. Je tournai une autre page, et découvris une
esquisse finement réalisée au fusain. Un visage – large et massif, une
mâchoire carrée aux courbes aiguës, des yeux de chat qui semblaient lumineux.
Un visage qui n’était pas humain, bien que dessiné par une main humaine. Les
yeux étaient trop grands, la mâchoire trop carrée, et l’expression trop…
inhumaine.


Sans doute le premier démon. Celui qui se cachait dans la
Nouvelle-Prague ?


J’étendis la main gauche au-dessus de l’esquisse, et
contemplai mon bracelet. Un son sifflant alerta mes oreilles. Je relevai la
tête.


Ogami fixait le bracelet. Il releva ses yeux sombres sur
moi. Sous le pigment caramel de sa peau, il paraissait livide ; un rictus
déformait sa bouche mince.


Bingo. On a trouvé un magi à qui ce bracelet évoque
quelque chose. Je vais peut-être le prendre à part pour lui poser quelques
questions.


Je regardai à nouveau le bracelet. Il brillait d’une lueur
verdâtre, et les lignes ondulaient sur elles-mêmes. Cet objet était-il
similaire à un traceur magi ? Il semblait réagir à la proximité des
démons. Lucifer me l’avait-il confié pour cette raison ? Pourquoi ne
réagissait-il pas à la présence de Japhrimel ?


Rien ne vaut l’instant présent pour poser les questions qui
fâchent.


— Est-ce que ce bracelet fonctionne comme un
traceur ? Est-ce qu’il détecte le démon qui se trouve en ville ?
Parce que j’ai bien l’impression qu’il s’allume à chaque fois qu’un démon
s’approche pour tenter de me tuer.


Un long silence. Je relevai la tête. Les yeux de Vann
étaient fixés sur moi, sa bouche entrouverte. Ogami me dévisageait lui aussi.
Bella, toujours accroupie à côté du feu, détournait le visage. Ses cheveux
étaient ébouriffés, et sa coupe en triangle ne lui allait pas bien. Elle avait
la nuque trop droite.


Le nichtvren ne bougeait pas, adossé contre le mur, les yeux
mi-clos, les crocs légèrement apparents derrière sa lèvre inférieure. J’espère
qu’il était allé faire un tour dans une tanière et qu’il était bien nourri. Un
frisson dévala ma colonne vertébrale. Je n’avais pas souvent eu affaire à des
nichtvrens durant ma vie humaine. Ils n’aimaient pas beaucoup les nécromants.
Je suppose que les suceurs de sang qui tiennent à leur quasi-immortalité
– et c’est le cas de tous – ne voient pas les enfants de la Mort d’un
bon œil.


Japhrimel s’approcha silencieusement de moi. Léandre se
laissa aller contre le dossier de sa chaise, son katana posé dans un angle
soigneusement étudié sur ses genoux. Il me fixait comme s’il venait de me
pousser une deuxième tête. Pourquoi ? Je n’avais rien fait de
spécial.


— C’est tout à fait possible. (La main de Japhrimel se
posa sur mon épaule.) Vu la réaction du bracelet, il est probable que le démon
se trouve à proximité.


OK. Enfin une bribe d’information utile.


— Alors, qui est-il précisément ? Et qu’est le
bracelet ?


— Velokel appartient au Cercle Supérieur. (Sa main se
resserra sur mon omoplate.) Dans les temps anciens, on le surnommait le
Chasseur. Il traquait les Déchus et leurs élues, et il en a tué un grand
nombre.


Ma gorge se noua.


— Génial. (Je baissai les yeux sur le bracelet.) Alors,
qu’est-ce que c’est ?


— Le bracelet est votre sceau, intervint Vann d’une voix
tranquille. La marque du Prince sur vous. Il signifie que vous êtes sa
championne, et que tout démon qui se rebelle devant son autorité est votre
ennemi.


Ah, super. Tout va de mieux en mieux. Je me tordis
sur ma chaise pour regarder Japhrimel.


— Quand est-ce que tu avais l’intention de me le
dire ?


Pourquoi tout le monde ici semble en savoir plus que
moi ? Logiquement, ils devraient me donner toutes les informations qu’ils
ont à leur disposition.


Japhrimel haussa les épaules, faisant bruisser son manteau.


— Il te protège, d’une certaine manière.


Le fait que le bracelet provienne directement de Lucifer me
glaçait le sang, mais j’avais d’autres chats à fouetter pour le moment.


— Il chassait les hedaira ? Ce démon
Velokel ?


— Oui. Mais ce n’était pas le seul. (La main de
Japhrimel remonta vers ma nuque en une caresse plus intime. Une vague de
chaleur monta en moi, et je priai pour ne pas rougir.) Les A’nankhimel
étaient des démons ordinaires, pas davantage. (Il s’interrompit.) Ils n’avaient
pas la possibilité de négocier pour regagner leur place, comme je l’ai fait.


— C’est formidable. (Je me demande si je trouve ça
réconfortant ou encore plus désespérant.) Que peux-tu me dire de plus à son
sujet, Japhrimel ?


— Il est intelligent. Plein de ressources. Un ennemi de
valeur. (Il se tut quelques instants.) Il hait les Déchus presque autant qu’il
hait Lucifer, mais je l’aurais cru trop sage pour fuir les Enfers.


Je baissai à nouveau les yeux sur l’esquisse, avant de relever
la tête vers Ogami.


— C’est vous qui avez dessiné ça ?


L’Asiano opina. Son regard était plus éloquent qu’un long
discours. Je me rendis compte alors qu’il n’avait pas ouvert une seule fois la
bouche.


— Très bien, lâchai-je. Fournissez-moi un portrait en
pied. Et écrivez-moi en méricain ce que vous savez au sujet de ce gars.
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J’étudiai les magscans pendant qu’Ogami dessinait. Tien
était adossé contre le mur. J’avais presque oublié sa présence tellement il
demeurait calme et silencieux.


— Le Sans-Mort approche, lâcha-t-il soudainement. Et
plutôt rapidement.


J’entendis des bruits de pas légers et bruissants. La
démarche caractéristique de Lucas – aussi silencieux qu’un poignard qui
s’enfonce dans des reins.


— Dépêchons-nous. Si Lucas est en train de courir,
c’est mauvais signe. Vous. (Je pointai Vann du doigt.) Surveillez l’allée. Si n’importe
quoi de bizarre se manifeste, criez. Le nichtvren, descendez jeter un coup
d’œil au rez-de-chaussée. Assurez-vous que Lucas n’est pas suivi. Et rangez ces
papiers tout de suite.


À ma surprise, aucun d’eux ne se tourna vers Japhrimel pour
vérifier qu’il était bien censé suivre mes instructions. Je me relevai d’un
mouvement fluide, repoussant la chaise en arrière.


— Léandre, vous ne lâchez pas Bella et Ogami d’un
pouce. C’est vous qui êtes chargé de protéger notre magi.


— Pigé.


Il se leva à son tour, et les étincelles vertes des
nécromants illuminèrent son aura. Si ce Velokel était aussi malin que Japhrimel
le disait, il n’y réfléchirait pas à deux fois avant de supprimer le magi
– et du même coup, mon meilleur outil pour le localiser.


À quel point un démon pouvait-il rester discret,
cependant ? Ils engendraient d’énormes anomalies dans le flux de pouvoir
résiduel. Japh n’était-il pas capable de le détecter plus facilement qu’un magi
humain ?


Je scrutai une nouvelle fois les magscans. Mon intuition
trouva enfin le dernier morceau du puzzle que je cherchais désespérément. Oh,
merde. C’était là, juste sous mes yeux.


Lucas ouvrit la porte et tomba presque à genoux une fois le
seuil franchi. Tien avait disparu et une légère vibration planait dans l’air.
Un frisson dévala ma colonne vertébrale – il devait être très vieux, et
c’était de toute évidence un Maître. Je n’avais jamais vu un nichtvren capable
d’accomplir ce tour de passe-passe sous le nez d’un groupe d’humains, même si
j’avais lu des choses à ce sujet durant les cours de théorie paranormale à
l’Académie.


Je me demandai juste à quel point on pouvait se fier à un
nichtvren qui travaillait pour l’armée du Diable.


Les cheveux de Lucas étaient en désordre. Un filet de sang
recouvrait une de ses joues au teint jaune. Sa main était crispée sur son
estomac – ou ce qui restait de son estomac : un amas sanglant. Mon
sang se glaça.


— Je l’ai trouvé, il nous a tendu un piège,
hoqueta-t-il. (Il jeta un coup d’œil vers Léandre en grimaçant.) Qu’est-ce
qu’il fout encore là ?


— Qu’est-ce que tu as trouvé, Lucas ? (Je
m’avançai vers lui. Il avait besoin d’un charme de guérison, quelque chose qui
fasse au moins cesser le saignement, et je voulais examiner sa blessure.) Tu es
en piteux état.


Il leva la main droite, les doigts écartés, et je m’arrêtai
net.


— Ne m’approche pas, fillette. J’ai juste reçu une
balle dans le ventre. Ça va se réparer tout seul. Je sais comment ce salopard
s’appelle – Kel. Le Chasseur. Il te cherche aussi activement que tu le cherches
toi.


J’ouvris la bouche pour répondre, mais Tien se matérialisa
juste devant la porte.


— Il est temps de quitter cet endroit charmant, n’est-ce
pas[bookmark: _ftnref4][4] ?


— Je l’ai semé, mais ils sont en train de refermer leur
nasse.


Lucas se plia en deux, et enfonça la main dans la masse
déchiquetée de son abdomen. Mon estomac se souleva et je m’avançai une nouvelle
fois vers lui. Je n’étais pas sedayeen, mais les nécromants ne se
débrouillent pas trop mal quand il s’agit de soigner des blessures de combat.


Une nasse ? Qui allait se refermer sur nous, si
Lucas n’était pas revenu juste à temps. Je remerciai silencieusement les dieux,
tout en réfléchissant aux différentes options qui s’offraient à nous, le cœur
battant. Un goût de cuivre envahit ma bouche, comme à chaque fois que
j’anticipais un combat imminent.


— Ne m’approche pas, bordel ! (La voix de
Lucas résonna horriblement tandis qu’il reculait de deux pas trébuchants, la
paume toujours écartée devant lui.) Aucun d’entre vous n’a intérêt à me toucher
en ce moment, bande de connards. Alors tiens tes distances et fous-moi dehors
tous ces putain de têtes-de-nœud.


Il se plia en deux de nouveau, le visage livide, et les
battements de mon cœur s’accélérèrent à un rythme dément.


— Sautez par la fenêtre, aboyai-je par-dessus mon
épaule. Tien, Japh, passez devant, et dégagez l’allée pour les autres.


— Tu devrais y aller avec Vann, dit Japhrimel comme
s’il n’avait pas entendu.


Je me tournai vers lui, l’empoignai par les épaules et le
poussai vers la fenêtre. Il obtempéra tout en se dégageant de ma poigne.


— Je suis davantage en sécurité ici tant que vous
n’aurez pas nettoyé cette foutue allée. Je descendrai tout de suite après. Exécution !


Japhrimel pencha légèrement la tête sur le côté, et Tien
l’imita. Comme si je ne venais pas de leur dire quoi faire.


Bon sang, s’il y a bien une chose que je déteste, c’est
qu’on m’ignore dans ce genre de situation. Pourquoi s’encombrent-ils de moi
s’ils n’accordent aucune importance à ce que je dis ? Une réflexion
intéressante, mais je n’avais pas le temps de m’y attarder.


Vann écarta les battants de la fenêtre, et aida un Lucas
vacillant et ensanglanté à descendre. Villalobos bougeait bien plus vite qu’un
homme qui venait de prendre une balle dans le ventre n’aurait dû le faire, et
je me promis d’y réfléchir plus tard. Il avait dit que nous n’avions pas
intérêt à le toucher, et pourtant, Vann…


Plus tard, Dante. Tu dois couvrir leur retraite. Tu auras
tout le temps de poser des questions une fois que tout le monde sera tiré
d’affaire. Je fis volte-face en direction de la porte tout en ajustant mon
sabre à la ceinture. Mes mains se refermèrent autour de la crosse des deux
pistolets.


— Tien, combien sont-ils ?


— J’en ai vu quatre, belle morte, me répondit-il
par-dessus son épaule.


Bella suivit Vann par la fenêtre, puis Ogami.


Léandre m’envoya un baiser avant de se glisser à son tour
par le châssis ; un poignard scintillait le long de son poignet gauche.
Son sabre était rangé à son ceinturon, et il semblait d’humeur à baguenauder.
Je chassai promptement le magi et Lucas hors de mon esprit – s’ils ne s’en
sortaient pas avec ces défenseurs-là, je ne pouvais rien faire de plus pour
eux. Mon boulot, c’était d’arrêter quiconque franchirait la porte pour leur
donner le temps de se mettre à couvert.


Les yeux de Japhrimel rencontrèrent les miens ; ils
brillaient d’une lueur farouche et effrayante.


— C’est dangereux, dit-il d’une voix douce. Reste avec
moi.


— Pourquoi tu ne m’écoutes pas ? Je t’ai dit
d’aller sécuriser l’allée.


Je traversai la pièce à pas de loup et m’adossai au mur, à
côté de la porte, exactement à l’endroit où Tien était adossé quelques minutes
plus tôt. J’armai mes pistolets avant de coller le dos au mur. Je m’efforçais
de respirer calmement, prenant de lentes inspirations. Une nasse, avait dit
Lucas. Un encerclement. Un dispositif lourd, et conçu pour capturer ou
exterminer, plus probablement l’option n°2. Et ils avaient réussi à blesser le
Sans-Mort.


Merveilleux.


— Vann et Tien sont plus que capables de protéger les
humains.


Il demeurait totalement immobile, le regard flamboyant.


Je haussai les épaules. Puis écoutai.


Les sens améliorés des démons se révèlent très utiles dans
ce genre de situation. Et depuis que Japhrimel avait enfin consenti à
m’apprendre comment les contrôler, ils l’étaient devenus encore plus.
J’entendis des bruits étouffés – des bruits de pas humains. Deux autres
paires de pieds qui semblaient moins humains. Ma nuque ne faisait pas que me
picoter à présent : elle me démangeait.


Bordel de merde, qu’est-ce que c’est que ça ? Je
regardai Japhrimel, les sourcils froncés.


Il croisa les mains derrière le dos, les yeux fixés sur la
porte. J’eus presque pitié des salopards qui allaient franchir le seuil,
humains ou pas humains.


Le bois grinça, crissa, et quelque chose martela la paroi
sur laquelle j’étais adossée.


Évidemment. Les diablotins n’ont pas besoin de porte,
Danny. Je me jetai en avant pour m’éloigner du mur.


Japhrimel émit un sifflement ennuyé et s’avança à ma hauteur
au moment même où j’atterrissais. Mon flanc heurta la table avec un craquement
sinistre. Un autre impact fracassa le mur, dans une explosion d’éclats de bois
et de poussière. J’appuyai sur les détentes, visant deux silhouettes qui
s’évanouirent au moment même où le tir partait. Je distinguai à travers
l’embrasure de la porte un humain bardé d’artillerie – jumelles à
infrarouge, Kevlar, armes blanches et fusil d’assaut. Pas de plasgun visible.


Deux humains – non, trois. Quatre. Et deux diablotins.


Pourquoi est-ce que je n’ai pas entendu les deux autres
humains ? Et pourquoi Tien ne m’a pas dit qu’il y avait des diablotins,
bon sang ? Je me relevai en piétinant des éclats de bois, faisant
grincer le plancher. Ma main droite fusa, rangea les pistolets au fourreau et
se referma sur la garde de mon sabre. Japhrimel se rua pour s’interposer entre
moi et les deux diablotins. Ils avaient exactement la même apparence que celui
que j’avais combattu dans le train : visages poupins, crocs acérés, larmes
noires au-dessous de leurs yeux brillants. Je m’empressai de les oublier – Japh
pouvait s’occuper d’eux.


J’avais d’autres problèmes. Les humains croulaient
sous les implants illégaux ; neuro-accélérateurs et catalyseurs
musculaires qui les rendaient bien plus rapides et dangereux que des
combattants ordinaires, bien qu’ils en paient le prix par un raccourcissement
de leur espérance de vie. Même un psion aurait du mal à quatre contre un face à
ces types. Non seulement ils étaient améliorés cybernétiquement, mais ils
bénéficiaient également d’une technologie dernier cri. Quel que soit leur
commanditaire, ce dernier ne regardait pas à la dépense.


Très bien. Il est temps d’entrer dans la danse.


Mon sabre jaillit du fourreau avec un long sifflement
métallique. Je fais un demi-pas en avant, en effectuant un moulinet complexe
avec ma lame. Un homme apparaît sur le seuil, un genou à terre, son fusil
d’assaut pointé sur moi. Ma main gauche fuse et fait rugir la poudre ;
l’homme s’effondre. Une odeur de cordite et de sang me monte aux narines.
L’homme que j’ai aperçu sur le seuil de la porte fonce vers moi, le canon de
son fusil inversé pour servir d’arme contondante. Rapide pour un humain.
Maudits neuro-accélérateurs. J’esquive le coup, et ma lame décrit un arc de
cercle sifflant. Où est l’autre, je ne le vois pas, où est-il ? Mon
épée lacère l’armure de Kevlar au moment où le kia monte de ma gorge, et
les intestins jaillissent de son abdomen en une masse humide, tandis qu’il
pousse un hurlement de douleur. Un autre mouvement dans la pièce, le
martèlement visqueux des pas de démon. Je décide de l’ignorer. J’ai largement
de quoi m’occuper.


J’effectue un demi-tour sur moi-même, dérapant dans la
flaque de sang. Deux autres adversaires, tous les deux en train d’avancer vers
moi. L’un des deux a un fusil sur l’épaule. Je le descends ; le recul de
l’arme fait vibrer mon bras gauche ; je continue sur mon élan si
rapidement que je viens percuter le deuxième, tordant mon katana dirigé en
avant pour perforer l’armure métallique avant de transpercer la chair. Quand
j’arrache la lame d’entre les côtes, l’odeur de la mort me soulève le cœur. Je lui
tire une balle sous le menton pour faire bonne mesure. Une ombre de barbe
blonde recouvre ses joues, et il sent la sueur humaine.


Anubis, accueille-les avec bienveillance. Je presse
la détente.


Une explosion de sang envahit l’air. Je virevolte, déchire
l’air de ma lame tandis que quelque chose se rue sur moi – les griffes
d’un diablotin dévient le katana et l’impact se répercute à travers mon bras. Bordel
de merde, où est Japh ?


Pas le temps de s’attarder. Je recule dos au mur, et trace
un arc de flammes bleues au moment où le diablotin attaque. Ses joues potelées
dégoulinent de bave écumante. Ses griffes rencontrent le katana dans un son
crissant, je sens son souffle brûlant contre ma gorge avant de battre en
retraite. Prenant mon élan sur un pied, je plonge en avant et m’engage au corps
à corps. Cela me fait gagner quelques instants pour dégager mon épée. Ma
respiration se fait haletante, et je fais marche arrière pour me réfugier dos à
la cheminée. Si le diablotin donne un nouvel assaut, je vais…


La créature jacasse dans ma direction – puis émet un
son aigu, et un flot de sang noir explose de son abdomen déchiré par les
griffes de Japhrimel, du bas-ventre à la poitrine. Il découpe la chair de démon
comme si c’était de l’eau, et achève son geste en ouvrant la gorge de mon
adversaire. Ce dernier pousse un hurlement d’agonie, noyé par le gargouillement
du sang. Japhrimel claque des doigts et le diablotin tombe instantanément en
cendres, parcourues par une flamme blanche qui dessine un motif étrange.


— Dante ?


Sa voix était froide et mortelle. Je ne l’avais jamais vu
utiliser son pouvoir de cette façon. Les cendres s’éparpillèrent sur le sol
avec un son bruissant.


— Ça va. (J’avais du mal à reprendre mon souffle. Les
humains avaient été équipés pour une sérieuse mission d’assassinat – à
elles seules, les jumelles à infrarouge valaient une fortune. Sans parler des
implants.) Il en reste ?


— En bas de l’escalier.


Il se redressa, impeccable, et croisa les mains derrière le
dos. Ses yeux brillaient, et pas une seule mèche n’était en désordre sur son
crâne. J’avalai ma salive. Je ne m’étais jamais habituée à la vitesse
extraordinaire à laquelle il était capable de se déplacer. Ma propre vélocité
était impressionnante, mais la sienne était terrifiante.


Je ressentis soudain un soulagement immense à l’idée qu’il
était à mes côtés.


— Il y a un blessé. (Je désignai l’autre côté de la
pièce. Ma respiration était rapide mais régulière ; j’avais rangé mon
pistolet gauche dans son holster, et mon sabre au fourreau. Il y avait beaucoup
de cette fine cendre sur le sol, qui remontait en volutes dans l’air. Combien
de diablotins avaient participé à l’assaut ? Il n’en restait aucun.) Je
l’ai touché juste une fois. On l’interroge ?


— Inutile. Les diablotins m’ont appris tout ce que j’avais
besoin de savoir. Sortons. Vite.


Encore une réponse vague. Je courus vers la fenêtre, relevai
le battant…


… et plongeai vers le bas pour éviter les impacts de balle
qui déchiquetèrent le châssis et fracassèrent le verre. En jurant férocement,
Japhrimel referma la main autour de mon bras.


— Par là.


Maintenant, les choses adoptent une tournure plus
logique. Je peux imaginer un démon prenant l’initiative de ce genre d’attaque.
Mais m’écraser avec une aéroplane ? Non.


— Qu’est-ce que les diablotins t’ont raconté ?


Mon bracelet étincela. Au moment où je levais la main pour
le regarder, Japhrimel m’entraîna vers la porte défoncée. Nous bifurquâmes à
droite en enjambant l’homme que j’avais blessé. Il gémissait. Japh dut presque
me traîner à travers le couloir : j’avais du mal à suivre le rythme.
Autour de mon bras, sa prise était aussi ferme que l’acier ; il prenait
garde à ne pas me faire mal, mais je n’aurais pas pu me dégager si j’avais
essayé.


— Pas besoin du bracelet pour comprendre qu’il faut
quitter cet endroit maintenant, lâcha-t-il. On s’occupera de ça plus
tard, Dante. Pour le moment, on fonce.


Il n’eut pas à me le dire deux fois.


Le sommet de l’escalier. J’entendis quelque chose – un
bruit de cavalcade. Des griffes qui s’attaquent au bois, un couinement glaçant
et cristallin. Quoi que ce fût, ça n’avait pas l’air humain. Ma mémoire
s’enclencha pour identifier ce son : je l’avais déjà entendu dans
l’immeuble en ruines, sauf que cette fois-là, il ressemblait davantage à un
grognement. Qu’est-ce qui était à nos trousses ? D’autres
diablotins ? Mais ils n’émettaient pas ces sons crissants, ils dégageaient
plutôt une impression de mou, de pâteux, d’humide, comme des doigts invisibles
rôdant dans l’obscurité.


Une volée de marches. Deux. Trois. La chose se rapprochait,
cognant contre les murs. Ça avait l’air gros, et ça exhalait de la
chaleur. Une odeur de fumée me monta aux narines. Le bracelet se resserra
autour de mon poignet droit, si fort que la douleur me fit hoqueter. La marque sur
mon épaule s’embrasa elle aussi. Le visage de Japhrimel était
imperturbable ; ses yeux brillaient si férocement qu’ils projetaient des
ombres sous ses pommettes, et que des éclats de lueur verte parcouraient les
murs tandis qu’il vérifiait chaque recoin.


Cinquième étage. Plus d’escalier. Il fit volte-face et
avança dans le corridor. Ses bottes ne produisaient pas le moindre son sur le
tapis. J’étais trop occupée à suivre le rythme pour lui demander ce qu’il avait
en tête au juste. En tout cas, j’espérais qu’il savait ce qu’il faisait, parce
que j’étais personnellement à court d’idées. Il ouvrit une porte d’un coup de
botte, et une odeur de poussière et de désespoir me submergea aussitôt. Je
balayai la pièce du regard : tapissée de vert, une table bon marché,
quatre chaises, des cartons vides étalés en désordre sur ladite table.
Japhrimel pivota et se rua vers la fenêtre.


— Protège-toi.


Je lui agrippai l’épaule, et son autre bras vint entourer le
mien. Protège-toi ? Qu’est-ce qu’il veut dire, bon sang ?


Il nous projeta tous deux à travers la fenêtre, dans un
fracas de verre brisé auquel se mêlaient les impacts de balles. Une douleur
brûlante explosa dans mon épaule droite, et Japhrimel tourna sur lui-même. Un
faisceau de pouvoir incandescent déchira les ténèbres. Les balles sifflaient
autour de nous. Un cri retentit au-dessus de moi, un peu sur la gauche, puis le
bruit d’un corps qui s’effondre. Quelle qu’ait été l’identité du tireur, il
était mort à présent – Japhrimel l’avait abattu.


Anubis, ça va faire mal…


Impact. Trop tôt ; je n’étais pas prête. Mes poumons se
vidèrent d’un seul coup. Japhrimel m’aida à me relever ; ses doigts
glissèrent dans le sang noir qui dégoulinait de mon épaule droite. La lumière
orange des lampadaires fit étinceler la crosse du pistolet qu’il tenait dans la
main. J’aspirai une grande goulée d’air glacé. La pluie irrégulière se
transformait en nuage de vapeur en rencontrant l’aura de Japhrimel. Il brûlait
littéralement d’un halo de pouvoir si intense qu’il ressemblait à une fournaise
de flammes noires. J’étais obligée de me concentrer pour désactiver ma vision
psionique et voir le monde réel.


Nous n’avions pas atterri dans la rue, mais sur un autre
toit. Japhrimel me remit sur pied aussi facilement qu’il aurait soulevé une
feuille de papier. Waouh, c’était génial, j’ai hâte de recommencer… Bordel
de merde, c’était quoi ce truc ?


J’aspirai une nouvelle bouffée d’air ; je sentais que
ma blessure à l’épaule commençait à se refermer. Une fine bruine me caressait
les joues.


— Sekhmet sa’es, soufflai-je. Préviens-moi la
prochaine fois, tu veux b…


Il me poussa vers l’arrière si brusquement que je tombai à
la renverse sur le toit, heurtant une unité de climatisation. Je me retrouvai
coincée entre Japhrimel et la surface de plastacier. Il se figea tout à coup,
les deux poings levés braquant chacun un pistolet argenté luisant. Son aura
enveloppa la mienne, faisant vibrer ma peau. Je clignai des paupières pour
essayer de distinguer la scène ; la débauche de pouvoir qu’il utilisait
m’aveuglait presque.


J’avalai ma salive. Il utilisait si rarement des armes que
j’étais presque choquée. S’il avait dégainé deux pistolets, c’est que la
situation était vraiment désespérée.


— Dante, dit-il calmement. Si je te dis de courir, tu cours
jusqu’à l’issue de secours de l’autre côté du toit. C’est compris ?


— Qu’est-ce que c’est ? chuchotai-je. Ça ne fait
pas le même bruit qu’un diablotin.


— Ce n’en est pas un. (Sa voix était si froide et
tranchante que j’avais l’impression d’un souffle froid sur ma peau.) Si tu tiens
à la vie, hedaira, fais ce que je dis pour une fois. D’accord ?


J’aspirai une autre bouffée d’air. Mes poumons me brûlaient,
et mon pouls battait à mes tempes.


— Qu’est-ce que c’est ?


Ce n’est pas dangereux de poser la question, n’est-ce
pas ?


— Un dogue des Enfers. (La vapeur montait en volutes
complexes autour de nous.) Maintenant, reste tranquille.


Un dogue des Enfers ? Ça n’a pas l’air très
engageant. Pas engageant du tout. Je me figeai, respirant à peine. Les yeux
fixés sur le trou béant dans l’édifice que nous venions de quitter. La pluie
méritait à peine le nom de bruine, ça ressemblait davantage à un brouillard
épais qui s’évaporait au contact de l’aura de Japhrimel. Je me demandai
pourquoi j’avais si froid.


— Ils essaient de nous encercler, murmurai-je.
Japhrimel…


La créature bondit hors du trou sur le flanc de l’hôtel. Je
ne distinguai d’abord qu’une silhouette noire et élancée noyée de vapeur.
J’oubliai toute consigne de tranquillité et hurlai ; la marque sur mon
épaule s’embrasa et ma main droite ensanglantée se referma autour du katana.
Japhrimel s’élança en avant, faisant cracher la poudre. De petits impacts de
balles apparurent sur la façade du bâtiment au fur et à mesure de sa
progression. Il se déplaçait à une vitesse surnaturelle, et une lueur
ténébreuse illuminait ses yeux. Mon sabre jaillit du fourreau, entouré d’une
flamme bleue au cœur d’acier blanc.


Ça ressemblait à une version plus ramassée d’un
loup-garou : quatre pattes soutenant un buste massif et dotées de longues
griffes qui éraflaient la surface du toit. C’était fait de ténèbres, des
ténèbres si profondes et si intenses qu’elles brûlaient les yeux. La créature
produisait dans son sillage un nuage de vapeur.


Donc, c’était ça, un dogue des Enfers. Aucun des textes magi
que j’avais compulsés ne mentionnaient un tel monstre, ni même quelque chose
qui y ressemblerait.


Je vais en toucher deux mots au magi. Dès que je m’en
serai tirée vivante.


Des crocs d’obsidienne claquèrent, et Japhrimel plongea sur
le côté ; il atteignit la chose à deux reprises. C’était toujours étrange
de le regarder combattre ; il se mouvait avec une telle vitesse et une
telle précision qu’il était impossible de ne pas être impressionné. Il heurta le
dogue, avec un bruit qui ressemblait à celui d’une pastèque s’écrasant au sol.
La créature rugit, un long feulement crissant, et ses yeux balayèrent le toit
avant de se river sur moi.


Mon sabre flamboya, projetant des ombres sur le toit. Mes
bagues crachèrent une cascade d’étincelles dorées ; mon émeraude étincela.


Le dogue poussa un nouveau grondement aigu. Ses griffes
grattaient le béton.


Japhrimel le heurta une nouvelle fois sur le flanc, en
joignant les deux pieds. La chose roula sur le côté, se tordit sur elle-même et
se releva pour foncer dans ma direction.


— Dante ! Cours !


Japhrimel se rua à la poursuite de la créature.


Je campai les pieds au sol, levai mon sabre, et une prise de
conscience soudaine irradia tous les muscles de mon corps. Je n’allais pas
courir, je n’allais pas laisser Japhrimel affronter seul cette
chose, quelles que soient sa puissance et son endurance inhumaine.


— Anubis ! hurlai-je.


Une douleur intense enflamma ma joue lorsque mon émeraude
réagit à l’incantation. Je bondis sur le côté…


… et fus arrêtée en plein vol par une masse solide, qui
retomba avec moi dans un désordre total, bras et jambes entremêlés, tandis que
je tentais d’éviter de me blesser avec mon propre sabre. Je poussai un juron,
et me pris un coup de coude involontaire en plein visage, qui engendra une
brève douleur inattendue.


Le dogue atterrit à l’endroit où je me tenais quelques
instants plus tôt, écrasant l’unité de climatisation. L’appareil rendit l’âme
dans un crépitement d’étincelles blanches, foudroyé par un court-circuit. Je
levai la main pour me protéger les yeux ; la lumière était trop forte pour
mes pupilles adaptées à la semi-obscurité. J’entendis d’autres grognements,
d’autres grattements, et un juron dans la langue hérissée et gutturale des démons
qui me glaçait toujours le sang.


McKinley se dégagea et se releva d’un mouvement fluide. Je
crachai du sang et fermai les yeux un instant pour récupérer de l’impact que je
venais de subir. J’entendis un énorme craquement, et d’autres bruits de
griffes. Sekhmet sa’es, j’ai l’impression qu’il y en a plusieurs, oh, je
t’en prie, Japhrimel, tiens bon. J’arrive…


McKinley, les yeux flamboyants, leva la main gauche. Le
bizarre revêtement métallique qui la recouvrait crépita comme du vif-argent.


— Viens ! s’écria-t-il. Viens !


Bon sang, à qui il parle ? À moi, ou au chien ?


Le dogue grogna – et Japhrimel, apparaissant
soudainement derrière lui, l’atteignit deux fois en pleine tête. La créature
s’effondra. Je me relevai péniblement et le suivis des yeux tandis qu’il évitait
d’un mouvement gracieux le dernier coup de griffes de la créature agonisante.
Puis il se redressa. Du sang noir fumait sur ses mains. Il cria un mot si
strident que je dus me protéger les oreilles ; la garde du katana me
heurta les tempes. Une autre forme noire gisait sur le toit – un deuxième
dogue des Enfers, le corps fracassé. Bordel de merde, il venait d’où,
celui-là ? Anubis et’her ka, il y en avait deux ?


Les corps se convulsèrent, se tordirent et commencèrent à se
décomposer sous mes yeux. Un fluide repoussant s’échappa des gueules flasques,
entre les crocs d’obsidienne noire. L’odeur me souleva l’estomac, et je reculai
de deux pas, faisant crisser le ciment sous mes semelles. Ils fondaient
littéralement devant moi.


Je m’essuyai le visage d’un revers de la main. Le sang
coagulé au-dessus de mes narines se craquela au contact de ma paume. Je rangeai
mon sabre au fourreau. Japhrimel me fixait.


— Tu es blessée ?


Sa voix était si froide que je m’attendis presque à voir
geler les particules de brouillard autour de nous, en dépit de la vapeur qui
l’entourait et formait des volutes semblables à des runes démoniaques. Je
hoquetai, essayai de reprendre mon souffle, et baissai les yeux pour inspecter
mon propre corps. Je n’avais pas l’impression d’être blessée.


— N-non… (Je lançai un regard à McKinley, qui n’avait
pas rengainé son pistolet et surveillait un des deux cadavres en train de se
décomposer. Ses yeux noirs étincelaient ; on aurait dit que le revêtement
métallique qui entourait sa main bougeait, comme s’il se fondait à sa peau. Bon
sang, d’où il sortait ?) D’où sortiez-v…


— Il est temps d’y aller, m’interrompit-il. La navette
nous attend. Et on nous poursuit toujours.


— Des humains, ou autre chose ? demanda Japhrimel
en balayant le toit du regard.


D’où avait surgi le deuxième dogue ? Noms de dieux, ils
étaient si rapides…


— Autre chose. (Il se replongea dans la contemplation
des restes bouillonnants du chien.) Mon seigneur ?


— Venez. (Japhrimel s’avança à ma hauteur, m’attrapa
par le bras et me jeta un coup d’œil rapide avec un hochement de tête.)
Laisse-le, McKinley. Il est mort.


L’agent des Enfers rengaina son pistolet.


— L’issue de secours, dit-il en désignant la porte.


— Je t’avais dit de courir.


La voix de Japhrimel était tranchante comme l’acier. Ses
yeux étincelaient de colère et ses lèvres ne formaient plus qu’une mince ligne.
La marque sur mon épaule s’embrasa.


— Je ne pouvais pas te laisser affronter cette chose
tout seul. (Je dégageai mon bras de son étreinte. Il me laissa faire, rouvrant
les doigts comme si je l’avais frappé.) Allons-y.
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Je fermai les yeux, appuyée contre le flanc de Japhrimel.
Les lumières du tunnel défilaient de l’autre côté des fenêtres de l’aérotrain.
McKinley surveillait l’intérieur du compartiment, affalé sur un siège, la mine
renfrognée. Ses cheveux aile-de-corbeau étaient ébouriffés. Nous étions seuls
dans un wagon du métro souterrain, éclairé par des néons fluorescents.


Japhrimel déposa un baiser sur ma tempe. Il n’avait pas
décroché un mot en nous guidant à travers les galeries souterraines. McKinley
ne disait rien non plus. Je frissonnai quand le bras de mon amant se resserra
autour de moi, et qu’une vague de pouvoir déferla dans mes veines. C’était
agréable, et ça m’aidait à me remettre du choc. Mais je commençais à me
demander si Japhrimel se rendait compte qu’il m’inondait ainsi de son pouvoir.
Une pensée inconfortable.


— Je ne veux plus jamais refaire ça, chuchotai-je
finalement.


D’où venait le deuxième dogue ? Je ne l’ai même pas
vu arriver. Dieux…


Il m’embrassa à nouveau.


— Je t’avais dit de fuir. McKinley attendait pour
couvrir ta retraite pendant que je m’occupais des chiens, souffla-t-il.


Une réponse évasive. Je m’en contentai pour la première fois
de ma vie.


Bon sang, encore une réaction de démon.


— C’était horrible.


— Je tiens à toi, ma précieuse. Je ne veux pas te
perdre.


Je sentais son souffle brûlant dans mes cheveux.


— Tu ne me perdras pas. (Je resserrai mon bras droit
autour de lui ; ma main gauche me faisait mal à force de serrer le
fourreau.) Tu l’as tué. Tu les as tués tous les deux.


— Deux dogues contre une hedaira. Ils auraient
pu te déchiqueter.


On aurait dit qu’il venait seulement d’en prendre
conscience. Je me laissai aller dans son étreinte, prise d’un élan de
reconnaissance immense à l’idée qu’il se trouvait auprès de moi. J’avais
beaucoup de chance de n’avoir pas eu à affronter tout cela seule.


— Tu étais là. Tout va bien.


On dirait une héroïne larmoyante de feuilleton holovid. Pourtant,
c’est vrai.


Il n’arrivait pas à se détendre.


— Si cela se reproduit, tu dois faire ce que je
dis. Tu comprends cela ?


Le train se balança en prenant un virage. McKinley ferma les
yeux. Il n’avait pas l’air ensommeillé. Peut-être voulait-il seulement nous
donner un peu d’intimité. Une preuve de tact de sa part. Je n’avais toujours
aucune idée de ce qu’il était au juste, ni de la façon dont il s’y était pris
pour surgir de nulle part et m’attraper en plein vol. Pourquoi ressentais-je
toujours ce mélange d’irritation et de dégoût quand je le regardais ?
C’était une réaction purement instinctive. Je ne l’aimais pas.


— Dante ? Si nous affrontons un autre dogue des
Enfers, tu dois faire ce que je dis, répéta lentement Japhrimel, comme s’il
s’adressait à une simple d’esprit.


Je réprimai un accès d’irritation mêlé de peur. L’idée de
laisser Japh affronter seul ces choses me glaçait le sang. Même si je savais
qu’il en était capable, et si je lui étais reconnaissante d’être là…


— Je ne vais pas t’abandonner, dis-je finalement. Ne me
demande pas ça.


— Tu dois vivre, Dante. Tant que tu vis, je vis.


Il s’interrompit abruptement, comme s’il avait eu
l’intention de dire autre chose et s’était ravisé.


— Si je cours, une autre de ces créatures peut me
tendre une embuscade. Nos chances sont meilleures si nous nous battons
ensemble.


Je n’avais pas réellement espoir de le convaincre, mais il
soupira, le visage toujours enfoui dans mes cheveux. Une sensation agréable.
Mon corps recommençait enfin à croire qu’il était vivant. Mes épaules se
détendirent un peu. Je laissai échapper un long soupir, me réfugiant dans la
chaleur protectrice de Japhrimel. J’étais vivante, nous étions en sécurité
relative, il était temps de poser quelques questions qui me tenaient à cœur.


— Tu as dit que les diablotins t’avaient appris quelque
chose. Quoi ?


— Les dogues des Enfers ont probablement été envoyés
par Velokel. C’est un Chasseur, et des chiens l’accompagnaient déjà alors que
votre espèce n’était même pas née dans les rêves du Prince. (Japh se tut un
moment pendant que le métro prenait un autre virage. Je sentis son attention
s’accroître, sondant les alentours. Enfin, apparemment satisfait, il
poursuivit :) Nous ne sommes peut-être pas les seuls mercenaires que le
Prince a envoyés en mission. Les derniers événements étaient… peu probables,
même si j’en avais envisagé la possibilité.


Je méditai sur ces informations, activant les rouages de mon
cerveau, et les confrontai au flash de précognition qui m’était apparu pendant
que j’examinais les cartes magscan. La conclusion que j’en tirai méritait
d’être exprimée à voix haute.


— Le Chasseur, hein ? Il voulait m’abattre en
premier… Tu dis que Lucifer a peut-être fait appel à d’autres mercenaires… (Je
me mordis la lèvre inférieure.) OK. Je commence à me faire ma petite idée.


— Les dieux me préservent de tes idées, ma précieuse. À
quoi songes-tu ?


Je voulus lever les yeux vers lui, mais son bras pesait sur
mon épaule comme une barre d’acier. La tension qui vibrait en lui m’alerta. Je
décidai de ne pas lutter, et posai ma joue contre son épaule. Calme-toi,
Japh. Tu me fais peur, quand tu es comme ça.


— Essayons de suivre ce raisonnement jusqu’au bout,
Japh. Lucifer veut la mort de ces démons, mais il n’a aucune confiance en nous,
en particulier depuis que tu lui as forcé la main. Donc, que fait-il ? Il
m’envoie quelques aéroplanes et un diablotin pour me gêner autant que possible
et faire sortir de sa cachette tout démon se trouvant aux alentours. Puis il
envoie un autre groupe de mercenaires faire véritablement le sale boulot à
notre place. Sauf que ce Velokel a quelques coups d’avance sur Lucifer, et
qu’il débarque à la Nouvelle-Prague juste après moi – mis sur ma piste par
le désordre que j’ai laissé derrière moi après mon combat contre le diablotin.
Il se cache dans les souterrains parce que la terre le dissimulera bien mieux
que le red-light district – raison pour laquelle Lucas a aussi choisi une
tanière souterraine. Lucifer n’a jamais dit que nous étions les seuls à poursuivre
ces démons, et il peut très bien vouloir se débarrasser des deux problèmes à la
fois.


Sauf que ça n’explique pas pourquoi il t’a rendu tes
pouvoirs de démon. À moins que ça n’ait aucune importance pour lui, ce qui
supposerait qu’il soit capable de te les reprendre, ou de te tuer sans
difficulté de toute façon.


Ma maudite imagination fonctionnait beaucoup trop bien quand
il s’agissait d’évaluer la malignité du Prince des Enfers. Japhrimel demeurait
silencieux. Son pouce caressait mon bras.


— Alors ? insistai-je. (Une voix enregistrée en
czechi grésilla dans le wagon. Nous approchions d’une station.) Qu’est-ce que
tu en penses ?


— Ça explique en grande partie les événements récents.
Et pourtant…


Oui. Et pourtant. Je rate quelque chose d’essentiel, une
pièce du puzzle que tu possèdes probablement. Aide-moi un peu, tu veux ?


— C’est comme s’il m’avait dessiné une énorme cible sur
le dos avant de m’envoyer au casse-pipe. Le démon dans l’immeuble m’a appelée
Bras Droit. Même s’il m’a confondue avec toi parce que nous avons la même
odeur, comment pourrait-il savoir que tu travailles de nouveau pour
Lucifer ? À moins que Lucifer n’ait lui-même fait filtrer cette
information. Si j’étais à sa place, si je voulais me débarrasser de Dante
Valentine de la façon la plus efficace possible en en tirant un maximum de
bénéfices, c’est ce que je ferais.


Mais je ne suis pas Lucifer. Je n’utiliserais jamais
quiconque comme appât pour capturer un plus grand prédateur.


— En effet. (Il avait l’air admiratif malgré lui. Le
métro commença à ralentir, crissant sur les résistances. Je m’appuyai contre le
flanc de Japhrimel. Il m’embrassa la nuque.) Je n’aimerais pas être ton ennemi,
hedaira.


— Hum. (Je réprimai mon envie de lui dire qu’il avait
sans doute compris tout cela bien avant moi.) Super. Je n’aimerais pas avoir à
te chasser.


McKinley se releva, et Japhrimel desserra son étreinte. Je
respirai profondément, rejetant mes cheveux en arrière. Je commençais presque à
croire que j’allais survivre à tout ça.


— Cela ne sera jamais nécessaire, répondit-il d’un ton
amusé.


Il m’étreignit tandis que le train s’immobilisait. McKinley
sortit du wagon dès l’instant où la porte se débloqua, et balaya la station du
regard.


Des néons fluorescents projetaient une lumière blafarde sur
le carrelage jaune pré-hégémonique. Un tableau représentant un homme aux joues
flasques et à l’air renfrogné doté d’une épaisse moustache noire était encadré
sous une vitre de plasverre. Sans doute une sorte de nabab local qui avait
négocié le statut de ville-libre pour la cité. Des graffitis au permaspray
recouvraient les carreaux qui n’avaient pas été décapés aux ultrasons durant la
dernière maintenance. La station était déserte. Je n’avais aucune idée de
l’endroit où nous nous trouvions – les souterrains me désorientaient
toujours.


— Où sommes-nous ?


— Dans les faubourgs, pas loin de l’aérogare Ruzyne,
répondit McKinley en clignant les yeux. Je ne pense pas que nous soyons suivis.


Je redressai les épaules et vérifiai mon harnachement.
C’était de l’excellent matériel, qui avait très bien résisté à sa récente
épreuve du feu.


— Je ne pense pas non plus. Où est-ce qu’on rejoint les
autres ?


Japhrimel haussa les épaules. Je le dévisageai, et remarquai
une ride verticale entre ses sourcils arqués et charbonneux. Quand il prenait
cette expression-là, en retroussant les coins de sa bouche, il avait l’air
encore plus sévère et sombre qu’à l’ordinaire. Il ne me répondit pas tout de
suite.


Enfin, il lâcha un soupir.


— Vann va aller chercher les autres en ville. À partir
de maintenant, c’est moi qui mène la chasse.


Je sentis mes sourcils se dresser.


— Hum… Je suis là, tu te souviens ? (Je fis
claquer mes doigts devant son visage. La mâchoire de McKinley se
décrocha ; c’était la première fois que je le voyais afficher un signe de
surprise.) Excuse-moi, mais c’est à moi que Lucifer a fait appel pour
cette chasse, Japh.


Une nouvelle idée se présenta à mon esprit, si terrible
qu’elle me glaça le sang.


Les battements de mon cœur s’accélérèrent. Je levai le
visage vers lui, une main suspendue dans l’air.


— Ils n’étaient qu’un leurre. Tu voulais que le magi
attire l’attention du démon pour le localiser. (Je ne pouvais pas croire que je
m’étais montrée aussi aveugle.) Rien de tout cela ne t’a surpris. Tu voulais
que je rejoigne les autres pour qu’ils puissent m’exfiltrer hors de la zone de
combat, et tu voulais que McKinley m’arrête pour… Espèce de salopard
arrogant !


Mon estomac se souleva. Pas étonnant que Bella m’ait paru si
effrayée. Elle avait compris qu’elle et son partenaire n’étaient que des
appâts, et en voyant que je semblais les considérer comme des chasseurs à part
entière, elle avait paniqué.


— Je me préoccupe davantage de ta sécurité que de ton
orgueil outragé. (Il saisit ma main et la repoussa.) Ça ne fait aucune
différence. Je préfère anticiper tes sottises. Je ne m’attendais pas à ce que
tu comprennes.


— Cette réponse ne me convient pas du tout,
grognai-je.


Ça t’arracherait la bouche de partager quelques
informations avec moi ? Et il est hors de question que je participe à une
opération impliquant d’utiliser d’autres personnes comme des appâts, Japhrimel.
Jamais.


— Je te suggère de mesurer tes propos. (Ses yeux
flamboyaient.) Je ne suis plus ton démon familier. Je suis ton Déchu
– tenu de te protéger, mais pas de t’obéir. Tu ferais mieux de te taire,
parce que je commence à perdre patience.


Je fermai les yeux et rejetai la tête en arrière.
J’entendais ma mâchoire grincer tellement je luttais pour ravaler les insultes
qui me montaient à la gorge. Quand je fus raisonnablement sûre de pouvoir
conserver mon calme, je redressai la tête, rouvris les yeux, et tançai
Japhrimel du regard.


— Je te suggère d’y aller mollo sur
l’autocratie, Japhrimel. Je n’aime pas qu’on me mène en bateau et qu’on me
dissimule des informations. Pour qui me prends-tu, une gamine stupide que tu
peux juste…


Je le vis à peine bouger. L’instant suivant je me retrouvai
clouée contre les mosaïques murales, soulevée par mon harnais, les pieds
battant à une bonne trentaine de centimètres du sol. Il me maintenait d’une
seule main par les sangles de cuir, aussi négligemment qu’une mamie aurait
attrapé un chaton par le cou, le bras tendu, les lèvres retroussées. La lueur
verte dans ses yeux ressemblait à un brasier. Je ruai, battis des jambes,
enfonçai les doigts dans sa main. Il répondit en me secouant, faisant basculer
ma tête en arrière. Il mesurait soigneusement sa force – mon crâne ne
heurta pas le carrelage.


Puis il lâcha un soupir. La lumière des néons se reflétait
sur ses cheveux noirs. Je ne pouvais même pas attraper mon sabre ; j’étais
trop occupée à essayer de le griffer pour le forcer à me lâcher.


— Je me suis montré d’une patience infinie avec toi,
dit-il d’une voix calme, détachant les syllabes. Mais nous ne pouvons plus nous
permettre ce genre de choses. Si tu ne fais pas ce que je dis sans poser de
questions, je te ligote, je te confie à McKinley, et je continue seul.


Il ne réagit même pas quand je ruai à nouveau ; sans
que je comprenne comment, il parvenait à éviter mes coups sans bouger, et sans
me quitter du regard.


— Il y a quelque chose dans cette partie que je ne
comprends pas, et tant que je n’en aurai pas appris plus, je ne tolérerai
aucune désobéissance. Le Prince a essayé de te tuer malgré le serment qu’il m’a
fait, et quelqu’un a presque réussi à exaucer son désir, par deux fois déjà. Je
suis fait pour le jeu. Fais ce que je te dis, et tu pourras te venger de
moi plus tard. Mais durant les sept prochaines années, hedaira, tu es
sous ma garde. Rends les choses plus faciles à chacun d’entre nous, et
contente-toi d’obéir.


— Arrête ! (Ma voix résonna contre les
parois de la station ; les sangles du harnais s’enfonçaient dans ma
chair.) Bon sang, Japhrimel, arrête, tu me fais peur !


Il me secoua une fois encore, peut-être juste pour me
montrer à quel point cela lui était facile, et me laissa retomber. J’atterris
brutalement, et le choc se répercuta de mes hanches à ma nuque. Je me massai le
sternum, à l’endroit que sa main avait comprimé, encore et encore. Si j’avais
été humaine, il m’aurait blessée. Ça change totalement les choses. Mon
regard se posa instinctivement sur les marches menant à la surface. Si je
parvenais à…


Il me souleva le menton d’un geste délicat, mais ses doigts
étaient durs comme le fer. J’aperçus McKinley qui se tenait derrière nous, les
bras croisés, affectant un désintérêt total. Ses yeux brillaient d’une lueur
que je n’aimais pas.


— N’y pense même pas. (La voix de Japhrimel était
étrangement tendre.) Je fais cela pour ton bien, ma précieuse. Tu feras
ce que je dis.


Je dégageai mon menton.


— Tu n’avais pas à faire ça.


Mon pouls battait à un rythme dément contre mes
tempes ; je ne parvenais pas à reprendre ma respiration. Je reculai, et
mon dos heurta la paroi avec un bruit sourd. Japhrimel ne bougea pas. Le rictus
que son visage affichait quelques instants plus tôt s’était évanoui, comme s’il
n’avait jamais existé. Un tintamarre atroce résonnait dans mon crâne ; la
marque sur mon épaule projeta une vague de chaleur dans ma poitrine.


Japhrimel demeura immobile pendant un long moment, le visage
inexpressif. Il s’avança comme s’il voulait me toucher, mais je m’écartai
aussitôt. L’extrémité de mon fourreau crissa sur le mur comme une griffe
émoussée. Ma main droite se crispa autour de la garde, et je fixai Japhrimel
comme s’il m’était devenu étranger. Ma bouche était sèche et le vacarme à
l’intérieur de ma tête ne faisait qu’empirer.


Japhrimel s’arrêta. Il baissa les yeux sur mon poing serré
autour du katana.


— Je fais attention avec toi, dit-il doucement. (Il
utilisait ce ton intime, celui qui le faisait paraître horriblement humain.) Je
fais tellement attention… Imagines-tu ce qui se passerait, si tu tombais entre
les mains d’un démon qui te voudrait du mal ?


J’avalai ma salive. C’était une chose de craindre qu’il
utilise sa force et sa vitesse pour me forcer à faire ce qu’il voulait. Mais
c’était une tout autre chose de constater qu’il venait effectivement de le faire.
Ma poitrine me faisait mal. L’émeraude sur ma joue cracha une étincelle, et mes
bagues crépitèrent de pouvoir.


— Tu n’aurais pas dû faire ça.


— Je fais ce que j’estime nécessaire pour te protéger.
Ne te l’ai-je pas déjà prouvé ?


— Tu n’aurais pas dû faire ça.


Ces mots tournaient en boucle dans ma tête. Des larmes
jaillirent derrière mes paupières, un torrent de larmes brûlantes. Je les
ravalai, et serrai les dents.


Il soupira et secoua la tête. Les néons fluorescents
projetaient des reflets brillants sur ses cheveux et son manteau. Son aura se
referma autour de la mienne ; je tentai de le repousser, mais sans y
parvenir.


— Cette discussion n’a pas de sens.


— Comment as-tu pu ? murmurai-je. (Je me massai à
nouveau le sternum. Il ne m’avait pas fait mal, pas physiquement, pas encore.
Mais je ne pouvais m’empêcher de frictionner l’endroit que ses doigts avaient
comprimé.) Comment as-tu pu me faire ça ?


— Je fais ce que je dois. (Il m’attrapa par le bras et
m’éloigna de la paroi.) Viens. On a une navette à prendre.


Oh, par pitié, Anubis, viens-moi en aide.


— Où est-ce qu’on va ?


Je devais forcer mes lèvres engourdies à articuler les mots
un par un. Je ne luttais pas vraiment, mais résistais juste assez pour qu’il
soit obligé de me tirer en avant. Il me lança un regard d’un vert
extraordinairement perçant, mais ce fut McKinley qui répondit.


— Une autre ville-libre, dit-il en souriant. (Je
n’aimais pas ce sourire – il était trop large, trop blanc, et trop
satisfait. McKinley semblait très heureux de constater qu’on me remettait à ma
place.) La zone démilitarisée de Sarajevo.


Sarajevo ? Mais pourquoi ? Les humains ne sont
pas autorisés à y pénétrer.


J’aurais pu obliger Japhrimel à me porter, mais cette idée
me donnait la nausée. Je ne ressentais rien d’autre, sauf peut-être un
sentiment d’incrédulité si colossal qu’il m’engloutissait tout entière, ne
laissant la place qu’à une simple phrase qui tournait en boucle dans ma tête. Comment
as-tu pu, Japhrimel ? Comment as-tu pu ? Et une deuxième, encore
plus simple, en arrière-plan :


J’avais confiance en toi.
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La Nouvelle-Prague était dotée d’un aéroport, Ruzyne, situé
dans les faubourgs. Japhrimel franchit les contrôles de sécurité sans que
personne ne l’interroge. Je fis de même, ainsi que McKinley, et nous
embarquâmes à bord d’une navette privée noire et élancée. Un frisson me saisit
– mes dernières rencontres avec des véhicules aériens n’avaient pas été
des plus heureuses. Je ne pouvais même pas m’élancer sur le pont d’embarquement
pour fausser compagnie à mes accompagnateurs – McKinley menait la marche, et Japhrimel
me suivait comme mon ombre, une main sur mon épaule. Il demeurait d’une
délicatesse exquise, massant de temps en temps ma nuque avec son pouce, mais je
venais d’avoir la démonstration éclatante de la vitesse avec laquelle il était
capable de réagir quand les choses n’allaient pas comme il voulait. Tenter de
lui échapper aurait été ridicule.


Qui plus est, si jamais d’autres dogues des Enfers
traînaient dans les parages, je ne me donnais pas une chance d’en sortir
vivante.


Je me laissai tomber sur le siège de cuir synthétique noir,
posai mon katana sur mes genoux, et m’absorbai dans la contemplation des
lumières de la Nouvelle-Prague à travers le hublot. Pas étonnant que Bella et
Ogami aient eu l’air terrifiés. Pas étonnant que Japhrimel ne se soit pas
inquiété de l’absence de progrès de notre groupe – il attendait juste que
l’ennemi se montre de lui-même. Tout en jouant au grand manipulateur avec moi,
et en utilisant les humains comme appâts. Le fait qu’il les ait envoyés à
l’extérieur, protégés par Vann et Tien, n’excusait pas ses actes. Par bonheur,
aucun dommage n’était à déplorer, mais ça ne changeait rien à la question de
fond.


J’avais participé à ça. Il avait fait en sorte que
j’y participe. Si les choses avaient mal tourné, j’aurais été en partie
responsable.


À présent, je savais également pourquoi il était aussi
réticent à parler des Déchus. Si j’avais su avant qu’il n’était plus lié par
les règles qui s’appliquaient aux démons familiers, je me serais montrée plus
ferme et j’aurais exigé qu’il me dise tout. Si j’avais été prévenue…


Je n’avais été prévenue de rien. Je n’avais même pas su que
le Diable me réclamait, et rien ne m’avait mis la puce à l’oreille. L’attitude
de Japhrimel était en apparence irréprochable ; il passait tous les
moments où nous étions éveillés avec moi dans la villa. Cette pensée m’amena à
me poser une question désagréable : combien de fois était-il sorti
rencontrer Lucifer pendant que je dormais, plongée dans une inconscience
bienheureuse et vulnérable ? Cela devait lui être facile. Je lui faisais
confiance.


Il avait changé de plan en cours de route et négocié le
retour de ses pouvoirs avec Lucifer. Il m’avait abandonnée dans une limoplane
programmée pour rentrer à la maison, comme une enfant qu’on met dans un train. Dante
n’est pas un problème, elle est si facile à manipuler. Si facile à duper. Ce
n’est qu’une humaine, après tout.


Je fermai les yeux, à la recherche de calme et d’une idée.
Je ne trouvai ni l’un ni l’autre.


McKinley prit les commandes de la navette tout en
s’entretenant à voix basse avec Japhrimel. Je rouvris les yeux, et contemplai
les lumières de la ville. Le flux de la circulation aérienne scintillait entre
les plus hauts buildings.


L’impression agaçante que quelque chose m’échappait avait
disparu. J’avais découvert ce qui clochait. Japhrimel n’avait jamais eu
l’intention de me laisser faire le travail qu’était supposé exécuter le Bras
Droit du Diable. L’idée que ça ne m’aurait pas dérangée de jouer les seconds
couteaux dans une chasse s’il me l’avait simplement demandé n’avait rien
de réconfortant. Les démons étaient trop vicieux, trop malins, et pour la
plupart, trop puissants pour qu’une simple hedaira puisse leur tenir
tête. Peu importait que j’aie réussi à tuer un diablotin. Si je n’avais pas eu
la chance de me trouver sur un terrain recouvert de réactifs, l’issue du combat
aurait pu être très différente. Quant aux dogues… un frisson parcourut ma peau.
J’étais définitivement d’accord pour bénéficier d’une aide face à eux.


Le plus glaçant de tout était la conclusion logique du fil
de mes pensées : Lucifer avait cherché à piéger Japhrimel, m’avait
utilisée pour détourner son attention ou pour son amusement personnel, et avait
peut-être l’intention de tuer Japh à la fin de toute façon. Si par miracle nous
réussissions à remplir la mission, il nous faudrait encore déjouer les
machinations du Diable à notre encontre. Si son plan échouait cette fois, il en
concevrait probablement un autre… Et ainsi de suite, tant que nous serions en
vie.


Je ne pensais pas que le Diable était disposé à abandonner
facilement la partie.


Japhrimel s’installa dans le siège en face de moi. Je fixais
obstinément le hublot, en tapotant mon katana. Durant nos séances
d’entraînement, il retenait ses coups en permanence. En permanence. Il
m’avait même laissée le blesser une fois.


Simplement pour que je me sente mieux ?


Nous nous taisions tous les deux. L’antigrav faisait vibrer
mes molaires. Une boule me monta à la gorge, et j’avalai ma salive. Mon sternum
me faisait mal, mais c’était seulement parce que je n’arrêtais pas de le
frictionner, compulsivement, inconsciemment.


Il s’étira, redevint immobile, et bougea à nouveau.


Comme s’il attendait que je dise quelque chose.


Je retenais ma langue. J’avais envie de hurler. J’aurais dû
hurler. J’aurais dû ouvrir la trappe de la navette et me jeter dans le vide.
L’obliger à me traîner. Une résistance non violente. J’aurais dû faire quelque
chose.


Au lieu de rester stupidement assise là.


Ce que tu ne peux pas fuir, tu dois le combattre ;
ce que tu ne peux pas combattre, tu dois l’endurer. Une vieille leçon, la
première véritable leçon de ma vie. Mais je n’endurais pas. J’étais juste
incapable de faire quoi que ce soit. Je me trouvais dans une bulle de stase, un
état de choc qui m’isolait du monde extérieur. Il avait utilisé sa force contre
moi ; une chose dont je ne l’aurais jamais cru capable. Il avait
l’intention de m’obliger à faire ce qu’il voulait. J’étais piégée, piégée par
la personne en laquelle j’avais eu le plus confiance.


— Je ne te demande pas de me pardonner, ni de me
comprendre, lâcha-t-il finalement. Je veux juste ta coopération, que
j’obtiendrai de toute façon par tous les moyens nécessaires.


— Tu aurais dû me le dire. (Un point pour lui, il avait
réussi à me faire ouvrir la bouche. Je ne reconnaissais pas ma voix. J’avais
prononcé cette phrase comme une Normale en train de tenir une conversation
anodine, sans le velours démoniaque qui teintait habituellement chaque syllabe
que je prononçais.) Je te l’avais demandé. Tu aurais dû tout me dire.


— Tu n’en aurais fait qu’à ta tête, répliqua-t-il d’une
voix calme et soyeuse. En particulier si je t’avais priée de ne pas t’attaquer
à plus fort que toi.


Maudit sois-tu. Tu as probablement raison.


— On ne le saura jamais, maintenant, hein ?


— Peut-être pas.


Il esquissa un sourire tendre. Voir cette expression sur son
visage, ses yeux adoucis, m’était presque insupportable.


Impossible de tenir ma langue.


— Je pourrais vraiment te haïr pour ce que tu viens de
faire.


Tu m’as demandé de te faire confiance. Je l’ai fait, et
c’est comme ça que je suis récompensée ? Tu m’as fait mal, tu m’as collée
contre un mur… Je pouvais encore sentir la force de sa poigne quand il
m’avait maintenue en l’air, ses doigts enfoncés dans mon torse.


— Tu vas dépasser ça.


Bon sang, il souriait toujours…


Je ne crois pas. Je fermai à nouveau les yeux,
rejetant sa présence. La navette chavira sur le côté, et mon estomac se
souleva.


— Tu n’aurais pas dû faire ça. Tu n’aurais pas dû me
faire ça, à moi.


On dirait un disque holovid rayé. Secoue-toi, Dante.
Passe à autre chose.


— Je fais ce que je dois faire. Je suis ton Déchu.


Il n’avait même pas l’air désolé.


Ça aurait du sens pour moi si tu ne m’avais pas clouée à
un mur en admettant m’avoir menti.


— Tout ce que j’ai, c’est ta parole.


Ce n’était pas tout à fait vrai. J’avais la parole de
Lucifer, et ma propre expérience. Mais comme je ne pouvais pas le blesser
physiquement, j’utilisais la seule arme qui me restait : les mots. Les
ténèbres derrière mes paupières n’avaient rien de réconfortant ; je
pouvais toujours le voir, à travers les flammes de diamant noir qui
signifiaient démon.


N’était-ce qu’un effet de mon imagination ? J’eus
l’impression qu’il hésitait à me dire quelque chose.


— Je veux seulement te protéger. Tu es fragile, Dante,
malgré le pouvoir que je t’ai offert.


Je suis assez forte pour certaines choses, Japh.
Laisse-moi tranquille.


— Laisse-moi tranquille.


— Non.


Un « non » simple et assuré. Je l’avais rarement
entendu s’exprimer sans utiliser la moindre nuance d’ironie.


— Je suis sérieuse, Japh. Laisse-moi tranquille.
Reprends ta maudite chasse et retourne jouer à la dînette avec Lucifer.
(J’avais envie de relever les genoux, de me recroqueviller, et d’attendre que
la douleur lancinante derrière mes côtes disparaisse. Je ne pensais pas que ça
arriverait de sitôt, mais j’avais besoin de m’isoler dans un endroit calme et
sombre pendant un moment.) Je veux rentrer à la maison.


Où qu’elle se trouve. Les vibrations de la navette me
faisaient grincer des dents. J’avais la nausée. Je ne m’étais pas sentie si
mal, si vulnérable, depuis… depuis quand ?


Depuis mes douze ans. Ma douzième année, quand l’homme qui
m’avait élevée avait été poignardé par un junkie. La perte de Lewis m’avait
projetée dans un monde trop grand pour moi, et je ressentais exactement la même
chose à cet instant, le souffle heurté, les doigts et les orteils gelés, comme
si je revenais du hall de l’au-delà. La peau bien trop sensible à la brutalité
de l’univers.


Très, très petite.


Bien sûr, il connaissait la réponse qui me ferait le plus
mal.


— As-tu une maison, Dante ?


Je haussai les épaules. Saint-City n’est pas si loin.
C’est là que j’ai vécu la majeure partie de ma vie avant que tu apparaisses
pour la détruire. Pour tout détruire. Tu m’as traînée aux Enfers, tu m’as
transformée en quasi-démone, tu es mort, tu m’as abandonnée, tu es revenu et tu
as fini par… par… J’étais incapable d’achever cette pensée. Je sentais
encore le carrelage dur et froid contre mon dos, ses doigts durs plutôt que
caressants. Je croyais que c’était toi ma maison, Japh.


Je tremblais de tous mes membres. Je m’étais donnée à lui,
j’avais partagé avec lui mes secrets les plus intimes, ceux que je n’avais
jamais partagés avec quiconque. Même Doreen, qui m’avait appris à respecter à
nouveau mon corps et ses besoins, qui m’avait fait redécouvrir le monde grâce à
sa gentillesse.


Même Jace.


Le souvenir de Jace provoqua une fissure dans la bulle de
calme hébété où je m’étais réfugiée. Je serrai les dents, déterminée à ne pas
craquer.


Je ne craquerai pas. Mes dents grinçaient, mes mains
serraient désespérément le fourreau. Mon émeraude cracha une étincelle de défi.


Japhrimel soupira à nouveau.


— Nos légendes nous enseignent le lourd prix que
doivent payer les A’nankhimel. Il m’est impossible de devenir humain,
Dante, même pour toi. Ne peux-tu pas le comprendre ?


Pourquoi est-ce que sa voix me faisait si mal ?
Implorante. Il était en train de m’implorer.


La fureur monta en moi, et ma main droite se crispa autour
de la garde du katana. Je rouvris brusquement les yeux. Il m’avait clouée au
mur dans une station de métro de la Nouvelle-Prague, et il voulait que je comprenne ?


— Comprendre ? Je croyais que j’avais
compris ! Je croyais que… je croyais que tu…


Les mots refusaient de sortir de ma bouche, mais je réussis
de justesse à ne pas bégayer.


Il hocha la tête et se rencogna dans son siège, les coudes
appuyés sur les genoux, les paumes jointes.


— Enrage contre moi, Dante. Laisse sortir ta colère. Tu
auras ta vengeance plus tard ; je ne ferai rien pour m’y opposer. Aussi
longtemps que tu vivras, je t’appartiendrai. Il est impossible de briser cette
chaîne, plus maintenant.


Je secouai la tête, comme un animal qui s’ébroue.


— J’aurais fait tout ce que tu m’aurais demandé si tu
avais été honnête envers moi, balbutiai-je misérablement, sans parvenir
à retenir mes larmes.


Je me détestai pour ces larmes. Je n’avais jamais pleuré
durant l’enfer du Hall des Manipulations, et très rarement depuis. C’était le
ton qu’il avait utilisé, je pense, ce ton plein de tendresse, qui avait fait
réagir mon corps ainsi. Mais davantage que la douceur de sa voix, c’était la
trahison qui faisait mal.


Je me rendis compte que j’étais de nouveau en train de masser
mon sternum ; mes articulations frottaient mon tee-shirt sous la sangle
oblique de mon harnais. Je croyais te connaître. La boule dans ma gorge
enflait à chaque seconde, comme si j’étais prisonnière d’un cachot sans
fenêtres.


— Tu n’as pas perdu tes habitudes humaines, Dante. Ça
prendra du temps.


Il n’essayait même pas de paraître contrit. Au moins, quand
un gars humain bat sa petite amie, il fait en sorte de paraître le
regretter après coup.


Une larme brûlante dévala ma joue. Je ne pouvais même pas me
battre contre lui, il était trop fort.


— Je pourrais te haïr, murmurai-je.


— Je t’avais prévenue que tu en arriverais là. Mais tu
dépasseras ça, comme le reste.


Je le dévisageai. Arrêter de te haïr ? Foutaises.
Comment as-tu pu, Japhrimel ? Mes paupières s’étrécirent, et je lâchai
la garde du katana, sans rien dire.


— Tu t’es engagée pour sept années au service du
Prince. Je ferai en sorte que tu y survives. Et si je dois te ligoter pour ça,
je n’hésiterai pas.


Sa mâchoire était crispée, et ses yeux brillaient. Je
n’avais aucune peine à le croire.


Oh, je survivrai très bien. Je suis très douée pour
survivre. Et si jamais je meurs, je n’aurai rien à craindre ; mon dieu
viendra me prendre. Peut-être que tu ne me suivras pas jusque là.


Je fermai à nouveau les yeux, et laissai aller ma nuque
contre l’appuie-tête. Je devais admettre que le siège était agréablement
moelleux. On ne lésine pas sur les moyens pour assurer le confort des hommes de
main du Diable.


— Tu n’as pas à me pardonner, répéta-t-il. Mais j’obtiendrai
ta coopération.


— Tu sais, dis-je à voix basse, tu pourrais donner
quelques leçons de cruauté au Diable.


Les ténèbres sous mes paupières étaient tentantes.
Malheureusement, je pouvais toujours discerner les flammes noires de son aura.
La marque sur mon épaule me brûla légèrement, et une onde de pouvoir parcourut
mon corps comme une huile apaisante. On aurait dit que des doigts invisibles me
massaient la peau, dénouant les nœuds musculaires, apaisant la tension.


J’entendis un faible bruissement, comme s’il avait bougé.


— Je suis un moindre mal, hedaira. N’oublie pas
cela.


Il n’y avait rien à répondre à ça. S’il fallait choisir
entre le Diable et Japhrimel, que me restait-il ?


Rien, voilà ce qu’il me reste. Je suis acculée au mur par
un démon.


Encore une fois.
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La ZDM de Sarajevo est toujours un territoire contesté. Il
avait fallu deux seigneurs de guerre nichtvren et une armée entière de garous
(sept meutes) pour restaurer l’ordre après le génocide cauchemardesque qui
avait suivi la guerre des Soixante-dix Jours. De nos jours, c’est le genre
d’endroit où les psions chasseurs de primes ne mettent pas les pieds
– parce que les humains Normaux ne le font pas non plus.


La partie nord de la ville représente la Zone Démilitarisée
à strictement parler, divisée en différentes enclaves d’espèces non humaines.
La partie sud est patrouillée en permanence par les garous, qui ne rendent de
comptes qu’au Maître du territoire, un nichtvren du nom de Léonidas, le
vainqueur final de la guerre urbaine. C’est l’une des quatre villes-libres non
humaines au monde, englobant une zone qui va de l’Adriatique à la frontière de
l’Austro-Hongrie poutchkine, bordée au sud par la Grèce hégémonique. Les
derniers humains ont fui après la défaite du dernier soulèvement serbe contre
Léonidas et un garou nommé Masud, un siècle après la guerre. L’Hégémonie et
l’Empire poutchkine négocièrent alors un accord pour se répartir les groupes
ethniques et les reloger dans des aires culturelles le plus proches possibles
de leurs terres d’origine. Les linguistes et les ethno-historiens travaillèrent
durant des années pour résoudre au mieux la question des peuples déplacés.


Léonidas, sans doute conscient que même un nichtvren ne
pouvait résister à une attaque thermonucléaire conjointe de l’Hégémonie et des
Poutchkines, s’assura que la plupart des survivants humains soient relâchés
sains et saufs.


Quelques humains tentèrent de revenir, mais personne
n’entendit plus jamais parler d’eux. Durant une certaine période, un mouvement
de protestation réclama la restitution du territoire, en particulier le puits
de pouvoir de Blackbird Fields, mais en définitive, les nichtvrens payèrent les
bonnes personnes et tout le monde cessa de s’intéresser à l’affaire. Tout
humain assez stupide pour pénétrer dans la ZDM de Sarajevo était soit tué, soit
Changé dans les vingt-quatre heures – et ça valait aussi pour les psions.
Même les psions accrédités, formés au combat et chasseurs de primes
expérimentés, évitaient l’endroit comme la peste.


Des rumeurs couraient, bien sûr ; on disait que
certains désespérés n’hésitaient pas à pénétrer dans la ville pour implorer les
nichtvrens de les Changer – mais on ne parlait de cela qu’à voix basse.
L’Hégémonie et les Poutchkine ne prêtaient finalement que peu d’attention à la
ville, tant que Léonidas y maintenait l’ordre et que personne ne tentait
d’exfiltrer des bombes thermonucléaires hors de la zone.


Je suis vraiment à Sarajevo, songeai-je avec un
ébahissement cotonneux, en regardant par la fenêtre de la navette.


— On a l’autorisation d’atterrir. (McKinley nous jeta
un regard par-dessus son épaule.) Ils nous attendent sur le pont.


Japhrimel hocha imperceptiblement la tête. Il n’avait pas
bougé durant tout le vol, assis à me contempler. Au bout d’un moment, j’avais
abandonné toute velléité de dormir, optant pour la contemplation hypnotique des
ténèbres extérieures. À l’est, le ciel s’était légèrement éclairci ; le
prélude de l’aube. Je distinguais moins de lumières que dans la plupart des
autres villes. Certains quartiers au nord du fleuve étaient plongés dans une
complète obscurité ; j’aperçus beaucoup d’éclairages au néon pendant que
la navette s’approchait du sol. McKinley pilotait d’une main souple et assurée.


— Mon seigneur ? demanda ce dernier.


Japhrimel s’étira, et se leva pour regarder à travers la
vitre du cockpit.


— Oui ?


— Est-ce qu’elle est…


On aurait dit qu’il n’arrivait pas à trouver une manière
polie de formuler sa question. Que voulait-il savoir ? Si j’avais bien
compris où était ma place ? Si j’allais bien ? Si j’étais toujours
vivante ? Qu’est-ce qu’il en avait à foutre ?


— Ça ne te regarde pas.


Seule une pointe de lassitude teintait la voix de Japhrimel.


— À vos ordres.


McKinley se retourna vers le tableau de bord. Quelques
instants plus tard, je vis les voyants clignoter, signalant qu’une IA de
contrôle prenait en charge l’atterrissage. McKinley se laissa aller sur son
siège et s’étira, faisant craquer ses articulations. Le revêtement métallique
de sa main gauche brillait d’un éclat terne sous les lumières de l’habitacle.


Il ne me jeta pas un regard. J’en fus soulagée.


Japhrimel se tourna à nouveau vers moi.


— Ta coopération, Dante. Je veux ta parole que tu
coopéreras.


Cette phrase réussit à m’arracher un simulacre de rire, un
bruit déchiqueté qui fit vibrer l’air.


— Tu es sûr que tu veux te fier à ma parole,
démon ?


— C’est tout ce que je peux obtenir de toi.


La marque sur mon épaule se réchauffa, comme une flamme
chaude irradiant mes nerfs. Auparavant, cette sensation était agréable.
Réconfortante.


À présent, je la détestais. La sensation de dégoût sur ma
peau parcourue par l’onde de pouvoir était nouvelle, et atroce. C’était sans
doute ce que devaient ressentir au quotidien les humains vendus comme
serviteurs : du dégoût, de l’impuissance et de la rage. Une douleur sourde
pulsait toujours dans mon sternum, probablement parce que je n’arrêtais pas de
la frictionner depuis des heures, comme si ça pouvait faire disparaître la
conviction d’avoir été à la fois piégée et trahie.


— Je te ferai payer pour ça, murmurai-je.


Ma gorge était nouée, mes yeux brûlants. Tu n’aurais pas
dû faire ça, Japhrimel.


— Je n’en doute pas. Ta coopération, Dante. Ta pleine
et entière coopération. Je veux ta parole.


— Sinon quoi ? Tu vas me tuer ? (J’essayai de
teinter ma voix d’une nuance de défi.) Me coller de nouveau contre un
mur ? Peut-être que tu me battras un peu, cette fois. Une ou deux gifles.
Pour m’apprendre où est ma place.


Un muscle bougea dans sa mince joue dorée, mais son ton
demeura doux et monocorde.


— Je préfère envisager des jeux plus plaisants avec
toi, ma précieuse. Donne-moi ta parole.


Je détournai les yeux vers la fenêtre, légèrement surprise
que la vitre de plasverre ne se soit pas fissurée. Tu t’en mordras les
doigts un jour, salaud.


— Très bien. Tu as ma parole. Je vais coopérer.


Coopérer avec qui, et pour quoi ? Là est la
question.


Il me dévisagea. Je ne lui laissais voir que mon profil, les
yeux obstinément tournés vers la fenêtre.


— Tu coopéreras avec moi tant que durera notre contrat
avec le Prince.


— Tu as obtenu sept années à compter du jour où j’ai
négocié avec Lucifer, rétorquai-je d’un ton de défi.


Dès que j’aurai une occasion de te fausser compagnie, je
pourrai « coopérer » depuis n’importe quel endroit dans le monde.


Ce n’était qu’une bravade vide de sens, et je le savais. Si
je le quittais, combien de temps pourrais-je survivre ?


— J’ai ta parole ?


Bon sang, il me poussait à bout. Rien qu’à l’ombre de
prudence qui nuançait sa voix, je pouvais dire qu’il avait sans doute déjà
évalué jusqu’où il pouvait se permettre d’aller avec moi sans que je me
rebelle.


Si je me jetais sur lui maintenant, que ferait-il ?
Simplement m’arracher le sabre des mains ? M’entraver avec des menottes de
plastacier, ou un charme d’emprisonnement ? Je ne suis plus ton
familier, je suis ton Déchu. Non tenu d’obéir, seulement de te protéger.


Pour un démon, le verbe « protéger » n’avait
peut-être pas le même sens que pour moi. Il se montrait prudent dans ses paroles,
mais il était capable de me forcer à plier devant sa volonté. J’avais autant de
chances de lui échapper qu’un criminel ficelé et menotté d’échapper à un
chasseur de primes.


Dit autrement, pas la moindre chance, à moins de me montrer
sacrément imaginative, et d’avoir un paquet de chance. Mais même si je
parvenais à saisir une corde au vol, qu’est-ce qui se passerait ensuite ?


— Je te l’ai déjà dit. (Je ravalai la fin de ma
phrase.) Ne me pousse pas à bout, bordel de merde.


McKinley ne me regarda pas, mais je le sentis tressaillir.
Intéressant. J’eus l’impression peu réconfortante qu’il considérait que
Japhrimel me traitait encore avec trop d’égards. Ou que je me comportais tout
simplement de manière suicidaire. Une irritation salutaire m’envahit comme une
boisson tonique, me donnant la force de respirer un grand coup, de relever le
menton et de défier Japhrimel du regard. Même si tu peux me forcer à faire
ce que tu veux, je lutterai quand même. Je peux te rendre les choses très
difficiles.


Peut-être qu’il se lasserait au bout d’un moment. C’est ce
que j’espérais.


La navette amorça sa descente. Auparavant, mes tympans
bourdonnaient toujours durant les changements d’altitude. À présent, je ne
ressentais qu’une sensation de flottement bizarre au niveau de l’estomac. Les hedaira
ne vomissent jamais, sauf en cas d’empoisonnement – j’avais eu l’occasion
de le constater. Malgré tout, je ne me sentais pas très bien. À cause de la
perte d’altitude ou des événements récents ? Difficile à dire.


Japhrimel n’en avait toujours pas fini.


— Prends garde à la façon dont tu te comportes avec
moi.


Comme si j’étais responsable de la façon dont il m’avait
traitée. Comme si c’était ma faute. Comme si le simple fait qu’il soit
plus fort que moi lui donnait le droit d’agir comme il l’avait fait… Je serrai
les dents et baissai les yeux sur mon sabre. Une pensée tournait en boucle dans
ma tête. Jado m’a-t-il confié une arme capable de tuer le Diable ?


Puis, comme un cadeau miraculeux, une idée commença à
prendre forme dans mon esprit.


Tu es folle ? s’insurgea la partie de moi qui
tenait avant tout à ma survie. On se fiche qu’il soit un putain de démon, il
est toujours ta meilleure chance de rester en vie, non ? Que feras-tu si
tu croises le chemin d’un autre dogue ?


Une autre voix, plus sombre et plus déterminée, prit le
dessus, née au plus profond de ma poitrine, juste derrière le point douloureux
entre mes seins. Tant pis. Mieux vaut mourir debout que vivre à genoux,
Danny. Le Hall des Manipulations t’a enseigné cela. Santino t’a enseigné cela.
Toutes les saloperies qui ont un jour essayé de te briser t’ont enseigné cela.
Si tu ne te bats pas maintenant, tu perdras toute l’estime de toi que tu as
jamais gagnée.


Je relevai les yeux vers Japhrimel.


— Tu n’as pas le droit de me traiter comme une esclave,
dis-je doucement, en secouant la tête. (Une mèche de cheveux soyeux tomba sur
mon visage, et je la repoussai en arrière d’un bref mouvement de tête.) Le fait
que je sois humaine ne te donne pas le droit de me manipuler ou de me terroriser
pour obtenir ce que tu veux.


Je me relevai d’un coup et avançai vers le cockpit de la
navette, le regard fixé sur le tableau de bord. Ça m’aurait fait un bien fou de
le détruire, mais je demeurai simplement ainsi, à surveiller le hublot et à
sonder le dock vers lequel nous nous dirigions. Japhrimel ne dit rien. C’était
satisfaisant d’avoir le dernier mot, pour une fois.


Des nichtvrens, massés sur un côté du dock. Deux énormes
garous derrière eux. Je détectai un Maître, identifiable par le flux de pouvoir
massif qu’il dégageait. Plusieurs acolytes disposant de leurs propres boucliers
l’entouraient comme des satellites. Quelques serviteurs humains. Je suppose que
ces derniers n’étaient pas véritablement humains, et pourtant… leur
présence me rassura un peu.


McKinley me jeta un regard en biais, adossé contre la
cloison qui séparait le cockpit du reste de la navette. Je me tenais assez
proche de lui pour lui enfoncer un couteau entre les côtes.


La tentation était presque irrésistible.


Je restai silencieuse pendant que la navette guidée par l’IA
atterrissait avec une légère secousse. Je fermai les yeux un bref instant,
projetant mes sens…


… et les rappelant aussitôt derrière mes boucliers
démoniaques. L’air extérieur crépitait de pouvoir, comme celui de la Maison des
Douleurs à Saint-City. Pas étonnant que la ville soit interdite aux
humains ; la présence d’une telle quantité d’espèces paranormales dans un
endroit si chargé de souffrance rendait l’atmosphère psychique quasiment
irrespirable.


Chargée comme un entrepôt de réactifs prêt à exploser. Je
grimaçai ; j’étais incapable d’arrêter de penser aux réactifs.


OK, Dante. Imagine-toi entourée d’ennemis, dans la ZDM de
Sarajevo. Fais-toi discrète, garde ton sang-froid, et guette la première
opportunité qui se présentera. Il viendra forcément un moment où son attention
se relâchera.


En tout cas, je l’espérais. Tout ce qu’il me fallait,
c’était un instant d’inattention de sa part pour pouvoir au minimum lui donner
du fil à retordre, et au mieux m’échapper pour de bon.


La bonne nouvelle, c’est que si je parvenais par miracle à
fausser compagnie à Japhrimel, je trouverais peut-être un endroit où me cacher
et élaborer un plan tordu visant à rester en vie.


La mauvaise, c’est que si je croisais la route d’un autre
démon, ou même d’un autre dogue des Enfers, la confrontation se solderait très
probablement par ma mort.


Ma mort, qui semblait de plus en plus probable à mesure
qu’avançaient les événements.
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Le Maître nichtvren n’était nul autre que Léonidas en
personne, un homme mince, élancé, d’une beauté conventionnelle et seulement un
peu plus grand que moi, avec des cheveux noirs huileux élégamment
tire-bouchonnés qui descendaient le long de son dos. C’est la seule personne
que j’aie jamais vue porter une toge en microfibres avec un large galon pourpre
et des sandales de cuir. Un de ses acolytes maintenait une ombrelle au-dessus
de sa tête. Trop occupée à scruter les alentours, je ne vis pas l’élégant salut
dont il gratifia Japhrimel.


Ses mots de salutation, cependant, retinrent toute mon
attention.


— Que vois-je… Le Fils Aîné et sa bien-aimée. Bienvenue
dans mon humble cité.


Il s’exprimait dans un méricain passable – probablement
parce que c’était le langage universel des échanges, plutôt que par égard envers
mes capacités linguistiques limitées. Sa voix était douce, avec un léger
accent, et charriait assez de pouvoir pour charger à bloc un plasgun. Il
n’était pas aussi incroyablement puissant que Nikolai, le Premier de
Saint-City…


… mais il n’en était pas loin.


Vraiment pas loin. C’était surprenant : d’après mes
déductions, Léonidas était le plus âgé des deux. Chez les nichtvrens, l’âge
rimait en règle générale avec la puissance, bien qu’il existât des exceptions.


Si j’avais été totalement humaine, j’aurais cherché
désespérément un trou où me cacher. Si je ne tendis pas la main vers mon sabre,
c’est seulement parce que Japhrimel serrait mon poignet d’une main de fer,
m’emprisonnant aussi efficacement que l’aurait fait une paire de menottes en
acier trempé. Mes bagues scintillaient, mais ne crépitaient pas. Je contenais
mon pouvoir aussi fermement que si j’avais porté un collier de contrôle pour
télépathe, mais l’envie de tirer mon arme me faisait presque trembler.


Japhrimel hocha la tête. Le pouvoir du nichtvren qui lui
faisait face ne représentait guère plus qu’une flamme de bougie devant un baril
de réactifs. Pourtant, c’était la présence du Suceur qui me mettait le plus mal
à l’aise.


Ce qui n’était pas peu dire. Le point douloureux sur ma
poitrine m’élançait, et je réprimai mon envie de le frictionner.


— Merci pour cet aimable accueil. Je suis ici pour
chasser, jeune homme. Je n’ai pas le temps pour les trivialités.


Japhrimel semblait blasé, mais je vis McKinley grimacer un
sourire tordu. De tous les hommes présents sur le dock, c’était lui le moins
grand. Un des acolytes, un homme blond à la carrure épaisse, montra les dents
quand il me surprit à le contempler. Des lignes bleues ondulaient sur son
visage ; sans doute des tatouages datant d’avant son Changement. La peau
des nichtvrens ne conservait jamais de cicatrices.


En tout cas, c’est ce qu’il me semblait savoir, d’après les
maigres souvenirs que je conservais des cours d’anatomie paranormale à
l’Académie. L’homme blond portait une sorte de tunique en peau élimée, aux pans
agrafés sur le devant. Ses yeux étaient deux puits sans fond, des gouffres
capables d’engloutir l’esprit d’un humain dans les abîmes. Le flux de pouvoir
local avait une odeur délicieuse, un mélange pimenté et vicieux d’effluves
sophistiqués de nichtvrens et plus âcres de garous, qui allaient et venaient
dans la gorge. Un effet des phéromones particulièrement complexes des garous.
En plus de ça, il flottait un relent de fourrure imprégnée de sang – un
arôme surgi de la nuit des temps qui faisait hurler de terreur ce qui me
restait d’instinct humain. Ici, demeurait un pouvoir capable de dévorer vivant
n’importe quel psion.


Mais je n’étais plus humaine, et au lieu de me dévorer, ce
pouvoir éveillait des pulsions enfouies au plus profond de ma psyché, comme si
je baignais dans un océan de murmures sanglants. Ne perds pas le contrôle,
Danny. Je m’infligeai une cinglante gifle mentale, et balayai une nouvelle
fois du regard le pont d’embarquement. Je ne pouvais pas me permettre de me
laisser sombrer dans cette atmosphère. Les flux de pouvoir ambiant faisaient
vibrer mes canaux d’énergie interne, et il me fallut un peu plus de temps qu’à
l’ordinaire pour m’y adapter. Je frissonnai, et sentis le pouce de Japhrimel me
caresser le poignet. Un geste qui se voulait sans doute réconfortant.


Attends. Observe. Tôt ou tard, l’attention de Japh ou
de McKinley finirait par se relâcher. J’avais donné ma parole, oui – mais
je l’avais donnée sous la pression, et je n’avais pas juré de rester collée à
Japhrimel. De toute façon, après ce qu’il m’avait fait, ce serment n’avait
aucune valeur.


Tu en es vraiment sûre ? (Un frisson désagréable
parcourut mon dos.) C’est ta parole, Danny. Ta parole. Ceux
qui font usage de magie ne peuvent pas se permettre de la briser. Ton pouvoir
sur le monde dépend du respect que tu portes aux mots.


Mais j’ai seulement promis de coopérer. Pas de rester
avec lui. Je peux très bien coopérer à distance.


Je suppose que la fréquentation de la gent démoniaque avait
fini par déteindre sur mon mode de pensée. Je n’aurais jamais envisagé de jouer
ainsi avec les mots, auparavant.


J’étais aussi devenue stupide. Combien de temps
survivrais-je, sans lui ?


— Fort bien. Mais j’ai un message à vous délivrer,
Aîné. (Léonidas ferma un instant les yeux, avant de les rouvrir à la manière
d’un lézard.) Il y a quelqu’un ici qui désire s’entretenir avec votre jolie
petite compagne. Un démon avec une gemme verte comme la sienne.


Ça ne pouvait signifier qu’une chose. Lucifer veut me
voir ? Encore ? J’eus soudain l’impression qu’un nid de serpents
avait élu domicile dans mon estomac, et mon cœur se mit à marteler ma cage
thoracique.


Japhrimel demeura totalement impassible pendant cinq
secondes, un laps de temps suffisant pour me permettre de sonder à nouveau le
dock d’un regard nerveux. J’étais presque sûre de pouvoir affronter le
nichtvren, et j’avais déjà tué des garous, mais McKinley demeurait une variable
inconnue. Je ne savais même pas ce qu’il était. Pas un démon, mais pas
un humain non plus.


Et Japhrimel ? Je n’avais pas une seule chance contre
lui. Il me faudrait donc trouver une diversion pour détourner son attention.
Mais si…


Les « si » ne vont pas te maintenir en vie,
chérie. Concentre-toi ! Une voix familière, celle de Jace, chargée
d’impatience. Le ton qu’il utilisait quand il considérait que je perdais ma
concentration durant nos séances d’entraînement. Je commençais à m’habituer à
l’entendre régulièrement s’adresser à moi en pensée quand j’avais besoin de retrouver
mon calme. Sans doute était-ce simplement la voix que j’avais choisie pour
m’adresser à moi-même en de telles circonstances. Un effet secondaire fréquent
chez la plupart des psions : nous finissions par nous parler à nous-mêmes
en adoptant la voix des êtres qui comptent le plus pour nous – ou de ceux
que nous craignons le plus.


— Où et quand ? demanda finalement Japhrimel.


— La tanière Motus. Terrain neutre. Demain soir,
à minuit. Seule. (Léonidas sourit, dévoilant des crocs ; les doigts de
Japhrimel ne se resserrèrent pas autour de mon poignet mais la marque sur mon
épaule s’anima, projetant une onde de miel le long de ma chair.) Je me porte
garant de sa sécurité, Aîné. Des garanties seront données.


— Par qui ?


Le nichtvren secoua sa tête blonde et fit claquer sa langue.


— J’ignore si je peux vous le dire. Cependant, je
soupçonne que votre chasse a pour cible un autre démon.


— Peut-être. Mais c’est une des raisons qui m’amènent
ici. Je souhaite m’entretenir avec l’Anhelikos.


Japhrimel avait prononcé ces mots d’une voix qui fit vibrer
le ciment sous nos pieds. Les acolytes reculèrent, et le Maître pâlit sous son
teint caramel.


L’Anhelikos ? Bon sang, qu’est-ce que c’est
encore ?


Léonidas écarta les mains d’un geste expressif. Je n’étais
pas dupe. Les nichtvrens possédaient une force extraordinaire, et les plus
anciens d’entre eux étaient capables de fracasser le béton d’un mouvement
négligent de leurs mains délicates. Pas étonnant qu’ils représentent plus ou
moins le haut du tableau parmi les créatures paranormales.


— Je ne désire pas interférer dans vos affaires, lâcha
le nichtvren. (Un éclat scintilla dans ses yeux sombres.) Essayez de ne pas
trop abîmer ma cité, hein ? Je me suis toujours montré amical envers vous.


— Bien évidemment, répliqua Japhrimel en hochant la
tête. Cela me convient. Veuillez accepter mes remerciements, Léonidas.


Le nichtvren sembla trouver ça drôle.


— Des remerciements ! Vous êtes généreux. Eh bien…
l’aube approche. Vous voudrez bien nous excuser, je l’espère ?


Je cherchai quelque chose à dire, et ne trouvai absolument
rien. Japhrimel se tint immobile et silencieux tandis que les nichtvrens
s’enfonçaient dans les ténèbres. Le garou s’éclipsa lui aussi et disparut dans
une bouche de galerie qui menait probablement à l’infrastructure de transport
souterraine. Je jetai un regard par-dessus mon épaule – oui, l’aube
approchait. Une teinte grise éclaircissait l’horizon.


Nous nous retrouvâmes bientôt seuls sur la
plate-forme ; l’air froid balayait la structure semi-enterrée.


— Eh bien, soupira Japhrimel, qu’est-ce que vous dites
de ça ?


— Ne l’envoyez pas seule, rétorqua immédiatement
McKinley, comme s’il n’avait attendu qu’une occasion de le dire. C’est un
piège.


— Quel genre de piège ? Là est la question.


Une ombre d’amusement dans la voix de Japhrimel. Un ton
qu’il n’avait jamais employé pour s’adresser à moi.


Je commençais à comprendre qu’il existait une histoire entre
ces deux-là. Et une autre histoire entre Japh et Léonidas. La curiosité me
démangeait, mais je me mordis la joue pour m’empêcher d’ouvrir la bouche et me
plongeai une nouvelle fois dans la contemplation du dock. Je distinguais une
partie de l’immense hall et la voûte semi-ouverte soutenue par d’épais piliers
de plastacier.


McKinley ne souriait plus.


— Un démon à la gemme verte. Soit le Prince, soit un
Androgyne, ce qui revient au même. Ici, dans la ville où se trouve aussi
l’Anhelikos Kos Rafelos. Je n’aime pas ça.


L’anheli-chose quoi ? Je me demandai si l’agent
des Enfers savait quelque chose sur les hedaira, et si j’arriverais à
lui soutirer des informations si Japhrimel nous laissait seuls.
Malheureusement, si Japhrimel me laissait seule avec lui, je serais
probablement ficelée ou pire, sans possibilité de tenter une évasion.


— À strictement parler, il ne s’agit pas d’une
convocation. (Japhrimel baissa les yeux sur moi.) Qu’en penses-tu, Dante ?


Je ravalai ma bile. Comment pouvait-il prononcer mon nom si
tranquillement ? Bon sang, à quoi peut ressembler un Anhelikos ?
Est-ce que j’ai vraiment envie de le savoir ?


— Je ne suis pas là pour penser, répliquai-je d’une
voix neutre. Seulement pour coopérer.


McKinley me fixa, les yeux écarquillés.


— Mon seigneur…


— Paix. (La voix de Japhrimel fit trembler la
plate-forme tout entière. Je serrai les dents et m’abîmai dans la contemplation
de mes bottes.) Nous devrions voir l’Anhelikos, puis nous mettre à couvert.


McKinley hocha la tête. Il ne répondit rien, ce qui était
bien dommage. J’aurais bien voulu entendre ce qu’il avait à dire à mon sujet.


Contente-toi d’attendre, petite Danny. De nouveau la
voix de Jace. Je suivis Japhrimel sans protester, ruminant sur la tournure des
événements. Ainsi, Lucifer voulait de nouveau me voir. Apparemment, je
commençais à devenir une figure incontournable aux Enfers.


Et qu’en était-il de cet Anhelikos ? Visiblement,
c’était à moi de le découvrir.


Je baissai la tête de manière à ce que mes cheveux tombent
devant mon visage. Mes lèvres bougèrent silencieusement, esquissant une prière
à Anubis. C’était une vieille habitude, à chaque fois que je me trouvais dans
une situation désespérée. Même une nécromante en partie démone et aguerrie au
combat ne pouvait pas tout affronter seule.


 


* * *


 


Sarajevo était plongée dans les ténèbres. Les rues aux
trottoirs fissurés bordaient les façades d’immeubles à demi effondrés
apparemment déserts, n’était la curieuse absence de vitres brisées et de
graffitis. Le vent charriait l’odeur fade et entêtante des garous, les
fragrances de plume des cygniens, et les délicieux effluves parfumés des
nichtvrens. L’obscurité elle-même semblait vivante.


Et avide.


McKinley suivait aveuglément les tours et détours que nous
faisait prendre Japhrimel, et l’écho de mes pas résonnait au milieu du silence
surnaturel qui régnait entre le démon et l’agent des Enfers. Je marchais, le
poignet toujours emprisonné dans la poigne douce mais implacable de Japhrimel,
en jetant de brefs regards à la dérobée pour graver dans ma mémoire la
configuration de la ville. La nuit ici était plus épaisse que dans les cités
humaines, au ciel coloré par la réverbération orangée des lampadaires et des
feux du trafic aérien. Le système d’éclairage urbain semblait hors-service,
bien qu’étrangement aucune ampoule ne soit brisée. Apparemment, les créatures
paranormales n’avaient pas développé le même penchant pour le bris de verre que
l’espèce humaine.


Le pouvoir contenu dans l’atmosphère caressait mes
boucliers, inondant mes sens même à travers l’aura de Japhrimel refermée autour
de moi. Les heures sombres qui précédaient l’aube étaient en train de
s’estomper ; ce moment qui équivaut à la fin de l’après-midi chez les
psions, où les Normaux sont partis depuis longtemps se coucher, et où les rues
vides s’ouvrent devant vous comme des rubans fourmillants de secrets. Ce moment
où les vieillards dans les hôpitaux s’éteignent doucement et silencieusement.
Ici, à Sarajevo, l’air se déplace sans bruit, empli de pouvoir et vibrant d’une
musique propre aux cités prospères, à peine murmurée et pourtant audible.
J’entendis quelques aéroplanes, des sirènes distantes et le son indéfinissable
des créatures vivantes autour de nous. La ligne grise sur l’horizon
s’élargissait, mais le soleil n’était toujours pas près de se lever.


Japhrimel s’arrêta finalement à un coin de rue, qui donnait
sur une allée déserte. Je pouvais sentir le fleuve non loin de nous, quand
l’odeur envahissante de fourrure mouillée des garous laissait un peu de répit à
mes narines. Je discernais aussi un parfum plus discret, agréable, qu’il me
fallut un moment pour identifier – pain frais, avec une nuance plus sèche.
Comme des plumes.


— Nous rendons visite à une… créature. (La voix de
Japhrimel me surprit. Ses doigts semblaient moins fermes autour de mon poignet,
mais je ne tentai même pas de dégager mon bras.) McKinley va nous attendre
dehors. Tu ne cours aucun danger.


Oh, comme c’est rassurant. Je fixai le trottoir,
laissant les craquelures se brouiller sous mes yeux tandis que mon regard se
perdait dans le vague. Tu me le dirais, si c’était le cas ?


C’était une pensée injuste, mais je ne me sentais pas
d’humeur très charitable ces derniers temps. Je me réfugiai dans le silence,
comme une enfant qu’on vient de gronder. Je me demandai à qui, ou à quoi
il rendait visite. Ça pouvait être n’importe quoi, d’un gaki à un
kobold. J’avais déjà vu des nichtvrens et des garous. Je me demandai où un
démon irait chercher des informations, quelles questions il poserait et à
qui il les poserait.


Personnellement, je n’irais pas m’adresser à un garou
déchaîné.


Japhrimel n’ajouta rien d’autre, et me fit traverser la rue.
Mes semelles claquaient sur le macadam, et à présent, j’entendais aussi les pas
feutrés de McKinley qui faisaient précisément écho aux miens. J’étais persuadée
qu’il faisait cela intentionnellement, soit pour se rappeler à mon bon souvenir
soit par humour douteux.


Je levai les yeux quand Japhrimel s’arrêta. Nous faisions
face à un haut mur composé de vieilles pierres cimentées et vibrantes de
pouvoir. L’odeur entêtante des garous m’agressait les narines. Je n’avais
jamais vu un tel dispositif de défense psychique : ça ressemblait à un
voile violet étrangement diaphane, crépitant et bourdonnant à l’approche de
Japhrimel. Au centre, une petite porte de bois semblait osciller d’avant en
arrière comme un cœur en train de battre. Je ne pouvais pas voir ce qui se
trouvait derrière ; le voile violet brouillait mes sens. Son principe de
fonctionnement m’était totalement inconnu. Et inconnu rime souvent avec dangereux
quand il est question de magie, en particulier de magie protectrice. Je me
figeai, et Japh s’immobilisa complètement.


— Il n’y a aucun danger, dit-il comme s’il s’adressait
à une fillette qui a peur du noir.


Je ne pris même pas la peine de répondre et reculai
simplement d’un pas, tirant un peu son bras en arrière.


McKinley s’avança, s’adossa contre le mur et croisa les
bras. La chose métallique autour de sa main gauche projeta une lueur rougeâtre
qui vira à l’indigo avant de se fondre de nouveau à sa chair. Ses yeux
devinrent encore plus noirs. Ma mâchoire faillit se décrocher quand il disparut
sous mes yeux, devenant du même coup indétectable à mes sens psychiques.
Japhrimel sortit de son immobilité, et je demeurai le regard rivé sur l’endroit
où McKinley s’était littéralement fondu avec le mur. Comment il fait
ça ? Et où est-il passé, bordel ?


Japhrimel leva une main et poussa la porte. Je franchis à
mon tour le bouclier brumeux en maintenant une distance maximale entre lui et
moi. Le voile glissa au-dessus de l’aura de Japhrimel et cracha des étincelles
dorées en interagissant avec le pouvoir démoniaque. Mes bagues scintillaient et
mon sabre bourdonnait dans son fourreau. Je respirai un bon coup, et constatai
que j’étais toujours vivante et enveloppée par l’aura de Japhrimel.


Derrière le mur se trouvait un jardin. L’odeur des garous et
des nichtvrens avait disparu, remplacée par une fragrance de terre mouillée, de
romarin et de lilas. Ainsi qu’une exhalaison de sauge qui me monta
immédiatement aux narines. Une brise tiède caressait le jardin luxuriant.


Le chemin était dallé de pierres. Je vis un grand chêne au
feuillage épais, le tronc aussi gros que celui d’un garde du corps mafieux
bardé d’implants, et des capucines grimpantes avec des feuilles larges comme
des petites pizzas ombrageant un banc de pierre. Le parfum du jasmin embaumait
l’air nocturne, et une légère senteur de plume rendait l’atmosphère encore plus
douce. Impossible de croire qu’on était au début de l’hiver et que la bise
glacée balayait les rues autour de nous. On se serait cru en été, un été
parfait dans un jardin de rêve.


Je me souvins du jardin d’Eddie à Saint-City ; des
moments que j’avais passés assise sur une chaise longue, au milieu des effluves
de kyphii que Gabe prisait tant, à boire du vieux vin ou du rhum arrangé
au lychee pendant qu’Eddie s’affairait autour de l’antique barbecue au
charbon ; du doux rire de Gabe. J’avais emmené successivement Doreen et
Jace chez Gabe, à plusieurs reprises, et je revoyais Doreen envoyant de petites
flammes danser comme des lucioles aériennes, se poursuivant les unes les autres
en décrivant des motifs runiques complexes dans l’air. Je me souvenais aussi de
Jace découpant la viande ou ratissant la pelouse, fumant les cigarettes de Gabe
et exhalant des sphères de fumée que Gabe s’amusait à faire exploser en cendres
d’un claquement de doigts. C’était de bons souvenirs, et je me rendis compte
qu’un sourire inédit s’affichait sur mes lèvres.


Un temple dominait le jardin, surplombé par un symbole
novo-chrétien – une croix en tau – dessiné dans un vitrail de
l’ère pré-méricaine au-dessus de la porte. Je frissonnai en songeant aux
religions prônant la soumission et à leur guerre sans merci contre les psions.
Le sentier de pierres irrégulières s’achevait par un petit escalier ;
j’avais presque gravi la totalité des marches quand je m’aperçus que je
souriais toujours stupidement.


Attends une seconde. Je souris. Pourquoi est-ce que je
souris ?


L’air était doux et soyeux, chargé de bons souvenirs. Gabe
et moi partageant une tisane de camomille à la fin d’un après-midi de
printemps. Eddie et moi s’entraînant au combat au bâton. Doreen coiffée d’un
grand chapeau de paille, en train de labourer le potager qu’elle avait planté.
Jace, un bandana serré autour de la tête, les muscles saillants, luisant de
sueur tandis qu’il m’aidait à remplacer les tuiles du toit…


— Qu’est-ce que c’est, bon sang ? murmurai-je à
l’instant où Japhrimel posait le pied sur le seuil.


— L’Anhelikos. (Il baissa les yeux sur moi, et les
coins de ses lèvres se retroussèrent.) C’est agréable ? En général, les
premières étapes le sont toujours.


Ça ne présage rien de bon pour la suite. Je luttai
pour éclaircir mon esprit.


— Qu’est-ce que c’est ?


Dans quelle chausse-trappe m’as-tu encore
entraînée ?


Mais en le regardant, une nouvelle cascade de souvenirs me
revint. La fois où je lui avais offert mon poignet, quand il m’avait
réconfortée au sortir d’un cauchemar pendant la traque de Santino ; son
refus plein de tendresse. Sa voix, quand nous étions au lit, ma joue contre son
épaule. Son travail patient pour m’aider à réparer les gouffres béants dans ma
psyché après que le ka de Mirovitch avait failli me tuer. Sa main posée
doucement sur mon dos tandis que je composais le numéro de Gabe. Nos doigts
entrelacés durant nos promenades sur les chemins poussiéreux de Toscane.


Il s’arrêta, et adoucit sa prise sur mon poignet.


— C’est juste un effet secondaire, un aspect de son
sortilège. Ça va passer.


— Ça te tuerait de me dire ce qui se passe ?


Je n’arrivais pas à être en colère, alors que j’aurais dû
me sentir en colère. C’était étrange de m’attendre à ressentir quelque chose,
mais de me trouver bizarrement coupée de tout sentiment agressif, comme si les
fils de mes émotions avaient été court-circuités. La brise soufflait dans mes
cheveux et bruissait sur mes vêtements, comme si elle cherchait à m’envelopper.


— Observe, et attends. (Mais il libéra mon poignet et
descendit la main pour mêler ses doigts aux miens.) Viens.
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À l’intérieur, la lueur des chandelles dansait dans la
chapelle étroite. Toutes les parois intérieures inutiles avaient été ôtées. Le
chœur était vide, et aucune marche ne permettait plus d’accéder au clocher. Des
dalles de pierre recouvraient le sol, polies par des siècles de passage. Le
chemin qui menait autrefois à l’autel était toujours visible, tout comme le
labyrinthe formé de dalles plus foncées, que les fidèles arpentaient autrefois
en procession. Sur l’estrade, d’épaisses bougies blanches brûlaient sur des
chandeliers de toutes sortes, projetant une lumière dorée et vacillante sur
toutes les surfaces alentour. J’entendis un doux bruissement, et ça atterrit
doucement sur le sol.


Je dis « ça », car c’était étrangement asexué.
Lucifer possédait son propre type de beauté androgyne, néanmoins teintée de
masculinité parfaite. Cette créature ne dégageait pas l’impression de pureté
tranchante comme un rasoir qu’on ressentait en posant les yeux sur le Diable.
Une peau pâle, une chevelure de platine, des sourcils arqués et incolores, de
minces épaules nues et une longue tunique de soie blanche. Un pantalon fluide
au-dessus des pieds nus. Ses yeux étaient clairs mais brillants, d’un bleu qui
me rappela le ciel d’hiver dans certaines zones du territoire poutchkine, les
jours ensoleillés, quand le vent balayait le permafrost et s’infiltrait même à
travers les meilleurs anoraks doublés de fourrure synthétique. Un bleu aussi
intense et insondable qu’il était froid, d’une nuance qui inspirait à la fois
un sentiment d’infinité et une impression de sombrer dans un abîme de lumière
sans fond. Des yeux enchâssés dans un visage qui aurait pu rendre jalouse
n’importe quelle star holovid génétiquement améliorée, une merveille de
délicatesse immaculée.


Japhrimel s’immobilisa. Je voulais inspecter les lieux,
enregistrer leur configuration juste au cas où, mais la créature posa son
regard sur moi en faisant bruisser ses plumes.


Ai-je mentionné les ailes ? Plus grandes que la
créature, qui dépassait Japhrimel d’une bonne tête et demie ; d’un blanc
doux et plumeux, larges et arquées comme celles d’un vautour. Elles se
refermèrent en une sorte de cape quand la créature atterrit, ses pieds nus
touchant silencieusement le sol. L’odeur de plume se mêlait avec une fragrance
plus profonde et plus douce que je n’arrivais pas à identifier, une brise tiède
qui évoquait le pain sorti du four. Je dois reconnaître que j’étais bouche bée.
La mâchoire décrochée comme une écolière sortie de l’école primaire découvrant
l’Académie pour la première fois.


La créature nous dévisagea tous les deux. Ses lèvres
bougèrent, et un son doux et grave emplit l’air. Sa voix faisait penser à un
léger tintement de clochettes, une mélodie qui apaisait des douleurs dont je
n’avais même pas conscience. Le sens de ses paroles apparut dans mon esprit
sans passer par mes oreilles, comme si j’avais affaire à un télépathe de
classe 5.


< Sois le bienvenu, Avarik A’nankhimel. Ainsi que ta
fiancée. >


— Salutations, Anhelikos Kos Rafelos. (Japhrimel
s’était exprimé en méricain, peut-être pour que je puisse le comprendre. Les
yeux de l’être ailé ne quittaient pas mon visage. Je remarquai une mince épée
attachée à sa ceinture. Qui pourrait vouloir du mal à une telle créature ?
Elle était grande mais mince, et semblait fragile.) J’espère que tes ailes ne
faiblissent pas.


< Pas encore. Pas plus que les tiennes, Assassin. Tu
n’es pas le seul de ton espèce à être venu me rendre visite ces derniers
temps. >


Le bruissement de clochettes traversait mon esprit, laissant
derrière lui une impression de lassitude.


— Ah. (Japhrimel inclina la tête. Je détachai à
grand-peine mon regard de l’Anhelikos pour me tourner vers le démon. La lueur
des chandelles éclairait doucement son visage, et à ma surprise, un
scintillement de douleur traversa ma poitrine. Peu importe. Tout ce qui
comptait, c’était ses doigts entrelacés aux miens, chauds et solides. Je
commençais à me sentir un peu cotonneuse.) J’avais envisagé cette possibilité.
Dans ce cas, le trésor est-il toujours entre tes mains ?


Les ailes bruissèrent à nouveau. Un doux murmure de plumes,
une brise évocatrice qui caressait ma peau et mes cheveux.


< Je n’en suis plus le gardien, mais pas pour la
raison que tu suggères. Le trésor a repris l’ancienne route vers le Toit du
Monde, suivant l’accord conclu entre ton Prince et les tiens. Comment as-tu
fait pour retrouver ton honneur après ta Déchéance ? Tu ne me sembles pas
affaibli. >


Japhrimel ne daigna pas répondre à cette dernière question.


— Qui d’autre est venu, Rafelos ?


Sa voix était dure et heurtée comparée à la musique de
l’Anhelikos. Dure, mais d’une certaine façon plus claire. Je fronçai les
sourcils et tentai de définir la sensation que j’éprouvais. Je me sentais
détendue, vraiment détendue… mais à la fois insatisfaite. Très insatisfaite.
Comme une mouche emprisonnée dans une toile d’araignée aux effets narcotiques.


Il me fallut produire un effort épuisant pour repousser
cette image mentale.


< Je ne peux pas tout te dire, Assassin. Mais le
démon que j’ai vu chassait les A’nankhimel et leurs promises. Je me
souviens l’avoir aperçu lors de la chute de la Cité Blanche qui provoqua la
Dispersion des Déchus. >


Les yeux de la créature croisèrent à nouveau les miens.
L’hébétude me gagnait, se répandant dans mon cerveau comme si j’étais une
humaine sous l’effet de l’alcool. La seule autre fois où j’avais ressenti une
telle ébriété psychique, c’était le jour où j’avais interrogé une ensorceleuse
terrifiée pendant la traque de Kellerman Lourdes. Cette créature inondait-elle
elle aussi l’atmosphère de phéromones assez puissantes pour me faire tourner la
tête ? Comment pouvais-je lutter contre ça ?


Les doigts fins de la créature caressèrent la garde en os de
son épée. Porter ainsi une épée à la ceinture n’est pas recommandé en règle
générale ; mieux vaut tenir son arme en main si vous pensez en avoir
besoin. En dehors de ça, la meilleure place pour la garder sur soi est derrière
le dos, facile à dégainer et risquant moins de se cogner aux objets sur votre
passage. Mais quand vous avez des ailes, ça change un peu les données du
problème. Je chancelai légèrement, et les doigts de Japhrimel se crispèrent
autour des miens.


Le sentiment de désorientation se faisait de plus en plus
intense. Pourquoi est-ce que je me sens si bizarre ? Toute ma vie est
bizarre, maintenant. Pourquoi est-ce que je ne peux pas être un psion
ordinaire ?


< Ton Prince a donc levé l’Interdit ? >


La créature gardait la main posée sur son épée. Je compris
enfin à quoi correspondait l’expression sur son merveilleux visage immaculé.


Ça ressemblait furieusement à de la faim.


J’entrouvris les lèvres.


— Japhrimel…


Ce n’était qu’un murmure. J’étais à peine capable de parler
et je regrettai aussitôt de l’avoir fait, car l’attention de la créature se
concentra sur moi.


Ça me terrifie. Oh, dieux, cette chose me fait plus peur
que toi. Pourquoi Japhrimel m’a-t-il choisie ? J’aurais très bien pu finir
ma vie sans approcher un seul démon, ou ce truc-là… quoi que ce soit. Ma vie,
ma vie entière.


— Bien sûr que non. (Une nuance dans la voix de
Japhrimel exprimait une sombre satisfaction, mêlée à une terrible colère. Le
genre de colère capable de faire s’écrouler un mur.) Les A’nankhimel
encourent toujours la sentence de mort, si le Prince les retrouve. Et même s’il
n’est pas aisé de les tuer, leurs promises restent fragiles.


< Ah, oui ! Si vulnérables. Si
confiantes. >


La créature cligna d’abord un œil, puis l’autre.


La marque sur mon épaule s’embrasa soudain, projetant une
onde de douleur à travers le cocon de langueur qui m’enserrait. Je me retrouvai
adossée contre Japhrimel qui m’entourait de ses bras. Je sentais la culasse
d’une arme coincée entre ma hanche et mon avant-bras. Plus je luttais, et plus
l’hébétude envahissait mon corps. J’essayai de me redresser, de me dégager de
l’étreinte de Japhrimel, de faire quelque chose. Toute force avait
quitté mes jambes ; s’il ne m’avait pas soutenue, je me serais sans doute
effondrée.


La créature me contemplait. Une langue pâle franchit la
barrière de ses lèvres sans couleur. Ses yeux bleus étaient à moitié clos.


— Merci pour ton aide, Kos Rafelos. (Japhrimel inclina
brièvement la tête.) Nous ne te dérangerons plus.


< Oh, je t’en prie. Juste une petite gorgée. Elles
sont si douces ! >


Sa bouche s’étira en un sourire grimaçant, découvrant une
langue livide et des dents étincelantes.


Japhrimel éclata de rire. Le bruit vibra à travers l’air
stagnant et je réussis à me redresser dans un effort surhumain, m’aidant des
doigts du démon entrelacés aux miens. Je raidis mes genoux, luttant pour
rester debout.


— Pas aujourd’hui, Kos Rafelos. Cette petite fille ne
serait pas à ton goût, elle a la peau trop dure. Bonne nuit, Anhelikos.


La main de la créature se referma autour de la garde de son
épée. Je vis les muscles de son bras maigre jouer sous sa peau pâle.


Ma main gauche fusa de sa propre initiative. Mouvement flou
du fourreau. Poignet rejeté en arrière. Paume ouverte. Doigts qui se referment
autour de la garde. Lame qui siffle dans l’air en surgissant hors de sa gaine.
La force revient, elle m’inonde comme une explosion de plasma, embrase mon
esprit. Je me dégage de l’étreinte de Japhrimel. Il reste près de moi et
j’avance d’un pas, les genoux flageolants, faisant basculer par réflexe ma lame
vers le haut, comme un bouclier entre le regard pâle de la créature et mes
propres yeux. Je jette le fourreau derrière moi d’un mouvement fluide ; il
décrit un arc de cercle parfait avant de s’écraser contre la porte avec un
bruit sec. J’espère que je ne l’ai pas cassé, songé-je tandis que
l’instinct me pousse à m’écarter de Japhrimel pour pouvoir disposer d’un espace
de combat suffisant.


— Si tu tires cette épée, dis-je d’une voix un peu
tremblante mais ferme, tu t’attireras des ennuis bien trop gros pour toi,
Séraphin.


Ma voix intérieure intervint, comme d’habitude, deux bonnes
secondes trop tard. Danny, qu’est-ce que tu fais ? Cette putain de
créature est une des plus dangereuses que tu aies jamais vues, et tu es aussi
droguée qu’une pute de New Vietkai ! Laisse Japh s’occuper de cette foutue
chose si elle s’attaque à toi !


La main de Japhrimel se posa sur mon épaule droite.


— Calme-toi, hedaira. (Était-ce bien de
l’amusement que je percevais dans sa voix ? Foutu démon.) Il n’y a aucun
danger.


Le visage de la créature changea en un instant. En
lieu et place de la beauté asexuée et évanescente, la mâchoire s’avança vers
l’avant, le nez se fendit, et les yeux d’une pâleur incandescente
s’exorbitèrent. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, moins de temps qu’il
n’en fallut pour m’arracher un hoquet de stupeur et reculer d’un pas. Japhrimel
attrapa à nouveau mon poignet pour me retenir.


Un long sifflement fit vibrer l’intérieur de l’église. Le
corps souple de la créature adopta brièvement une forme fluide et serpentine
avant de recouvrir son aspect humanoïde initial. Les ailes bruissèrent,
déployant d’autres plumes ; la douce odeur de pain frais devint atrocement
fade.


< Une hedaira qui cherche à protéger
l’Assassin. L’heure des règlements de compte approche. >


La voix de la créature s’infiltrait dans ma tête ; le
tintement de clochettes ressemblait maintenant à une stridulation grinçante.


Je n’essayais pas de le protéger. J’ai juste l’intention
de te tuer si tu tires ta lame, bordel. J’étais incapable de forcer mes
lèvres à articuler.


— Ça ne change rien à nos affaires. (Japhrimel
m’entraîna vers le seuil, mais je n’arrivais pas à détacher mon regard de la
créature. Elle éloigna sa main de l’épée et ses ailes se refermèrent lentement
tandis que nous nous éloignions pas à pas. La marque sur mon épaule irradiait
une onde de tiédeur.) Si d’autres de mes semblables viennent te trouver, tu
pourras leur dire ce que tu veux. Prends juste garde d’ajouter une chose :
aussi longtemps que le règne du Prince durera, mon hedaira bénéficiera
de sa protection. Ce qui signifie que je suis enclin à considérer ses… requêtes…
d’un œil favorable.


Mes genoux faillirent me trahir à nouveau quand je me rendis
compte de ce que j’avais fait. Les flammes des chandelles vacillèrent. Japh me
tira vers l’extérieur, et l’air de la nuit remplaça aussitôt l’odeur viciée qui
régnait dans le temple. Il s’était débrouillé pour ramasser mon fourreau au
passage, bien que sa main n’ait jamais quitté mon épaule. Il me le tendit quand
nous nous retrouvâmes en haut des marches, alors que la porte de bois se
refermait derrière nous. J’entendis un autre sifflement gloussant monter depuis
l’intérieur de l’église, et une vague de parfum entêtant filtra à travers
l’embrasure.


< Le Prince n’autorisera jamais une hedaira à
vivre, Assassin. Et surtout pas la tienne. Tu ferais bien de te remémorer la
Cité Blanche et les hurlements des Déchus… >


La porte se referma avec un clic. Le jardin frémissait, et
le bruissement des feuillages me rappelait celui des ailes de la créature. Je
toussai ; l’odeur de plume et de pain frais me restait en travers de la
gorge. Des larmes brouillaient ma vision, mais je n’eus aucun mal à rengainer
mon sabre : un geste si machinal que je n’avais pas besoin d’y voir.


Japhrimel me tira jusqu’au bas du petit escalier, me
soutenant quand je trébuchais. Il entourait mes épaules de son bras, mais je
n’en avais que faire. Je voulais juste sortir de cet endroit aussi vite que
possible. Mes pas résonnaient sur le chemin de pierre. Japhrimel demeurait
silencieux.


Qu’était la Cité Blanche ? Et le Toit du
Monde ? Cette créature veillait sur quelque chose, quelque chose qu’elle
ne détient plus. Qu’est-ce que Japh recherche, bon sang ?


La frustration m’envahit, repoussant l’état cotonneux qui
ralentissait toujours mes membres.


— Dieux… (Je toussai à nouveau, essayant de m’éclaircir
la gorge sans y parvenir.) Qu’est-ce que c’était que ce foutu…


Je n’eus pas assez de souffle pour achever ma phrase. Des
brindilles et des feuilles effleuraient ma peau tels des doigts longs et
crochus.


— L’Anhelikos, répondit Japhrimel d’un ton songeur et
monocorde. Ils se nourrissent de colère. Et de haine. Tu es peut-être la
première humaine à en contempler un depuis presque cinq cents ans.


Il poussa la porte étroite qui donnait sur la rue. La
chaleur que dégageait son corps semblait repousser le parfum épais et entêtant
que nous laissions derrière nous. Je frissonnai quand nous franchîmes le voile
diaphane qui protégeait le mur d’enceinte. Japhrimel m’attira contre son flanc,
faisant rebondir mon sabre contre ma cuisse.


— Je n’ai pas souvenir qu’un mortel ait survécu après
avoir tiré une arme dans un de leurs nids. C’était un geste dément.


— Désolée. (Je n’avais pas du tout l’air désolé.
J’essayai de dégager mon bras de son emprise, sans succès. Mes jambes étaient
aussi flageolantes que si je venais de courir un marathon, et mon pouls
martelait mes tempes.) Je ne me sens pas bien.


— C’est l’hostilité de cette chose. Ça va passer.


Il jeta un coup d’œil vers le mur, d’où McKinley réapparut
subitement.


— Des nouvelles ?


Les yeux noirs de l’agent des Enfers se posèrent sur moi.
J’espérai que mes tremblements n’étaient pas trop visibles.


Elle se nourrissait de ma colère. C’est pour ça que je me
sens si épuisée. Bordel de merde, qu’est cette créature en réalité ? Je
m’en fiche. Tout ce que je veux, c’est ne jamais plus la revoir. Dieux du ciel…


— Quelques-unes, répliqua Japh. On l’a déplacé, comme
je m’y attendais. Quelqu’un est venu pour le récupérer, mais il a échoué. (Il
s’interrompit et jeta un regard par-dessus son épaule sur le haut mur de ciment
lisse. Puis il baissa les yeux sur moi.) Voulais-tu me protéger, Dante ?


Non. Je voulais le tuer avant qu’il dégaine.


— Il était sur le point de tirer son arme, Japh.


— C’était peu probable. (Il se tut quelques secondes.)
Je t’ai dit qu’il n’y avait aucun danger.


Je me fous de ce que tu peux bien me dire.


— Je n’avais pas l’esprit tout à fait clair.


Je ne sais même pas pourquoi j’ai fait ça. Je te hais. Je
n’arrive pas à te haïr. Je voudrais ne jamais t’avoir rencontré.


Non, je ne le voudrais pas. Dieux… J’étais trop
confuse et secouée pour réfléchir correctement. Ce que j’avais fait dans le
temple était juste arrivé. J’avais essayé de protéger Doreen, j’avais
tenté désespérément de protéger Jace… Mais c’était des humains. Comme moi.


Japhrimel n’avait sans doute aucun besoin de mon aide.


Cette pensée me faisait plus mal que tout le reste.


— C’est bien ce qu’il me semblait.


Il me scruta pendant un long moment.


Sekhmet sa’es. J’abandonnai la partie et me laissai
aller contre son flanc, clignant des yeux en contemplant le macadam défiler
sous mes pas. L’extrémité de mes bottes me semblait étrangement lointaine.


— Si tu le dis… (Mes quadriceps et mes tendons
commençaient à trembler ; une sensation que je n’avais pas connue depuis
Rio. J’avais l’impression de me trouver à quelques secondes de l’effondrement.)
Comme tu veux. Est-ce que je peux m’asseoir quelque part ?


Le silence qui s’abattit entre nous me sembla durer une
éternité. J’étais incapable de dire si Japhrimel et McKinley m’observaient tous
les deux, où s’ils se consultaient du regard. Je m’en fichais. Enfin, Japhrimel
reprit la parole.


— Ça va passer. Viens.


Il se remit en marche sur le trottoir inégal et fissuré. Je
focalisai toute ma concentration sur le fait de mettre un pied devant l’autre.


Je ne vois pas comment les choses pourraient être pires.
Ça commence à devenir une habitude. Cette idée me fit grimacer. On aurait
pu croire que j’avais appris désormais à éviter ce genre de pensée, même
adressée uniquement à moi-même.


Comme nous étions dans une ville-libre non humaine, l’hôtel
était tenu par des cygniens.


Les cygniens, avec leurs grandes ailes de plumes blanches et
leurs longs doigts, sont des créatures faibles comparées aux nichtvrens, aux
garous ou même aux kobolds. Mais leur chair est extrêmement toxique pour la
plupart des espèces paranormales carnivores, et leurs capacités télépathiques
entraînent chez tout prédateur essayant de les tuer une sorte de contre-choc
psychique équivalant à la mort cérébrale. Un effet quelque peu dissuasif
– en conséquence de quoi, les cygniens constituent l’équivalent paranormal
du Territoire Libre de la Suisse. Ils font office de messagers, de banquiers,
et fournissent diverses autres sortes de services neutres pour la communauté
paranormale.


Les cygniens n’aiment pas les humains. Une histoire
impliquant un prince de l’ère pré-méricaine qui aurait capturé l’une des leurs,
aurait tenté de l’épouser et aurait fini par la tuer avant de se donner la
mort, je crois. Il existe paraît-il un vieux ballet relatant les faits, mais
les cygniens ont fait campagne si efficacement qu’il est quasiment impossible
d’en retrouver même des vieux holovids de contrebande. Et les compagnies de
ballet modernes ne donnent plus le spectacle.


L’hôtel était un bâtiment restauré par les kobolds, avec des
gravures stylisées caractéristiques ornant la façade. À l’intérieur, la lumière
était chiche, les fenêtres dotées de filtres à UV. Une assemblée de paranormaux
traînait au bar quand McKinley déclina nos identités à l’accueil. Je vis
– pour la première fois en dehors d’un ouvrage illustré – un Fumadrin
chauve-souris, le museau plongé dans un bol d’un liquide qui ressemblait à du
whisky mais était plus probablement du dissolvant. Je vis aussi un gaki
rouge doté d’une longue moustache tombante, en train de parler à un homme blond
vêtu d’un manteau noir au dos duquel était accrochée une épée. L’individu
semblait plutôt humain, mais son aura était teintée de pourpre sombre, ce qui
signifiait qu’il servait probablement d’hôte à une autre créature. Un essaim de
cygniens était rassemblé sur un côté du bar, pépiant et cliquetant du bec. Une
nichtvren solitaire bâillait tout en réglant son addition avec une poignée de
nouveaux-crédits et en essuyant une traînée rouge sombre sur ses lèvres
exquises. Deux kobolds étaient avachis dans un coin ; leur table croulait
presque sous les bocks de bière vides. Le barman était un garou trapu à la
fourrure dorée qui suivait de ses yeux jaunes tout ce que le hall comptait de
clients.


Japhrimel gardait le bras autour de mes épaules, caressant
régulièrement mon biceps de son pouce. Je fixais obstinément le sol, bien que
je me sentisse nettement mieux. La sensation d’épuisement languide avait
disparu à deux pâtés de maisons de distance du temple de l’Anhelikos. Je
n’étais pas dans une forme olympique, mais ça allait. Si l’on faisait abstraction
de la douleur dans ma poitrine, qui irradiait depuis le point presque à vif
sous la sangle en diagonale de ma sacoche.


Grâce aux dieux, il n’y avait pas besoin d’ascenseur pour se
rendre au deuxième étage. McKinley nous précéda dans un escalier étroit tapissé
de rouge qui s’élevait depuis le hall d’entrée dallé de marbre. Nous
bifurquâmes dans un couloir vers la droite gardé par un garou au regard
mauvais, et on me poussa dans une chambre plongée dans la pénombre, à la
décoration luxueuse. Des chaises antiques tapissées de velours bleu, de la
moquette couleur crème que j’eus instantanément envie de tacher, un minibar
éclairé. Sous l’étage dévolu aux alcools, une fiole de sang cloné reposait dans
un tiroir de stase. Un écran holovid plasma trônait au-dessus d’une large
armoire de cerisier, surplombant des lits de bonne taille au moelleux attirant.


Il n’y avait, malheureusement, aucune fenêtre. Les murs
étaient blancs et lisses. Une chambre pour nichtvren, à l’abri de la lumière.
Et de l’air.


Dès que j’eus pris conscience de cela, je relevai les yeux
vers Japhrimel, sentant déjà l’atmosphère s’épaissir autour de moi.


— Non. Non, je t’en prie… (Ma voix se brisa tandis que
ma gorge se refermait par réflexe claustrophobique. Si McKinley ne s’était pas
trouvé juste derrière moi, j’aurais essayé de reculer. Je tentai sans succès de
libérer mon bras de la poigne de Japhrimel.) Tu n’as pas besoin de faire ça. Je
vais être une gentille petite prisonnière, et rester tranquille.


Il haussa les épaules. Ses doigts étaient doux, mais
toujours d’une fermeté implacable. Je ne pouvais pas briser son étau.


— Je suis désolé.


— Il n’y a pas de putain de fenêtres. Tu sais ce que je
ressens quand…


Je commençais à respirer trop vite. Je pouvais sentir
l’oxygène saturer mes bronchioles.


— C’est nécessaire, Dante.


Ses muscles se relâchèrent, mais je savais qu’il était prêt
à réagir en une fraction de seconde. Même si j’arrivais à renverser McKinley,
Japh me rattraperait avant que j’aie parcouru la moitié du chemin vers la
porte. L’envie de lutter m’abandonna. Je la sentis me quitter, comme une
écharde retirée de la chair meurtrie.


— Très bien… (Ma voix se brisa, faisant vibrer le cadre
d’un tableau accroché au mur.) Fais ce que tu veux.


Je dégageai brutalement mon bras, passai devant les lits
dans le coin opposé de la pièce, et repoussai la chaise qui s’y trouvait. Je
m’adossai au mur et me laissai glisser jusqu’au sol, les genoux relevés, mon
katana coincé contre mes cuisses, la main droite crispée sur la garde, la
gauche autour du fourreau. Je rejetai la tête en arrière, collai la nuque
contre la paroi, fermai les yeux et luttai pour respirer.


Japhrimel murmura quelque chose à McKinley. J’entendis la
porte de la chambre s’ouvrir et se refermer à nouveau. Je glissai un regard à
travers mes paupières mi-closes et vis Japhrimel contourner doucement un des
lits pour s’approcher de moi. La sensation familière et suffocante de la magie
démoniaque en train de monter en puissance envahit ma poitrine tandis qu’il
élevait des barrières le long des murs, des champs de force qui se
superposèrent au système de sécurité de l’hôtel et aux boucliers psychiques.
Modifier la structure d’un édifice construit par des kobolds et contrôlé par
des cygniens était loin d’être une mince affaire. Nous étions probablement en
sécurité, en dépit de mon cœur qui martelait mes côtes et de ma gorge
atrocement nouée.


Je me réfugiai dans le dernier sanctuaire qui me restait,
fermant les yeux et contrôlant ma respiration, atteignant le lieu tranquille de
ma conscience qui ne m’avait jamais fait défaut.


— Anubis et’her ka, chuchotai-je. Se
ta’uk’fhet sa te vapu kuraph. (Ma bouche était sèche, mon murmure rauque et
fissuré.) Anubis, Seigneur des Morts, Compagnon Fidèle, protège-moi, car je
suis Ton enfant. Protège-moi, Anubis. Pèse mon cœur sur Ta balance, veille sur
moi, Seigneur, car je suis Ton enfant. Ne laisse pas le mal me distraire, mais
tourne Ta férocité contre mes ennemis. Couvre-moi de Ton regard, laisse planer
Ta main au-dessus de ma tête, aujourd’hui et tous les jours qui me restent à
vivre, jusqu’à ce que Tu m’accueilles dans Ton étreinte. (Je soufflai un coup,
et recommençai.) Anubis et’her ka. Se ta’uk’fhet sa te vapu kuraph.
Anubis, Seigneur des Morts…


La flamme bleue jaillit derrière mes paupières. Je ne voyais
pas le hall infini, ni le pont, ni le puits des âmes… mais la lumière bleue se
referma autour de moi, et c’était suffisant. Avec un sanglot de gratitude, je
m’abandonnai au réconfort de mon dieu.
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La pièce mesurait vingt-quatre pieds de long depuis le mur
d’entrée recouvert de papier peint uni jusqu’à la petite porte qui donnait sur
un petit vestibule, donnant lui-même sur une grande salle de bains. Je le
savais grâce à McKinley qui arpentait nerveusement l’espace de long en large.
Japhrimel demeurait silencieux, assis en tailleur sur le tapis à quelques
mètres de moi, les yeux clos. En attente. Son manteau s’étalait derrière lui
sur le sol, tel une corolle de ténèbres.


Les heures passaient. J’eus tout le temps de réfléchir
durant cette longue journée épuisante, plongée dans un état de semi-transe
cotonneuse, entourée d’un voile de flammes bleues qui me prodiguaient encore et
encore le réconfort de mon dieu. Ma poitrine me faisait mal. J’arrivais à peine
à respirer et j’avais faim, mais je secouai la tête quand McKinley me demanda
si je voulais prendre un petit déjeuner. Je la secouai de nouveau quand il me
demanda si je voulais déjeuner. Et une troisième fois quand il revint à la
charge à l’heure du dîner.


Japhrimel était assis, la colonne vertébrale droite, le
visage aussi fermé que l’était la chambre. Des larmes montèrent dans ma gorge,
me piquèrent les yeux, mais je les refoulai. J’aurais voulu prendre une douche
chaude et laisser couler mes pleurs, mais pour rien au monde je ne voulais leur
accorder cette satisfaction. Alors j’étudiai le visage de Japhrimel, les doigts
crispés autour de mon sabre. J’étudiai le papier peint, figurant des fleurs de
lys dorées. J’étudiai le couvre-lit en velours rouge. J’étudiai la trame du
tapis, et me retrouvai une nouvelle fois en train de scruter le visage de
Japhrimel. Combien de fois avais-je suivi du bout des doigts la courbe de ses
pommettes, abandonnant ma paume à ses baisers, avant de m’allonger à son côté
et de lui raconter des choses que je n’avais jamais racontées à aucun autre
être vivant ?


Quel genre de patience surhumaine lui avait-il fallu pour
vivre avec moi pendant si longtemps, en gardant pour lui les requêtes du Diable
à mon endroit ? Tous les cadeaux, les séances d’entraînement, les tendres
caresses sur ma peau, les baisers sur ma gorge tandis qu’il frémissait dans mes
bras…


Tout cela n’avait pas pu n’être qu’un jeu pour lui. Cela ne
se pouvait pas.


Je savais que le Diable ne me voulait aucun bien. Je
savais que d’autres démons désiraient ma mort à cause des ingérences de Lucifer
dans ma vie. Mais je n’avais jamais remis en cause les intentions de Japhrimel
après sa résurrection. Après tout, il avait déchu, n’est-ce pas ?


L’avait-il vraiment fait ? Même Lucifer l’avait
affirmé. Mais ni le Diable ni Japhrimel ne m’avaient dit grand-chose sur ce que
Déchoir signifiait réellement.


Je n’aimais pas la direction que mes pensées prenaient. Que
signifiait réellement la Déchéance ? Qu’est-ce que Japh cherchait à
récupérer auprès de l’Anhelikos ? Qui essayait avec acharnement de me
tuer, et quel but Lucifer poursuivait-il vraiment ? Je n’étais pas assez
naïve pour croire que la partie se résumait aux enjeux qu’il m’avait initialement
exposés – une bête chasse toute simple aux quatre démons, et hop, banco,
affaire réglée, et Danny Valentine libérée.


Une autre idée apparut dans mon esprit, pire que la
précédente.


Supposons que Japhrimel se soit éclipsé pour parler au
Diable pendant que je dormais. Simple hypothèse de travail. Que se sont-ils
dit ? La rencontre à laquelle j’ai participé n’était-elle qu’une mise en
scène ?


Mais Japhrimel m’avait protégée, non ? Il m’avait
cherchée, m’avait retrouvée, m’avait demandé de lui faire confiance, m’avait
sauvée des dogues des Enfers.


Ça veut juste dire que tu sers encore à quelque chose aux
yeux de Lucifer. Dix contre un que tu représentes toi-même un leurre, Danny.
C’était un puzzle à reconstituer. J’avais assassiné Santino pour le compte de
Lucifer, y avais-je gagné quelques ennemis au passage ? Santino avait
engendré un Androgyne – la race de démons à laquelle Lucifer appartenait,
la plus rare et la plus précieuse parce que ses membres étaient capables de se
reproduire. Santino – ou Vardimal, comme Japhrimel le nommait – avait
cru qu’il pourrait créer un Androgyne manipulable à son gré pour remplacer
Lucifer sur le trône des Enfers, pour régner lui-même de fait, si sa créature
se révélait suffisamment malléable.


Peut-être existait-il d’autres démons qui espéraient
profiter des expériences de Santino, partager le graal du code génétique
suprême que même Lucifer, avec toute son astuce, n’avait pas réussi à
retrouver. Par conséquent, il était concevable qu’ils cherchent à se venger de
moi pour avoir mis son plan en échec, même si, en l’occurrence, on ne m’avait
pas laissé le choix. Jusque-là, cette théorie tenait désagréablement debout.


Si cela s’avérait vrai, je constituais un appât pour tout
démon impliqué dans la rébellion initiée par Santino. Lucifer avait laissé
Santino en liberté pendant un certain temps pour voir ce qu’il était capable de
faire, convaincu de pouvoir recapturer un démon du Cercle Intermédiaire à
l’heure qu’il choisirait. Sauf que Santino n’avait pas joué le jeu et avait
disparu – c’est là que le Diable avait commencé à s’inquiéter.


Ce qui me menait à une autre conclusion logique, terrifiante
de précision.


Essaie d’appréhender le tableau dans son ensemble, Danny.
Lucifer m’a laissé les cendres de Japhrimel, persuadé qu’il pourrait le
récupérer comme un jouet délaissé quand il le désirerait – c’est-à-dire
quand les démons alliés à Santino se manifesteraient. Quand ils le font
effectivement, il me passe un coup de fil et instille dans mon esprit l’idée
qu’une résurrection est possible. Je n’y prête pas attention, parce que je suis
en train de traquer Kellerman Lourdes. Japh se réveille et se lance à ma
recherche – Lucifer le rencontre alors, et lui ordonne de me garder en vie et
de s’occuper de moi car je constitue l’appât dont il a besoin. Japhrimel
s’exécute, je tombe dans le panneau, et le temps venu, on m’appelle sur le
terrain. Sauf que Japhrimel élabore une entourloupe au dernier moment. Après
tout, on ne peut pas se fier à un démon, et il n’est pas loin de rivaliser en
astuce avec Lucifer. Ce qui me laisse avec une question.


Jusqu’où la protection de Japhrimel s’étend-elle ? À
partir de quand peuvent-ils se passer de moi ?


C’était une pensée extrêmement désagréable. Si Lucifer
l’ordonnait, Japhrimel m’abandonnerait-il ? Après tout, il avait récupéré
tous ses pouvoirs de démon. Peut-être était-il impossible de me retransformer
en humaine, mais peut-être Japhrimel pouvait-il regagner sa liberté et
retrouver son ancienne place d’honneur en tuant à ma place ces quatre démons et
en finissant par supprimer la dernière chaîne qui l’emprisonnait.


Moi.


C’est ridicule, Dante. Il est ton Déchu. Il t’a gardée en
vie jusqu’ici.


Était-ce seulement parce que Lucifer nourrissait d’autres
plans me concernant ? Je savais que le Diable était un ennemi, et
j’étais raisonnablement sûre que tous les autres démons que j’avais croisés
jusqu’à ce jour l’étaient aussi. Mon Déchu pouvait-il devenir lui aussi un
ennemi ? En particulier car il refusait obstinément de me dire ce que Déchoir
signifiait ? Il retenait ses coups durant nos séances d’entraînement, il
me dissimulait des choses. N’avait-il fait que simuler un lien
émotionnel avec moi ? Ou tout ceci l’avait-il amusé, comme le penchant
naturel des démons les y incline ?


Ne doute pas de moi, quoi qu’il arrive. À présent,
j’étais entièrement occupée à douter de lui, de toute ma petite âme.


Je le considérai, assis là avec les yeux fermés. Ma main se
resserra sur la garde. Je pouvais tirer la lame et frapper en moins d’une
seconde et demie du temps où j’étais humaine. Désormais, j’étais encore plus
rapide. Assez rapide pour l’atteindre. Mais comment réagirait-il ?
Avais-je le moindre espoir de m’échapper tant que j’avais encore une valeur en
tant qu’appât ?


Il pourrait me ligoter et me laisser avec McKinley.
Je frémis à cette pensée. Il le fera probablement si je montre le moindre
signe de rébellion. J’étais presque sûre que je pouvais me libérer de
n’importe quelles entraves conçues par des humains, si l’on me laissait assez
de temps. Mais un démon savait probablement comment emprisonner une hedaira
sans lui laisser aucune échappatoire. Ils leur apprenaient probablement ça à
l’école maternelle.


L’idée de me retrouver ficelée et de devoir faire face à une
situation similaire à l’attaque des dogues me faisait froid dans le dos, à tout
le moins. McKinley continuait à arpenter inlassablement la longueur de la
chambre. Mes bagues crépitaient, crachant de brèves étincelles.


Il y avait aussi un autre problème. Un démon à la gemme
verte voulait me voir au repaire Motus, probablement une tanière de
nichtvrens si l’on en jugeait par ce nom. J’avais déjà pénétré dans ce genre
d’endroit – la Maison des Douleurs à Saint-City – et je m’étais juré
de ne plus jamais y mettre les pieds.


Apparemment, Lucifer voulait me rencontrer à nouveau.
Pourquoi, bon sang ? Pour m’achever, maintenant que j’avais rempli mon
rôle ?


Avais-je rempli mon rôle ?


J’avais l’impression qu’une pièce manquait au puzzle. Dieux
du ciel, je détestais cette sensation… Elle signifiait toujours que mes ennuis
allaient atteindre un degré où je ne pourrais plus faire face.


Les yeux de Japhrimel se rouvrirent soudain. Il me scruta
pendant un long moment avant de s’étirer et de se relever d’un mouvement
gracieux. Il m’offrit sa main.


— Allons nous restaurer. Quelqu’un désire te voir, hedaira.


Bordel de merde, comment pouvait-il avoir l’air aussi calme ?
Lucifer prévoyait-il de me tuer ou de me soumettre à une forme originale de
torture ? La colère enfla de nouveau en moi, aussitôt étranglée. Je
voulais paraître aussi calme que lui. McKinley cessa ses allers-retours.
C’était une bonne chose – son manège commençait vraiment à me porter sur
les nerfs.


Je me relevai sans l’aide de Japhrimel, en m’appuyant sur
mon sabre pointé contre le sol. Mes jambes me picotèrent un moment à cause de
ma longue immobilité forcée. Je me sentais toujours un peu flageolante, mais
j’avais globalement récupéré du drain psychique opéré par l’Anhelikos.


— Je n’ai pas faim. Mais j’irai à ce rendez-vous.


Ma voix tremblait sensiblement. Bravo, Dante. Tu as l’air
aussi calme qu’une apprentie nécromante juste avant l’Épreuve.


— C’est peut-être un piège, lâcha Japhrimel en fronçant
les sourcils.


C’est presque certainement un piège. Mais pour qui ?


— Je doute que Lucifer ait l’intention de me tuer. Nous
n’avons même pas attrapé un seul des quatre démons qu’il nous a désignés pour
cibles. (En tout cas, pas que je sache. Sauf que s’il existe d’autres
chasseurs, mon raisonnement ne tient plus. J’inspirai profondément, et
prolongeai cette pensée jusqu’à sa conclusion logique. Je commençais à
regretter que mon cerveau et mon imagination fonctionnent aussi foutrement
bien.) S’il veut ma mort, il l’obtiendra d’une façon ou d’une autre.


Un rictus féroce traversa fugitivement le visage de
Japhrimel. Ses yeux luisaient comme des lasers ardents.


— Il ne le fera pas.


Je haussai les épaules. Pas à moins qu’il ait fini de
jouer avec moi et qu’il juge que j’ai fait mon temps. Si je suis un appât, mon
espérance de vie n’est pas bien longue.


— Je suis une nécromante, démon. Je ne suis pas
destinée à vivre éternellement.


Je passai devant lui, décidée à entrer dans la salle de
bains. Si je devais de nouveau rencontrer le Diable, je voulais au moins me
passer un coup d’eau sur la figure avant.


Il attrapa mon bras, d’une poigne douce mais inexorable. Sa
main tremblait-elle ? Impossible.


— Ne me dis pas de telles choses, hedaira.


— Ne m’appelle pas comme ça. (Je tentai de dégager mon
bras, mais il ne me laissa pas partir. Je campai mes jambes au sol et tirai,
sans me soucier de la douleur.) C’est Valentine pour toi, démon.
Lâche-moi. Je dois me préparer pour un rendez-vous avec le Diable.


Japhrimel me secoua, doucement, comme s’il voulait juste me
rappeler à quel point sa force surpassait la mienne. Et elle la surpassait de beaucoup,
malgré la transformation qu’il m’avait fait subir. Je tentai de me débattre à
nouveau, retrouvant presque la sensation du carrelage plaqué contre mon dos. Un
rugissement soudain fit vibrer mes tympans, et je me sentis de nouveau
totalement impuissante tandis qu’il me retenait là où j’étais.


Sa voix devint froide.


— Pourquoi toute chose doit-elle se régler par une
bataille, avec toi ?


— Arrête ça. (Je n’arrivais plus à respirer.) Arrête
ça. Laisse-moi partir.


Il s’exécuta et je vacillai, avant de rétablir mon
équilibre. Mes bagues scintillaient furieusement. Je m’écartai de lui et passai
devant McKinley, qui me dévisageait à nouveau. Ça commençait à me fatiguer.
Depuis que j’étais adulte, en tant que nécromante accréditée, j’étais l’objet
de tous les regards. L’excès en toute chose devient nuisible.


Je m’enfermai dans la salle de bains, et tournai le robinet
d’eau froide. Il y avait une cabine de douche au sol de granit – tous les
murs étaient constitués de pierres taillées dans le style kobold, à l’exception
d’une profonde baignoire et du lavabo en porcelaine. Pas de toilettes
– une chambre pour nichtvrens n’en avait aucun besoin, et moi non plus.
C’était une des choses auxquelles j’avais eu le plus de mal à m’habituer depuis
ma transformation – une chasseuse de primes humaine était toujours
à la recherche de toilettes décentes. Vous appreniez à satisfaire vos besoins
naturels quand vous le pouviez.


Les miroirs reflétaient l’image d’une hedaira avachie
et épuisée, aux cheveux noirs hirsutes lui retombant sur le visage dans une
parodie de coupe éméchée.


Je n’eus même pas de haut-le-cœur en contemplant mon visage,
ce qui voulait sans doute dire que j’avais fini par m’y faire. Je posai sur mes
traits un regard évaluateur et critique.


Des yeux noirs, profonds et liquides. Des pommettes
sculptées, une bouche tentatrice dont un des coins se retroussait vers le bas,
des sourcils noirs arqués et présentement froncés. Je touchai ma joue, et vis
la superbe femme dans le miroir caresser sa pommette exquise, suivre d’un de
ses ongles polis la courbe de ses jolies lèvres. Japhrimel m’avait conféré la
beauté des démons, mais sans l’air d’étrangeté que les démons
exsudaient.


En me concentrant suffisamment, je pouvais toujours
distinguer les vestiges de mon ancien visage – mes yeux étaient toujours
les miens, et quand je me détendais, ma bouche se relevait toujours légèrement
à l’un des coins, comme si je ne croyais pas complètement à ce que je voyais.
Ce petit demi-sourire semblait toujours incrusté dans ma physionomie,
auparavant. Un réflexe de défense. Si je souriais, c’est que rien ne me faisait
tant souffrir, n’est-ce pas ?


Je coiffai mes cheveux en arrière d’un geste de mes doigts
humides, et me passai un coup d’eau sur le visage, avant de frictionner ma joue
avec une serviette. J’ajustai mon harnais, et vérifiai le tranchant de chaque
couteau. J’inspectai le contenu de mon sac, usé et éraflé mais toujours
fonctionnel. Des munitions en réserve. Mon plasgun était toujours là, lui
aussi.


Je jetai un dernier regard sur mon visage dans le miroir. Le
robinet d’eau coulait toujours. Je fis disparaître le demi-sourire de mes
lèvres, et la superbe femme me rendit un regard solennel. Le tatouage sur sa
joue ondulait légèrement, comme si les lignes d’encre entrelacées du caducée
couraient sous la peau. L’émeraude incrustée au sommet de sa joue gauche
immaculée scintillait.


Il y avait une autre lueur verte. Je baissai les yeux et
levai le poignet gauche. Le souffle me manqua soudainement.


Le bracelet luisait ; ses lignes fluides se tordaient
fiévreusement. Une mise en garde.


Je tirai mon plasgun. Laissai couler le robinet. M’avançai
vers la porte de la salle de bains. M’immobilisai et me tournai vers la cabine
de douche. Balayai la baignoire du regard. Un muret de pierre carrelée séparait
la baignoire de la douche. Sans doute abritait-il des éléments de plomberie. La
baignoire était collée contre la paroi mitoyenne avec une autre partie de
l’hôtel.


Je mettrais ma main au feu que ce mur n’est pas fait
entièrement de pierre. Il n’était probablement pas de conception kobold, ce
qui signifiait qu’il était loin d’être aussi épais que le mur extérieur de
l’établissement.


Le bracelet se resserra, et un élancement de douleur remonta
le long de mon bras. Je cessai de respirer. Des démons. Qu’ils soient envoyés
par Lucifer ou évadés des Enfers, ils ne me voulaient certainement aucun bien.


Tu dois te décider, Danny. Soit tu laisses Japhrimel te
trimbaler derrière lui à sa guise, soit tu luttes par toi-même. Même si tu ne
survis pas bien longtemps sans sa protection, au moins, tu ne laisseras
personne te manipuler. Te forcer. Te mentir.


Une lucidité froide m’envahit. Au final, tout convergeait
vers une seule chose – ce que j’avais le devoir de faire. Même si
j’aimais Japh, je ne pouvais pas vivre en esclave.


J’entendis la voix de McKinley, grave et fébrile. Puis un
raclement inquiétant contre la porte de la chambre. Des démons. Derrière le
seuil.


Un silence chargé d’électricité statique s’abattit sur la
chambre. Soudain j’entendis un choc sourd et brutal. La porte de la salle de
bains grinça sur ses gonds. Un grondement fauve – un dogue des Enfers.


Juste avant que l’enfer se déchaîne, je pris une grande
inspiration, reculai et pointai mon plasgun vers le mur qui jouxtait la
baignoire. Le pouvoir crépita sous ma peau, et j’appuyai sur la détente.
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La nuit, épaisse et lourde, recouvrait Sarajevo
Démilitarisée. C’était étrange de se trouver dans une ville entièrement peuplée
par des paranormaux, mais pour une fois, le flux de pouvoir ambiant était
suffisant pour couvrir le mien. J’étais tapie dans l’ombre d’une impasse,
écoutant les grognements de deux garous engagés dans une discussion hautement
philosophique où il était question d’une créature debout dans une des allées du
square, juste en face de la discothèque Motus.


« Discothèque » était un terme trop réducteur.
C’était tout à la fois un repaire de nichtvrens, un point de ravitaillement et
un centre de rassemblement communautaire. Au lieu des épais champs de force
habituellement utilisés pour contenir le pouvoir déchaîné, l’établissement
était seulement doté de barrières symboliques. Après tout, qui serait assez stupide
pour s’attaquer à un repaire dans l’enceinte même de Sarajevo ? En plus,
il ne se trouvait aux alentours aucun humain ou psion à protéger du puits de
pouvoir carnivore à cause du risque représenté par les Dévoreurs.


Ce repaire particulier avait été autrefois un temple, une
cathédrale à deux tours dans le quartier commerçant de Sarajevo, construite en
face d’un grand square qui grouillait à présent de créatures paranormales, de
toutes formes et de toutes tailles. Des espèces que je n’avais croisées que dans
mes livres d’étude possédaient ici leurs propres enclaves, et la nuit
constituait leur terrain de jeu favori.


Mes boucliers bourdonnaient, puissants et réactifs. Je
clignai des yeux, sentant monter en moi une réaction purement humaine – ce
que toute proie ressent en présence de prédateurs. Peut-être n’étais-je plus
entièrement humaine, mais j’étais née ainsi, et quelque chose d’ancien et de
primitif à l’intérieur de moi reconnaissait ces créatures. La Danny Valentine
d’avant sa transformation n’aurait été que de la viande sur pattes à Sarajevo.


Les échos de l’explosion plasma-plus-pouvoir résonnaient
toujours dans mon crâne. Conformément à ma déduction, le mur de la salle de
bains n’était pas constitué exclusivement de pierre, simplement d’un assemblage
de plaques jointes par une sorte de contreplaqué. La paroi avait explosé
facilement. De mon côté, j’avais eu le temps de me glisser dans la cabine de
douche. Le muret de brique qui séparait le compartiment de la baignoire me
procurait une cachette parfaite derrière laquelle je m’accroupis aussi bas que
possible, piétinant les éclats de verre de la porte de la cabine fracassée par
le contre-choc de l’impact. Un élancement de douleur aiguë traversa la marque
sur mon épaule au moment où les attaquants démoniaques, coursés par McKinley et
Japhrimel, passèrent à quelques dizaines de centimètres de moi avant de se ruer
à travers l’ouverture béante. J’entendis un rugissement de garou ;
probablement le garde posté en haut des marches. Tout le monde était persuadé
que je m’étais fait la malle et que j’étais en train de m’enfuir à toutes
jambes – où que quelque chose m’avait entraînée.


Putain, c’était moins une, songeai-je, toujours
incapable de respirer. Puis je me glissai à mon tour à travers l’ouverture
béante. Le pouvoir crépitait à l’endroit où l’impact du tir plasma avait
enfoncé les défenses érigées par Japhrimel. Je n’aurais sans doute pas pu
percer ainsi un bouclier dressé par un autre démon, mais je portais la marque
de Japhrimel, et ses barrières n’étaient pas conçues pour m’arrêter ou me
blesser. C’est du moins ce que j’avais escompté, et mon intuition s’était
révélée juste. De surcroît, les assauts des démons contre la porte principale
avaient automatiquement concentré l’énergie du champ de force dans cette
direction, le rendant plus vulnérable à l’extrémité opposée.


À pas de loup, je bifurquai vers la gauche et me retrouvai à
l’angle d’un autre vestibule, juste à temps pour entendre des bruits de lutte
assourdissants derrière moi. Je ne m’attardai pas pour en savoir davantage.
J’enfonçai une porte qui, par bonheur, donnait sur une chambre pourvue de
fenêtres. Une chambre de cygniens, avec un grand lit circulaire en forme de nid
tapissé de duvet. Je ne m’arrêtai même pas pour m’excuser auprès du trio de
cygniens épouvantés et hurlants, torses nus, qui m’accueillirent par un
tourbillon d’ailes et de plumes volantes, et me contentai de plonger à travers
la vitre. J’avais déjà disparu quand les démons comprirent que je m’étais joué
d’eux. L’atterrissage ne fut pas plaisant, mais j’en ressortis à peu près
indemne.


Trouver le repaire Motus fut aussi difficile que de
traverser la rue et de demander poliment mon chemin à une passante cygnienne,
avant de suivre prudemment la direction indiquée.


Les turbulences psychiques étaient si fortes que je
n’arrivais pas à sonder les environs. Un nichtvren entra, et j’aperçus aussi
une meute entière de garous – depuis le mâle Alpha engoncé dans un long
manteau de cuir jusqu’aux jeunes chiots adolescents. Quelques cygniennes
traînaient en minijupe, les poignets chargés de bimbeloterie en argent. Pas
grand monde, sinon.


Il n’y avait pas beaucoup de circulation non plus. Je
suppose que les paranormaux n’en avaient pas vraiment l’usage – pourquoi
utiliser une aéroplane quand vous disposez des tours de passe-muraille des
nichtvrens ou de la vélocité surnaturelle des garous ? Les cygniens
étaient très territoriaux et voyageaient rarement, en dépit de leur fonction de
messagers. Les kobolds détestaient quitter l’endroit où ils avaient été pondus.


Au moins, vu le nombre d’aéroplanes ici, je ne risque pas
de m’en prendre une sur la gueule.


Je balayai une nouvelle fois la rue du regard. Beaucoup trop
d’ombres. Chacune d’elles pouvait abriter un démon, et le flux de pouvoir
ambiant était si épais que je n’arriverais pas à détecter un ennemi à temps.


J’étais presque sûre que j’avais semé mes poursuivants, et
le flux de pouvoir qui les dissimulait me dissimulait tout autant – je ne
représentais pas une grande anomalie dans cet environnement.


Danny, qu’est-ce que tu fous ? Tu devrais être en
train de décamper à toutes jambes le plus loin possible pour trouver une
cachette.


Je ne pouvais pas courir éternellement. Si Lucifer voulait
me tuer, libre à lui d’essayer. Je mourrais en combattant. En plus, pourquoi se
casser la tête à organiser une rencontre avec moi si c’était pour m’envoyer des
assassins sur le chemin ? Il était bien plus facile et plus satisfaisant
de m’occire directement.


En plus, c’était la seule chose que Japhrimel ne pouvait pas
me forcer à faire. Il était plus fort que moi, plus rapide, plus
puissant. C’était donc ma seule chance d’accomplir quelque chose par moi-même.


Je finis par sortir de l’ombre et traversai la rue. Mes
semelles claquaient sur le macadam et les pavés. Marcher dans une ville dont le
ciel n’était pas teinté d’orangé par le reflet des lumières produisait une
impression étrange ; plus étrange encore fut la sensation que je ressentis
quand je franchis le seuil du night-club Motus, et que je me retrouvai
immergée au milieu de la cave éclairée par des néons rouges et saturée par les
pulsations des basses. Le deuxième repaire nichtvren où j’avais jamais pénétré
de toute ma vie.


La musique se referma autour de moi, et je clignai des yeux
tandis que l’acuité démoniaque de mes tympans s’ajustait d’elle-même. Je
peux au moins remercier Japh de m’avoir appris comment baisser le volume.


J’avais passé tant de temps à vivre avec Japhrimel en
arrière-plan de chacune de mes pensées, même à l’époque où il était dormant et où
je luttais pour tourner la page… Peut-être me manquerait-il durant le restant
de mes jours.


Le restant de mes jours risque de ne pas durer bien
longtemps, songeai-je sombrement, en sondant la cave du regard. La piste de
danse était bourrée à craquer, et des picotements parcouraient ma peau à cause
de la foule. Le bar longeait un côté entier de la salle, et une estrade
légèrement surélevée abritait quatre garous et un nichtvren. Deux des garous
maniaient une guitare, un troisième une basse et le quatrième un clavier
Tabiza. Le nichtvren efflanqué aux cheveux roux chantait dans une langue que je
ne pus identifier. Il portait un pantalon en cuir et chantait les yeux fermés.
Sa voix se détachait distinctement à travers le vacarme de la foule sans que
cela paraisse lui demander beaucoup d’efforts – il se servait du pouvoir
ambiant comme d’une caisse de résonance.


La musique m’aida à repousser les interférences psychiques
alentour. Je me frayai un chemin à travers un essaim de cygniens et m’approchai
du bar. D’après l’horloge de mon datband, j’étais en avance.


J’espérai que le Diable le serait lui aussi. Plus vite je
pourrais affronter tout ça, mieux ce serait.


Il m’avait fallu atteindre un état de lassitude extrême pour
que la perspective de rencontrer le Diable ne me fasse plus ni chaud ni froid.
J’étais épuisée, affamée, Japhrimel me manquait, je fuyais Japhrimel,
j’étais désespérée, et mon cœur était brisé.


J’espérais que cela serait suffisant. C’était presque un
soulagement de n’avoir plus rien à perdre.


Je me rendis au bar. Le barman était une rareté ; un
kobold à quatre bras. Les cygniens et les kobolds aimaient boire, et les
nichtvrens consommaient occasionnellement de l’alcool en guise de digestif pour
le sang – ça ne les affectait pas, mais ils appréciaient les saveurs
acides. Ils y gagnaient malgré tout quelques crampes d’estomac. Une grande
variété de stimulants et de stupéfiants était également disponible à la
consommation, et la fumée de hasch synthétique embrumait l’atmosphère. Elle se
mêlait avec l’odeur fauve et douceâtre des garous, le parfum de plume sèche des
cygniens, de fumée et de pierre des kobolds, et les effluves délicieusement
pervers des nichtvrens.


Je laissai mon regard errer à travers la salle, et la voix
du chanteur atteignit une octave qui fit vibrer mes boucliers. Un pincement
d’émerveillement me serra la poitrine. Je n’aurais jamais été capable de
percevoir ces tonalités si j’étais demeurée humaine.


Il y avait certaines choses dont je pouvais me réjouir dans
ce nouveau corps, quel que soit le peu de temps qu’il me restait pour cela.


Danny, mets un frein à ton imagination.


Je commandai un double shot de rhum de Crostine, et tendis
au barman un billet de cinquante nouveaux-crédits. Ma liasse de réserve
commençait à s’étioler sérieusement ; je devrais me procurer de nouveau du
cash d’ici à très peu de temps. Si j’utilisais mon datband pour en retirer sur
mes comptes, on pourrait retrouver ma piste. Il me faudrait trouver une banque
et organiser soigneusement ma cavale. Rentrer dans l’établissement, prélever du
cash sur mes comptes, ressortir et disparaître dans la nature.


Pars toujours du principe que tu seras encore vivante
demain, mon cœur.


— Danny Valentine, m’introduisis-je auprès du barman.
J’ai rendez-vous.


Le kobold escamota le billet et désigna d’un hochement de
menton quelque chose qui se trouvait derrière mon épaule. Je fis volte-face, la
main sur la garde.


Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. Des yeux jaunes
luisants au milieu d’un visage ravagé de cicatrices. Lucas Villalobos m’agrippa
le bras, non sans avoir pris le temps d’avaler d’un trait son double shot et de
répondre au barman d’un bref signe de tête.


— Tu t’es attiré beaucoup d’ennuis, me
chuchota-t-il à l’oreille, l’haleine chargée de rhum et d’une odeur sèche de
cabine de stase. (Il reposa d’un geste bref le verre sur le comptoir.)
Suis-moi.


— Bordel de merde, qu’est-ce que tu fous là ?


J’envisageai de tirer mon épée, mais repoussai cette idée.
J’étais trop soulagée de le voir.


— Je n’aime pas perdre la trace de mes clients. Ça me
met de méchante humeur. (Lucas sonda le bâtiment, son aura étrangement neutre
balayant les éléments du décor. Pas étonnant qu’il ait réussi à s’introduire
dans la ZDM de Sarajevo ; d’un point de vue énergétique, il n’avait
absolument pas l’air humain.) Il y a quelqu’un à qui il faut que tu parles.


Mon cœur dégringola dans ma cage thoracique. Lucas ?
Il bosse pour Lucifer ? Non. Prions que non.


— Super. Il est là ?


— Pas il, me chuchota Lucas. (Il s’était dégotté
un nouveau tee-shirt gris anthracite mais portait la même cartouchière et les
mêmes bottes élimées que je lui avais toujours vues. Je me demandai combien de
fois il avait fait ressemeler ces dernières.) Elle. Et tu ferais mieux de te
magner.


Lucas me fit traverser la piste de danse. Je sentais la
masse de chair des nichtvrens me compresser de tous côtés. Deux garous enlacés
se trémoussaient à quelques mètres de moi au milieu des volutes de fumée ;
ils ne semblaient pas loin de copuler. J’avais toujours aimé danser, secouer
chaque parcelle de ma chair pour en rejeter toute pensée. Ça faisait des années
que je ne l’avais pas fait.


Pas depuis Jace.


Je me souvins des mains de Jace autour de ma taille, de la
sueur qui dégoulinait le long de mon cou et de ma colonne vertébrale, de la
robe de soie courte qui oscillait le long de mes cuisses quand je levais les
bras, de la musique qui vibrait à travers mes os tandis que je me perdais dans
l’une des transes le plus communément répandues de l’histoire de l’humanité.


Je repoussai ces souvenirs. Je n’avais jamais demandé à
Japhrimel s’il aimait danser. Probablement pas. Mais il était si gracieux…
ç’aurait été agréable de l’avoir pour partenaire.


Tu vas arrêter de penser à lui, oui ? Tu as besoin
de tous tes esprits pour affronter ce qui va arriver dans les prochaines
minutes, quoi que ce soit.


Nous atteignîmes un recoin sombre. Lucas adressa un
hochement de tête à un énorme garou aux yeux orangés qui montait la garde, vêtu
en tout et pour tout d’un lambeau de tissu dissimulant ses parties génitales.
Il ne bougea pas d’un pouce quand nous passâmes devant lui. Lucas poussa une
porte du plat de la paume ; elle s’ouvrit devant nous, dévoilant une volée
de marches. Les effluves des garous disparurent quand je fermai mes récepteurs
olfactifs. Lucas me poussa en avant et je m’exécutai sans rechigner. La porte
se referma derrière nous, nous isolant du même coup du mur de musique compact.


Je soupirai.


— Comment m’as-tu retrouvée ?


— J’ai pressuré l’agent – Vann – jusqu’à ce qu’il
m’avoue qu’il avait reçu un message de McKinley annonçant que vous partiez pour
Sarajevo. J’ai profité d’une faveur qu’on me devait pour prendre une navette
jusqu’ici. Écoute, Valentine… ton démon avait ordre de te mettre sur la touche
dès que la première cible serait localisée. Léandre est fou de rage. Il est en
train de recruter des hommes à Gizeh. Une navette nous attend dans trois
heures, on se tire d’ici. Mais tu ferais mieux de m’écouter d’abord.


— D’écouter d’abord quoi ?


— Je t’ai dit que c’était Abra qui m’avait mis sur ta
piste. (Il me pressa d’avancer. L’escalier était étroit, et les basses qui
sourdaient de la discothèque faisaient vibrer le bois des marches.) J’ai menti.
Elle m’a seulement dit à quel moment je devais me rendre à la Nouvelle-Prague
pour t’y trouver. J’ai été missionné pour veiller sur toi avant que tu
te pointes dans ce bar.


Hein ? Je poussai la porte qui se dressait en
haut des marches et pénétrai dans une pièce chichement éclairée. Je distinguai
un tapis persan bleu au sol, une cheminée en nivron crépitante de flammes, deux
lourdes chaises en acajou installées l’une en face de l’autre – et un
dogue des Enfers assoupi, étendu de tout son long contre le mur, sous une
petite fenêtre à moitié dissimulée par des rideaux bleus.


Mon cœur fit un bond dans ma poitrine. À côté du dogue, les
épaules larges et les yeux félins étincelants de glace, se tenait le démon
Velokel. Son visage était large et massif ; ses dents semblaient acérées,
et ses iris brillaient d’un éclat azuré autour de fentes oculaires verticales,
assez noires et obscures pour engloutir le hurlement qui naquit au fond de ma
gorge. Le bracelet autour de mon poignet droit demeurait inerte. Pas de lumière
verte.


Une mince silhouette féminine se tenait devant le foyer, le
visage à demi détourné. Des yeux bleu nuit étincelèrent sous l’auréole de ses
cheveux blond clair, et l’émeraude sur son front émit un carillonnement de
salutation. Le pouvoir flamboyait autour d’elle ; le pouvoir d’un
Androgyne. Elle sentait le pain chaud, les épices et le musc, comme…


Comme Lucifer.


Anubis, mon Seigneur, mon dieu, protège-moi. La
prière monta spontanément en moi, et la supplication qui lui succéda aussitôt
l’égala en intensité.


Japhrimel.


Pourquoi pensais-je encore à lui ? Étais-je donc
incapable de le chasser de mon esprit ?


Tu pourrais aussi bien décider d’arrêter de respirer,
Dante.


— Ne crains rien, Dante, dit-elle doucement. Je ne te
ferai aucun mal, et le dogue non plus. Assieds-toi, je t’en prie.







 


37


 


 


Je ravalai une montée de bile en fixant le dogue. Et le
démon Velokel immobile, qui irradiait un pouvoir mortel. Une pensée fugitive me
réconforta absurdement, tandis que mon instinct évaluait à sa juste mesure la
puissance de la créature. Il n’est pas aussi fort que Japhrimel. Le
soulagement fit long feu. Il est quand même capable de me tuer. Facilement.


— Relax, Valentine, m’interpella Lucas par-dessus mon
épaule, en me poussant vers l’avant. On me paye pour veiller sur tes miches.


La femme portait un pull-over bleu lâche à mailles
torsadées, un pantalon treillis et une paire d’escarpins noirs Verano hors de
prix. Le mouvement de sa poitrine était perceptible derrière le maillage de
laine. Velokel ne bougeait pas. S’il l’avait voulu, il aurait déjà eu le temps
de me tuer dix fois depuis que j’avais franchi la porte.


Ma main se posa sur la garde du katana. Lucas referma la
porte derrière nous et s’y adossa, la tête inclinée.


— Tu es trop vieille…, articulai-je. (J’avais le
souffle coupé. Ma joue me brûlait et mon émeraude scintillait en réponse à son
vis-à-vis.) Trop vieille.


Elle aurait dû n’être encore qu’une enfant.


Elle ressemblait en tout point à Doreen. Exactement
semblable à mon ancienne amante sedayeen, morte sur le sol d’un entrepôt
pendant que Santino riait et fredonnait en collectant ses
« échantillons ». Ma belle, ma douce, ma merveilleuse Doreen,
l’amante qui m’avait rendu mon âme. Qui m’avait rendu à moi-même.


Ève sourit, relevant un des coins de sa bouche. Un sourire
familier, mais que je n’arrivais pas à resituer. Doreen n’avait jamais souri
comme ça.


— Une année aux Enfers ne représente pas la même chose
qu’une année sur Terre. Pas du tout la même chose. Je t’en prie, assieds-toi.
Je suis heureuse de te voir.


Je m’avançai dans la pièce, les yeux fixés sur elle. Velokel
aurait aussi bien pu être une statue de pierre. J’avais la chair de poule.


— Tu… Je… Toi…


— J’ai embauché Lucas pour te retrouver dès que j’ai
quitté les Enfers. Ce ne fut pas facile, mais je voulais que tu bénéficies
d’une protection. De la part d’une personne en qui tu puisses te fier. Il m’a
fallu du temps pour te retrouver ; l’Aîné t’avait bien cachée. (Elle
s’interrompit.) Pendant un moment, nous avons été incapables de te localiser,
et quand nous y sommes parvenus, nous ne pouvions toujours pas t’approcher. Il
était trop… vigilant.


Japhrimel, écoutant quelque chose que je ne pouvais pas
entendre. Tendu et aux aguets, percevant peut-être que quelque chose était à ma
recherche. Conscient que j’étais en danger, conscient que Lucifer réclamait ma
présence. Cette expression sur son visage, cette impression qu’il écoutait
quelque chose, n’avaient rien à voir avec une défiance envers moi. C’était de
la vigilance, le genre d’attention protectrice que je pratiquais moi-même quand
on m’embauchait comme garde du corps, mais dont je n’aurais jamais, jamais
imaginé être un jour le sujet. Le choix de vivre en Toscane visait donc à me
dissimuler aux yeux de mes ennemis.


À me protéger.


— Tu participes à un jeu dangereux, Dante. (Elle bougea
un peu, d’un mouvement fluide, sur le siège qui tournait le dos au dogue des
Enfers. Elle s’y enfonça gracieusement et croisa les jambes.) Lucifer t’a
missionnée pour tuer quatre démons.


Je m’assis sur l’autre chaise, posant le katana sur mes
genoux. Je sentais mon pouls battre à tout rompre à mes poignets, mes
chevilles, ma gorge. J’avalai péniblement ma salive.


— Oui, répondis-je prudemment.


L’un d’entre eux se tient juste devant moi, faisant
semblant d’être une statue de marbre. Je lançai un bref coup d’œil au
démon, et le regrettai aussitôt. Il avait les yeux fixés sur elle ; pas un
de ses muscles ne bougeait, mais son être tout entier semblait tendu vers elle.
Et je parierais que tu fais aussi partie des quatre. Pas étonnant que
Lucifer m’ait… dieux. Oh, dieux. Japhrimel le savait-il ?


Elle sourit une nouvelle fois, relevant un coin de ses
lèvres de cette façon qui me paraissait si familière.


— Je suppose que je suis l’une des quatre, alors. Les
Jumeaux, Kel et moi-même – nous nous sommes tous échappés des Enfers.
(Elle se renfonça dans son siège et détourna les yeux vers la cheminée. Les
yeux de Doreen, contemplant les flammes.) La faute m’en revient. Je suis…
unique, apparemment.


Elle tourna de nouveau son regard vers moi. Un regard si
semblable à celui de Doreen qu’il m’en coupait le souffle. Le démon et le dogue
se tenaient toujours parfaitement immobiles, et Lucas s’était lui aussi figé.
Comme si les deux seules créatures vivantes de la pièce étaient moi et Ève.


Je commençais presque à croire qu’elle se tenait réellement
devant moi.


— Dante, reprit-elle. Écoute-moi très attentivement. Je
vais te révéler une chose que tout le monde ignore. Varkolak Vardimal m’a créée
à partir de deux échantillons génétiques : l’un prélevé sur l’Œuf
– le matériel génétique de Lucifer. L’autre sur une sedayeen –
ton amie et amante. Ce que Vardimal lui-même ne savait peut-être pas, et ce que
le Prince des Enfers ignore presque certainement, c’est que le second
échantillon était contaminé par les gènes de quelqu’un d’autre. (Elle fit une
pause, peut-être pour ménager son effet.) Les tiens. Tu es ma deuxième mère,
Dante. Ton sang était présent sur les tissus que Vardimal a prélevés sur la sedayeen.


Les souvenirs m’assaillirent, m’engloutissant tout entière.


 


— La partie est finie, ricane-t-il, et ses griffes
déchirent l’air.


La douleur atroce à mon côté se transforme en brûlure
insupportable. Je me jette en arrière, pas assez vite, pas assez vite… Une explosion
de sang, une odeur de cuivre.


— Danny !


Le cri désespéré de Doreen.


— Va-t’en !


J’ai hurlé, mais elle revient déjà vers moi ; une
lueur bleutée brille entre ses doigts.


Elle essaye de me soigner. Le lien tendu entre nous
résonne à l’unisson de ma douleur et de ses mains brûlantes…


Je me relève, je lui hurle encore une fois de foutre le
camp, et les griffes de Santino sifflent de nouveau, l’une d’elles vient se
planter entre mes côtes. Mon épée fend désespérément l’air, lente, je suis trop
lente…


Je tombe une nouvelle fois. Un froid glacial s’étend dans
ma poitrine. Les mains de Doreen se referment autour de mon bras. Une explosion
de chaleur. Du sang. Tellement de sang.


Son pouvoir m’enveloppe, et je sens sa dernière étincelle
de vie se communiquer à mes veines. Elle se raccroche à moi, férocement, tandis
que Santino pousse un petit gloussement de triomphe. Le bourdonnement du
scalpel laser, le bruit de succion du drain aspirant. Des gouttes de sang
s’écrasent sur mes joues, dans mes yeux. Un hurlement de sirènes – le
datband de Doreen avait enregistré automatiquement sa mort, alertant les
patrouilles de police. Trop tard. Trop tard pour toutes les deux.


Je perds conscience en entendant les derniers bruits
humides et écœurants produits par Santino, accompagnés de son petit gloussement
aigu caractéristique. Son visage marque ma mémoire au fer rouge – les
larmes noires sous ses yeux, ses oreilles pointues, ses crocs d’ivoire acérés.
Il n’est pas humain, il ne peut pas être humain, Doreen, Doreen, fuis, fuis…


Son âme s’échappe et traverse le long hall de la mort
comme une flamme vacillante, une étincelle au milieu de l’espace infini.
J’étais nécromante, mais incapable de l’empêcher d’aller embrasser la Mort…


 


Je contemplais la jeune femme, des frissons sur la nuque et
un goût de cuivre dans la bouche. Ça ne pouvait pas être vrai. Nous
avions sans doute saigné toutes les deux quand il l’avait mise à mort. Mais
Santino s’en était certainement rendu compte. Un démon généticien était
parfaitement capable d’identifier un échantillon génétique contaminé. Il
n’avait aucune raison de conserver un tel matériel.


À moins qu’il ait pensé pouvoir lui trouver une utilité.


Elle tourna à nouveau les yeux vers moi, et esquissa le même
demi-sourire.


— Il est possible que Vardimal l’ait su. De toute
façon, la question ne se posait plus une fois qu’il a pris conscience de la
valeur de ce qu’il avait obtenu. Un échantillon viable. Un fœtus viable.


À présent, ses lèvres dessinaient une étrange grimace
– la petite moue de dégoût de Doreen. Bon sang, que c’était dur de
réfléchir avec son odeur qui emplissait l’air ! Un frisson électrisant
parcourut mon corps, et je lançai un bref coup d’œil au dogue endormi avant de
tourner à nouveau mon regard vers elle, fascinée, pour rencontrer son regard.


Les yeux de Doreen. De mon amante disparue.


Dans le visage de quelqu’un d’autre – un visage qui
renfermait l’écho de celui de Lucifer. Sa simple présence faisait réagir toutes
les fibres de mon corps et un désir trouble montait en moi. Une onde de chaleur
naquit dans les tréfonds de mon ventre. Doreen. Oh, dieux… Doreen.


Mon cœur martelait mes côtes. La marque sur mon épaule était
brûlante, incrustée dans ma chair.


— Pourquoi me dire cela ?


J’avais toujours du mal à respirer. Je me trouve dans une
pièce avec deux démons, un dogue des Enfers, et Lucas Villalobos. Qu’Anubis me
protège.


— Je veux t’expliquer ma présence ici. (Sa voix était
douce, apaisante.) Vardimal n’a pas réussi à me garder de lui. La force
de l’appel que le Prince est capable d’exercer sur un Androgyne est… immense.
Nous sommes de sa race et c’est le plus ancien d’entre nous, le Premier. Je
n’avais presque aucune chance de lui couper l’accès à mon esprit quand j’étais
enfant. Cependant… le Prince, quand il crée un Androgyne, implante dans son
esprit plusieurs commandements avant même son éclosion. L’un de ces
commandements est l’obéissance. Cette opération n’a pas été réalisée chez moi
avant que j’aie atteint l’âge de cinq années humaines. Et l’implant a tenu
jusqu’à très récemment… (Le demi-sourire était de retour. Je pris conscience
avec effroi qu’il m’était familier parce que je l’avais contemplé dans un
miroir. C’était ma propre expression.) Il semble bien que j’aie hérité de ton
entêtement, Dante. C’est la seule explication que je puisse trouver à
l’insuccès des tentatives du Prince pour me briser.


— Te briser ?


Ma voix semblait provenir d’un endroit très lointain. Mes
mains me semblaient molles et faibles, comme si elles tremblaient. Que
penserait Japhrimel de tout ça ? Savait-il ? Savait-il ?…


Si Japhrimel avait su, et qu’il me l’avait caché… Il n’y
avait rien, rien qui puisse faire de cette omission autre chose qu’une
totale et immonde trahison.


Avait-il craint que je le découvre par moi-même ? Non,
bien sûr que non. Il était certain d’être plus fort que moi, capable de me
forcer à faire ce qu’il voulait.


Savait-il ? Aurais-je jamais l’occasion de lui poser la
question, et pourrais-je me fier à sa réponse si cela arrivait ?


J’eus l’impression que ma poitrine se déchirait en deux. Maintenant,
je sais que j’ai un cœur, songeai-je absurdement. Il est en train de se
briser.


Cette idée me ramena brutalement à une réflexion
rationnelle.


Ève. Ici. Sur la Terre, libre. Peut-être pas pour très
longtemps, car je n’étais pas la seule chasseuse que Lucifer avait mandatée
pour la traquer. Pas étonnant que j’aie eu l’impression d’être un appât. J’étais
un appât, un leurre dont la seule raison d’être était d’attirer Ève à
découvert. Destinée à la trahir sans même en avoir conscience.


— Je suis le seul Androgyne à avoir quitté les Enfers
depuis un grand nombre d’années humaines, en dehors du Prince.


Elle cligna de ses yeux bleus. Son visage était clair,
lisse, mais adulte. Elle avait l’air d’une femme d’environ vingt-cinq ans
– si l’on exceptait l’ombre immémoriale démoniaque au fond de ses
prunelles.


Elle ne pouvait pas avoir plus de sept ou huit années humaines.
Depuis combien de temps s’était-elle évadée des Enfers, si Lucifer requérait ma
présence depuis un long moment ?


Une année aux Enfers ne représente pas la même chose
qu’une année sur Terre. Quel âge avait-elle en années des Enfers ?
Est-ce qu’on calculait comme pour les chiens ? Combien d’années pour une
année humaine, quel âge avait-elle, combien de temps avait-elle passé là-bas à
subir le joug du Prince des Enfers ?


Un flot de bile monta dans ma gorge, et de colère dans ma
poitrine. Une colère froide et vicieuse, d’un genre que je n’avais jamais
ressenti durant ma longue vie obstinée.


Une colère différente. De la haine pure.


Mes yeux se posèrent brièvement sur Velokel avant de revenir
sur Ève.


Elle poursuivit, considérant sans doute que j’étais trop
sonnée pour répondre. Elle avait raison.


— Je suis en rébellion contre le Prince. Je suis un
Androgyne, et je suis déterminée à rester libre et en vie. (Elle inspira
profondément.) J’ai besoin de ton aide, Dante. Je n’essaie pas de négocier, je
te la demande seulement. Tu peux feindre de me chasser, et ne pas faire de
zèle. Distraire l’attention de ton A’nankhimel. Dans sept ans, ton
contrat avec le Diable aura pris fin, et je te promets toute la protection et
l’aide qu’il me sera possible de te fournir. (Elle se pencha en avant, les yeux
brillants.) La liberté, Dante. Je veux la mienne, tu veux la tienne.
Ensemble, nous pouvons proposer une alternative au joug du Prince sur la Terre
et les Enfers.


Cela ressemblait désagréablement à la prétention hypocrite
de Santino de libérer tous les sujets de Lucifer. Mais Santino voulait
implanter dans mon ventre d’autres embryons androgynes. Il avait cru qu’il
pourrait contrôler Ève et, à travers elle, les Enfers. Je jetai un regard au
dogue assoupi derrière l’épaule de la jeune femme. De la vapeur s’élevait en
volutes paresseuses au-dessus de sa fourrure. Velokel fixait toujours Ève. Je
n’avais aucun mal à décrypter l’expression de son visage. De la vigilance
féroce et de la tendresse protectrice, à parts égales. Il ne se souciait pas de
le dissimuler. Ç’aurait presque pu être une expression humaine, si l’on
oubliait ses yeux de chat luisant intensément. Il avait l’air totalement obsédé
par la jeune femme. Velokel, apparemment, était amoureux.


En supposant que les démons soient capables d’amour. J’avais
déjà contemplé cette expression sur le visage d’un de ses semblables.


— Dieux du ciel…, soufflai-je. Tu es sérieuse ?


— Je le jure sur les eaux du Léthé ; c’est la
vérité. Je te demande seulement du temps. Je n’essaierai pas de te forcer la
main comme il le ferait.


La personne à qui se référait le « il » était
évidente. À chaque fois qu’elle faisait allusion à Lucifer, un rictus déformait
ses jolis traits.


Je peux comprendre, tu sais. À quoi peut ressembler une
existence aux Enfers, en compagnie de cette maudite vipère qui se donne pour
nom Lucifer ? Elle est à moitié humaine. À moitié Doreen. Quelle partie
d’elle provient de moi ? Je pris une profonde inspiration. Mettons
les choses au clair.


— Tu veux que je brise mon contrat avec le Diable. Que
je me retourne contre lui.


Elle hocha la tête.


— Oui.


Je laissai échapper un sifflement entre mes dents. Eh
bien, au moins, on partage les mêmes motivations.


— Ce n’est pas peu demander, ma belle.


Velokel esquissa un geste. Ève leva sa main dorée et il se
figea instantanément, dos au mur. Le dogue ne bougea pas. Je jetai un regard
vers Lucas, qui arborait une expression d’indifférence suprême, adossé contre
la porte. Sa cartouchière émit un léger craquement tandis qu’il rajustait son
poids.


Ève baissa la main.


— Réfléchis-y, Dante. Il a peur de toi. Tu lui
as pris son Bras Droit et tu avais une chance réelle de l’empêcher de me
retrouver. Si tu n’étais pas retournée de toi-même à Nuevo Rio après la mort de
Santino, il aurait été forcé de venir vers toi en suppliant. Il n’y a
pas si longtemps, il a essayé de négocier avec ton Déchu pour
t’assassiner. En retour, il lui avait promis de lui rendre sa place aux
Enfers. Une telle chose est impossible, et Lucifer le savait très bien. De
toute façon, ton Déchu a refusé, je l’ai entendu de mes propres oreilles. Le
Prince cherchait désespérément à récupérer son Bras Droit. Son emprise sur les
Enfers s’affaiblit depuis un bon moment.


Attends une seconde. Reviens en arrière. Quand cela
s’est-il produit ? Peut-être durant la période où Lucifer me réclamait et
où Japhrimel rejetait ses demandes ?


Mon cœur fondit dans ma cage thoracique. Japhrimel avait
refusé de me tuer pour obtenir sa réhabilitation aux Enfers. Peu importe que ce
fût « impossible. »


À quel point étais-je pathétique de me raccrocher à cette
idée pour apaiser mon cœur ? Mais j’avais une autre question :


— Qu’en est-il du démon qui a essayé de me tuer à la
Nouvelle Prague ? Et des dogues des Enfers ?


— Kel voulait rencontrer l’Aîné et négocier avec lui,
mais il a battu en retraite quand il a compris que l’Assassin se méprenait sur
ses intentions. Les dogues de la Nouvelle-Prague n’étaient pas les siens. Un
autre démon s’est peut-être rebellé, et a cherché à frapper avant que
l’Assassin ne le retrouve – après tout, l’Aîné est le démon le plus craint
par ceux qui osent se dresser contre la volonté du Prince. D’autres pisteurs et
chasseurs sont à ma recherche, Dante. Ce monde est empli de périls. (Elle
inclina sa jolie tête. Une onde de pouvoir balaya ma peau, aussi chaude que les
caresses immatérielles de Japhrimel. Un soupir traître s’échappa de mes lèvres
en réaction à ce contact.) Transmets à ton Déchu la promesse de Kel : il
ne s’en prendra pas à toi, à moins que vous nous menaciez.


Velokel sembla soudain proche de bondir, sans avoir bougé
d’un cheveu. Son attention était de nouveau entièrement concentrée sur elle.
Ève baissa légèrement les yeux, et une pâle roseur fleurit sur ses joues.
Intéressant. J’avais l’impression que ce Kel connaissait Ève plus intimement
qu’il ne l’aurait dû.


Bon à savoir.


— Kel. (Je soutins le regard du démon pendant un long
moment. La marque sur mon épaule recommença à pulser.) Le Chasseur. Celui qui
traquait les hedaira ?


Ève hocha la tête, dans un bruissement de cheveux soyeux.


— Il a agi ainsi sur les ordres du Prince. Sais-tu qui
chassait celles que Kel ne parvenait pas à capturer ?


Non, personne ne m’a jamais parlé de ça. Je croisai
son regard.


— Laisse-moi deviner. Le Bras Droit.


Elle opina.


— Le Fils Aîné du Prince a tué plus d’A’nankhimel
et d’hedaira que Kel pouvait jamais l’espérer. Ce n’est pas pour rien
qu’on le nomme l’Assassin.


Ma peau se glaça. Pas étonnant que Japhrimel ait toujours
refusé de me parler des Déchus, s’il avait tué un si grand nombre d’entre eux.
Il n’avait sans doute jamais imaginé qu’il deviendrait un jour leur semblable.


J’humectai mes lèvres engourdies.


— Je ne peux pas te donner de réponse assurée. Mais si
c’est possible, si j’en suis capable, je t’aiderai. (Je décidai enfin de
prononcer les mots :) Je te le promets.


Si elle parvenait à briser l’emprise de Lucifer sur les
Enfers, qu’est-ce qui se passerait ? Une horde de démons déchaînés
viendraient-ils ravager la Terre ? Je n’étais pas magi, mais j’en savais
assez sur les citoyens des Enfers pour que cette idée m’emplisse d’un sentiment
désagréable assez proche de la terreur.


Pourtant, que pouvais-je faire d’autre ? Bordel de
merde, que pouvais-je faire d’autre ?


Ève ouvrit la bouche pour répondre, mais un mince grondement
s’éleva dans l’air. Je regardai par-dessus son épaule. Le dogue avait redressé
la tête et montrait les dents. Il ne me regardait pas. Il regardait la porte.


Velokel prononça un unique mot, tranchant et rempli de
consonnes, dans l’étrange et rude langage des démons. Il était tendu à
l’extrême, et on discernait le roulement de ses muscles sous la peau de ses
épaules massives. Il me faisait penser à un taureau, puissant et lent, mais
j’étais prête à parier qu’il possédait la même vitesse effrayante et
surnaturelle que les autres démons.


— On dégage, lâcha Lucas. Suis-moi, chica.


Je me relevai comme une vieille femme invalide. Les chocs se
succédant les uns aux autres, je commençais à me sentir comme un boxeur groggy.
Je tendis la main vers mon sabre tout en fixant le chien. Bizarrement, il me
faisait plus peur que Velokel.


Ève s’avança vers moi. Son parfum, le parfum des Androgynes,
une senteur qui menaçait de faire s’effondrer mes genoux et de me laisser
impuissante au sol, me submergea. Mon crâne s’emplit de chaleur, mes lèvres
s’entrouvrirent. Je n’avais jamais réagi ainsi à la présence de Lucifer
– j’étais trop terrifiée pour ressentir quoi que ce soit qui ressemblât à
du désir pour lui, quels que fussent sa beauté et son charisme. Je n’avais jamais
réagi sexuellement au pouvoir pur auparavant, mais elle avait hérité de la
puissance immense de Lucifer, et elle portait le visage de Doreen comme une
ensorceleuse porterait un masque de soumission, un parfum. Le visage de mon
amante sedayeen, la personne qui m’avait enseigné que la prison
terrestre de mon corps pouvait être une source de joie autant que de douleur.


Tu ressens absolument tout, n’est-ce pas ?
m’avait une fois demandé Doreen. Mais tu n’aimes pas le montrer. Tu
conserves ce masque d’impassibilité, et les gens pensent que tu ne tiens pas à
eux. C’est faux, Danny. Tu tiens à eux.


Elle avait été la seule personne, la seule, qui avait
compris cela de moi. Elle avait été la seule amante qui ne m’avait pas demandé
plus que ce que je pouvais donner.


Et je lui avais donné tout ce que j’avais.


Que ne ferais-je pas pour la mémoire de Doreen, pour expier
la faute de n’avoir pas su la protéger ?


— Tu n’as pas à prendre une décision maintenant. Je te
contacterai quand je le pourrai.


La main d’Ève caressa ma joue, chaude et miséricordieuse.


Je hochai la tête, à court de mots. Était-ce vrai ?


Mon sang s’était-il mélangé à celui de Doreen ? Mes
gènes avaient-ils contribué à créer Ève ?


Était-elle aussi bien mon enfant que celle de Doreen ?
Ma fille, la seule fille que j’aurais jamais. Je n’arrivais pas à m’imaginer
porter un enfant de Japhrimel. Sekhmet sa’es, non. Pas maintenant.
Peut-être jamais.


Il a refusé de me tuer. Il a rejeté les offres de
Lucifer. Dieux… Je demeurai figée tandis qu’Ève s’écartait, faisant signe
au chien. Il se redressa, s’ébroua et la suivit en trottant lorsqu’elle se
rapprocha de la cheminée. Puis, merveille entre les merveilles, elle s’avança dans
le feu ; les flammes caressèrent un moment son corps comme des mains
amantes, avant de l’engloutir. Une note aiguë vibra dans l’air, mes bagues
crachèrent des étincelles et une lueur verte illumina le bracelet. Velokel
m’adressa un regard méfiant assorti d’un rictus, et suivit Ève. Le dogue tourna
sur lui-même et sauta à son tour dans le feu. Disparu.


Bon sang, on était censés la chasser alors qu’elle est
capable de traverser des murs de flammes ? Pourquoi Lucifer n’a jamais
mentionné ça ?


Évidemment, qu’il ne me l’avait pas dit. Je n’aurais jamais
accepté de chasser Ève, quelles que fussent ses menaces et ses promesses.


Japhrimel. Savait-il ?


Il a refusé de me tuer pour gagner sa réhabilitation aux
Enfers, et au moins, il m’a gardée en vie. Je me sens d’un coup foutument
encline au pardon. Sauf en ce qui concerne ses possibles cachotteries à ce
sujet.


Lucas était derrière mon épaule.


— Traîne pas, Valentine. Quelque chose me dit qu’on
ferait mieux de dégager vite fait. On a une navette à prendre.


— Dieux… Dieux ! Tu crois un mot de ce
qu’elle nous a dit ?


— On analysera ça plus tard. (Juste à ce moment, la
rumeur de la discothèque sous nos pieds – sexe, faim et musique mêlés –
oscilla bizarrement. Un frisson de terreur parcourut ma colonne vertébrale.) On
bouge maintenant.


Il ouvrit la porte à toute volée et commença à dévaler les
marches.


— On ne passe pas par la fenêtre ?


— Nope, me lança Lucas par-dessus son épaule. C’est une
façade de brique lisse qui donne sur une impasse, on serait piégés comme des
rats. Magne-toi, chica. Je suis censé te garder en vie.
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Nous nous ruâmes au bas des marches. La musique emplissait
toujours la salle de ses ondes puissantes. Le garou qui gardait la porte avait
disparu. Je vérifiai mon datband en levant la main gauche, qui tenait mon
sabre.


Minuit moins le quart. Je commençai à croire que j’étais
encore vivante malgré le choc. Le pouvoir qui crépitait dans l’air m’éclaircit
l’esprit, et je pris conscience que l’entrejambe de mes sous-vêtements était
inconfortablement humide. Je n’avais jamais réagi ainsi auparavant.
Jamais.


C’était la fille de Doreen, et peut-être la mienne. Cette
montée de désir sexuel pour elle n’était qu’un secret honteux, rien de plus.
Après tout, elle possédait le visage de mon amante disparue. Je n’étais pas
attirée par elle, me répétai-je. Non, j’étais simplement déterminée à empêcher
que la fille de Doreen soit ramenée aux Enfers ou tuée pour préserver le foutu orgueil
de Lucifer.


Je commence sérieusement à en avoir assez du Diable.
Mon regard se posa sur le bracelet enroulé à mon poignet à côté du datband.


Des lignes de flammes vertes fluides couraient sur la
surface de l’étrange métal, formant une rune tourmentée et glacée, un H
hérissé penché vers l’arrière.


Danger.


Génial. Comme si je ne le savais pas déjà. Je
commençais à me sentir de nouveau moi-même. Si Japhrimel avait su que c’était
non pas Lucifer mais Ève qui m’attendait ici… L’avait-il deviné ? Pourquoi
avait-il eu l’air de penser que Lucifer voulait de nouveau avoir un bout de
causette avec moi ? Léonidas n’avait pas nommé le démon qui voulait me
voir, et ce point me questionnait aussi.


Plus tard, Dante. Tu dois bouger.


La piste de danse grouillait toujours de corps ondulants. Je
sondai magiquement la salle, et découvris que les cygniens avaient disparu.
Intéressant. Quelque chose de féroce rôdait dans les parages et si moi, je
pouvais le sentir, les cygniens l’avaient certainement perçu aussi, avec leur
sensibilité surdéveloppée aux prédateurs.


J’inspirai une grande bouffée d’air, chargé de hash
synthétique, et suivis le dos rigide de Lucas à travers la masse de chair
nichtvren, bousculée au passage par un garou qui m’adressa un grognement. La
marque sur mon épaule s’embrasa à nouveau, comme un tison porté au rouge sur ma
chair. La douleur terrible balaya les strates de stupeur qui menaçaient de
m’engloutir.


J’accueillis la souffrance presque avec gratitude. J’aurais
voulu que Japhrimel soit avec moi. D’accord, c’était un salopard de menteur.
Mais à cet instant, j’avais la désagréable impression que je n’arriverais
peut-être pas à sortir vivante de ce traquenard sans lui.


Je ne peux pas croire que je viens de penser ça. Il a
refusé de me tuer pour retrouver sa place aux Enfers. Il a abandonné son foyer
pour moi.


Ouais. Et il a juste « oublié » de mentionner
qu’Ève s’était évadée des Enfers et donnait au Diable du fil à retordre. Un
simple oubli.


Nous avions à moitié traversé la piste de danse quand Lucas
bifurqua brusquement, en direction d’un point proche de l’estrade et d’un
panneau vert lumineux en lettres cyrilliques qui signifiait probablement
« sortie ». Je tenais mon sabre à deux mains, la gauche sur le
fourreau, la droite sur la garde. Des picotements parcouraient ma nuque,
projetant des ondes de frissons glacés le long de ma colonne vertébrale.
J’avais froid, même au cœur de cet endroit chaud et gorgé de pouvoir. La
retombée du désir me laissait vidée et tremblante, insatisfaite. Un rugissement
retentit vers le bar – des kobolds en pleine beuverie. Le barman kobold,
cependant, restait campé devant le mur plaqué de miroirs et recouvert de
rayonnages abritant les bouteilles d’alcool et les boîtes de stase qui
renfermaient le sang cloné. Ses yeux jaunes luisaient et il reniflait. Il
scrutait nerveusement la salle, hochant sa tête grise et écailleuse.


Les ténèbres s’épaissirent autour du bar, et j’aperçus une
silhouette familière. Des épaules larges sous un tee-shirt noir, un harnais en
cuir noir d’homme de main des mafias, une couronne de cheveux blond paille. Je
la reconnus aussitôt, et déniai instantanément le témoignage de mes yeux.


C’était impossible.


Je me figeai sur la piste de danse, bousculée de toutes
parts par les nichtvrens qui continuaient à danser. Je me dressai sur la pointe
des pieds pour mieux distinguer le bar.


L’homme – était-ce vraiment un homme ? Impossible,
dans la ZDM de Sarajevo – leva une main et toucha le bâton posé contre le comptoir.
Le bâton était plus grand que lui et de petits osselets attachés à des ficelles
de raphia cliquetèrent au contact de ses doigts. Ce bruit infime traversa la
musique hurlante et les tourbillons de pouvoir, générant des étincelles à
travers mes veines. Mes tétons se durcirent, et je hoquetai.


Il était là. Ses yeux bleus brillaient.


Jace Monroe me contemplait à travers une masse de nichtvrens
en sueur. Il leva son épée et je me rendis compte que je pouvais voir à
travers lui, comme s’il était fait de fumée colorée.


Je suis nécromante, la mort est mon métier. Mais je n’avais jamais
rien vu de tel. La plupart des spectres semblent constitués de pâle fumée
grise, sans aucune couleur. Et il était mort dans un endroit à mille lieues
d’ici. Ses cendres reposaient ailleurs, les restes qu’une nécromante aurait pu
utiliser pour invoquer son apparition et l’interroger… si elle était assez
puissante. Jace n’avait jamais mis les pieds dans cet endroit.


Il ne pouvait pas le hanter à présent.


Le fantôme m’adressa un sourire narquois et brandit son donatuki
au fourreau, la même lame que je conservais sur un autel dans la villa de
Toscane, noircie et tordue, résonnant encore de son ultime coup et de la mort
de son porteur. Sauf que l’épée tenue par le spectre était l’arme dans sa forme
initiale, droite, brillante et familière.


Ma main droite se leva pour toucher les contours du talisman
glissé sous ma tunique.


Le fantôme m’adressa un clin d’œil. Puis son visage devint
grave, et ses lèvres articulèrent trois mots.


Cours, Danny. Cours.


La force quitta mes jambes. Je serais tombée si je n’avais
pas été enserrée par la masse des nichtvrens autour de moi. Le spectre de mon
amant disparu secoua la tête, comme il le faisait quand je me montrais trop
lente lors d’une séance d’entraînement.


Vas-y. J’entendis ces mots distinctement, déposés au
creux de mon oreille, le souffle de Jace sur ma joue. Mon corps se crispa et
une douce chaleur se répandit à nouveau dans mon bas-ventre. Mes sous-vêtements
étaient trempés, comme si je n’étais qu’une stupide lycéenne en chaleur qu’on
pelotait au bal de fin d’année. Bon sang, qu’est-ce qui déconnait à ce point,
chez moi ?


Je. Ne. Suis. Pas. Une. Ensorceleuse.


La main de Lucas se referma autour de mon biceps. Il émit un
son sifflant avant de m’entraîner en avant, et je le suivis docilement. Nous
nous frayâmes un passage parmi les danseurs ; Lucas joua des épaules pour
séparer un couple d’acolytes nichtvrens vêtus de cuir rouge. Au moment où nous
nous extirpâmes enfin de la foule, le bâtiment tout entier trembla.


Lucas cracha un juron. Il libéra mon bras
– heureusement, j’avais retrouvé l’usage de mes jambes. Deux plasguns
60 watts apparurent dans ses mains. Je coinçai mon fourreau dans mon
ceinturon, maintenant la main droite sur la garde. La lame déchira l’air, et ma
main gauche à présent disponible saisit mon propre plasgun juste au moment où
l’enfer se déchaînait. À nouveau.
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Je n’avais qu’une poignée de secondes à ma disposition pour
décider quoi faire quand le deuxième dogue des Enfers fracassa le mur, faisant
voler les briques. Le premier était en train de massacrer quatre garous qui
avaient eu la malchance de se trouver sur son chemin. La masse rugissante
s’écrasa sur le bar dans une explosion de plasverre. Lucas agrippa mon épaule et
me tira en arrière tandis que le deuxième dogue s’élançait en avant.


Ces deux-là étaient différents des autres. Leurs yeux
brillaient d’une lueur verte, et non pas rouge. Ils laissaient traîner un
sillage de chaleur et de vapeur derrière eux sur la piste de danse.


Toute excitation sexuelle disparut en moi, pour faire place
à l’instinct de survie ; une colère glacée monta sous ma peau. Le bracelet
produisait un léger bourdonnement, semblable à une vibration cristalline.


Mon épée siffla dans l’air alors que le deuxième dogue
grognait ; un feulement grave et vicieux qui déchira l’air. La musique
s’était interrompue, remplacée par un crescendo de cris. Trois nichtvrens
s’embrasèrent comme des chandelles géantes en hurlant tandis que les dogues
passaient à côté d’eux. Les créatures paranormales se ruèrent vers la porte, se
comportant de manière très humaine malgré le pouvoir qu’elles possédaient et le
danger qu’elles représentaient elles-mêmes.


Lucas fit feu sur le dogue qui fonçait vers moi. Un faisceau
de plasma écarlate fendit l’air et frappa la bête, qui rugit et secoua la tête,
s’effondrant au sol et faisant littéralement trembler le bâtiment. De la
poussière tomba du plafond, et j’entendis les structures de plastacier de
l’édifice plier en gémissant.


Sekhmet sa’es. Ils doivent être sacrément lourds pour
ébranler un bâtiment à ce point. J’avais la sensation oppressante d’être
coincée dans un cauchemar, incapable de me réveiller, les bras et les jambes
entravés par un poids massif sur mon corps.


— Cours ! hurla Lucas de sa haute voix
rocailleuse.


Je parvins à sortir de ma paralysie.


Je reculai, peu désireuse de tourner le dos à ces choses. Un
cri perçant s’éleva en provenance du bar, où une bataille battait son plein.
Les bouteilles explosaient, le verre et le plasverre volaient dans l’air avec
de petits sifflements mortels. L’alcool et divers autres fluides s’enflammèrent
dans un geyser de flammes bleues et rouges. Les réservoirs de stase
implosèrent, et une puanteur de nichtvren grillé envahit l’atmosphère. Une
strie de flammes effleura mon front. Des éclats de plasverre. Je sentis du sang
noir me couler dans les yeux. La plaie se referma sans même me laisser le temps
de grimacer.


Un élancement de douleur aiguë traversa la marque sur mon
épaule, me terrassant presque. L’air était lourd et brûlant ; le comptoir
de bois était en train de prendre feu en crépitant.


Lucas recula.


— Je ne vais pas te le dire une troisième fois, Valent…


Le deuxième dogue, lancé en plein vol, s’écrasa sur lui. La
créature se mouvait si rapidement qu’elle semblait se matérialiser purement et
simplement d’un point à l’autre de l’espace.


— Lucas ! m’écriai-je en me ruant vers lui.


Des flammes blanc-bleu couraient sur ma lame, et une litanie
féroce s’élevait de l’acier. Je piétinai le verre brisé, les briques fracassées
et divers autres débris.


Alors, les choses commencèrent à devenir vraiment
intéressantes.


J’atteignis le chien juste au moment où de nouveaux cris
retentirent du côté de la porte, et où la pression de l’air se modifia. Une
vague de pouvoir impressionnante se propagea dans l’air tandis que je frappais
en avant et projetais mon kia, qui jaillit de ma gorge avec un tranchant
presque physique.


Le dogue bascula brusquement la tête en arrière, et hurla à
l’instant où ma lame, blanche de pouvoir, s’enfonça profondément dans son dos.
Du sang noir gicla, éclaboussant le sol de petites gouttes fumantes semblables
à de l’acide. Oh, dieux, je l’ai eu !


La créature se retourna dans un craquement d’os, et je
plongeai au sol lorsqu’elle se rua sur moi, son élan l’emportant trop loin. Le
dogue atterrit au milieu d’un tas de nichtvrens qui s’éparpillèrent en hurlant
alors que les flammes s’emparaient d’eux. Il se ramassa sur lui-même, raclant
de ses griffes à la fois les cadavres et le sol, et je me relevai d’un coup,
faisant tournoyer ma lame autour de moi pour être sûre de disposer d’autant de
champ libre que je le désirais. C’était un geste d’escrimeur, instinctif et
facile. L’univers entier sembla se rétrécir quand le dogue se jeta une nouvelle
fois sur moi en rugissant.


Il ne m’atteignit pas.


Une énorme masse de pouvoir me percuta et je fus projetée
sur le côté, les doigts crispés sur la garde du katana. Qu’est-ce q…


Le chien émit un gémissement, une plainte de rage et de
frustration. Mon corps heurta le mur, brisant les briques et les pierres avec
un fracas presque musical. Avant que j’aie atteint le sol, il était sur moi,
ses minces doigts dorés enfoncés dans la chair de ma gorge. Le monde entier
vibrait de la colère du Prince des Enfers.


— Où est-elle ? rugit Lucifer.


Ses yeux brillaient si intensément qu’ils projetaient des
ombres sous ses pommettes lisses. Ses cheveux luisaient eux aussi, crinière
d’or semblable à la flamme du soleil lui-même.


Je n’aurais pas pu répondre, même si je l’avais voulu. Ses
doigts se resserrèrent, entourant presque entièrement mon cou. J’entendis
quelque chose craquer dans ma gorge – peut-être un petit os – et je
fis la seule chose qui était encore en mon pouvoir. Je frappai, aussi dur que
je pus, et l’attaquai avec tout le pouvoir dont je disposais.


Sa tête bascula en arrière, et une fine ligne de sang noir
apparut sur sa superbe joue. L’émeraude incrustée dans son front cracha une
unique et terrible étincelle verte, si sombre qu’elle en était sanglante.


L’air se glaça alors que je luttais. Ses doigts ne
renonçaient pas. De la vapeur s’élevait de sa peau et de la mienne en minces
volutes tourmentées. Sa prise était si ferme que je n’arrivais même pas à
relever la nuque pour le regarder. J’aperçus un fragment du bar qui brûlait à
l’opposé de la salle. Le kobold à quatre bras gisait au milieu des débris, les
membres fracassés, comme une poupée désarticulée et fumante.


— C’est la dernière fois que tu te mêles de mes
affaires, nécromante, cracha-t-il.


Je pouvais sentir l’énergie crépitante et implacable qu’il
était en train de rassembler. La douleur me submergea de toutes parts, comme si
une armée de petites dents vicieuses commençait à me dévorer. Les ténèbres
envahirent ma vision. Je luttais pour respirer.


Oh, dieux. Je suis morte. Je suis morte.


Je bataillai encore plus fort, et obtins un résultat
absolument nul. L’obscurité se referma sur moi, mais aucune flamme bleue
n’apparut. Les poumons brûlants, brûlants, le cœur battant à tout rompre, les
yeux exorbités… j’avais l’impression d’être au cœur d’une cabine dépressurisée
et de me débattre, désespérément, pour arriver à respirer.


La Mort m’avait-elle oubliée, elle aussi ?


Non. Mon dieu ne m’oublierait jamais.


Une lumière pourpre flamboya derrière Lucifer, et il relâcha
brusquement sa prise. Je m’effondrai, trop faible même pour tousser, les
poumons en feu. J’aspirai une longue bouffée d’air pleine de fumée et d’une
atroce odeur de grillé. De la chair paranormale en train de se consumer :
nichtvrens, kobolds, garous. Uuurk.


— Le Diable, je présume, siffla Lucas. Enchanté d’vous
rencontrer. Vous m’connaissez d’nom ?


Je toussai, pliée en deux, et produisis un feulement grave
et souffreteux. Je rampai aussi vite que je pouvais parmi les débris et la
poussière. Mon sabre. Où est mon sabre, dieux du ciel et des abysses,
donnez-moi mon sabre, j’ai besoin de mon sabre.


— Sans-Mort, susurra la voix dorée de Lucifer.
(J’entendis un dogue grogner. Puis un choc massif m’atteignit à l’abdomen
– après mûre réflexion, Lucifer s’était décidé à me frapper. Je fus
projetée en arrière, percutai le mur, et un gémissement bref s’échappa de mes
lèvres. D’autres débris mêlés de poussière chutèrent autour de moi.) Tu peux
partir. Je n’ai aucun grief contre toi.


Je n’aurais jamais cru que je ressentirais un jour du
soulagement en entendant le rire éraillé de Lucas. Il y eut un bruit de
raclement – il avait reculé, et son dos avait heurté quelque chose.


— C’est d’ma cliente qu’on parle, El Diablo.
J’peux pas vous laisser la tuer.


L’atmosphère se rafraîchit de quelques degrés
supplémentaires. Le regard de Lucifer se déplaça, comme un requin nageant dans
l’eau froide. Toute la structure du bâtiment gémissait, et la poussière de
plâtre saturait l’air.


Le Diable parla à nouveau. Sa voix lacéra l’air, tranchante
comme un rasoir, et me fit mal.


— Pars maintenant, ou meurs.


Lucas sembla trouver ça incroyablement drôle. Finalement, il
éclata de rire – et tira à nouveau sur le Diable. Le monde devint rouge et
j’entendis le gémissement d’un plasgun. Les pieds de Lucifer produisirent un
léger son, comme s’il effleurait la surface d’un tambour.


Je me rétablis à quatre pattes en grognant. Une balafre de
feu embrasait mon abdomen. Les bruits du reste du monde me parvenaient en
vagues aiguës, torturant mes tympans ultrasensibles. Craquements. Rugissements
d’agonie des garous en détresse. Hurlements cristallins des nichtvrens en train
de se consumer ou de se vider de leur sang.


Je me rapprochai tant bien que mal du mur, toussant pour
évacuer la poussière collée dans mes muqueuses. J’étais obligée de courber le
dos – Lucifer m’avait sans doute cassé quelque chose, et une coulée de lave
inondait mon ventre. Mon sabre, mon sabre. Le monde entier se réduisait
à la recherche de mon sabre. J’étais en état de choc, un voile grisâtre
brouillait ma vision, une douleur lancinante pulsait dans mon bras gauche, et
ma gorge me brûlait.


D’autres bruits de chocs, d’autres hurlements inhumains, et
de nouveau le rire de Lucas. Apparemment, Lucas en donnait au Diable pour son
argent.


Je me fiche de qui l’a engagé. Mon sabre. Il me faut mon
sabre. Si Lucifer me tue, je veux mourir avec mon sabre.


Puis, comme un cadeau miraculeux, j’aperçus la garde
ouvragée de noir. Mes doigts se refermèrent sur elle juste à l’instant où la
main de Lucifer plongeait dans ma chevelure et me tirait vers le haut. Je
réussis à me remettre debout, mais ma colonne vertébrale s’arqua lorsqu’il fit
basculer ma tête en arrière, exposant ma gorge. Je me retrouvai en position accroupie,
pendue à sa main. Mon cri de douleur s’arrêta à mi-chemin de ma gorge, tandis
qu’une lance de douleur striait mon estomac.


— Je t’arracherai le secret de ton talent pour inspirer
tant de loyauté à ton spectre hurlant, me chuchota-t-il à l’oreille. (Le verre
brisé grinça tandis qu’il réajustait son poids. Le Diable était-il vraiment
agenouillé sur moi ?) Je ne te le demanderai pas une nouvelle fois,
chienne humaine. Où est-elle ?


Je ne te le dirai pas. Je ne te le dirai jamais. Achève
ton sale travail, salopard. Je toussai comme si j’étais en train de
suffoquer. C’était sans doute le cas. Je n’arrivais pas à remplir mes poumons.


— Où est-elle ?


Il me secoua.


J’aspirai une trop courte bouffée d’air douloureuse. Je
luttai pour parler, pour dire ce que j’avais à dire.


J’y parvins. Quatre petits mots.


— Va… te… faire… foutre.


Le son qui monta de sa gorge aurait pu déchirer en deux la
Terre elle-même. Le sabre vibra dans ma main. Des cheveux s’arrachèrent de mon
crâne tandis qu’il me soulevait à nouveau, sifflant cette fois en langue
démoniaque. J’avais réussi à faire enrager le Diable.


Hourrah. Un sacré talent, Danny Valentine.


Je n’eus qu’une seule pensée, claire et cristalline. Maintenant
ou jamais.


Je campai mes pieds au sol, m’y enracinai, et poussai avec
toute la force de mes jambes tandis que sa main exerçait une dernière traction
atroce sur mes cheveux. Le pouvoir crépita, remonta le long de mon bras gauche,
et mon arme s’illumina lorsque je me tordis sur moi-même, le tranchant du
katana tourné vers l’extérieur et le dos collé contre mon avant-bras. En plein
mouvement, je pliai le poignet et plongeai la pointe de mon sabre vers le
ventre du Diable.


Je sentis la lame de Fudoshin s’enfoncer de plusieurs
pouces.


Un son prodigieux, comme si quelqu’un actionnait en même
temps tous les pistons d’un orgue antique en ouvrant les tuyaux à leur pleine
puissance, retentit dans l’air. Je tombai à la renverse, et mon crâne vint
heurter un tas de briques et de plâtre. Une douleur atroce me déchira en
deux ; on aurait dit que quelque chose venait de se rompre dans mon
abdomen martyrisé. Mais je gardai la main serrée sur mon sabre, qui raclait les
débris avec un tintement métallique. Mes doigts étaient verrouillés autour de
la garde.


Je n’aurais jamais cru être si heureuse d’entendre à nouveau
la voix qui résonna alors.


— Portez encore une fois la main sur elle, Prince,
lâcha Japhrimel d’un timbre glacial, et ce sera votre dernier geste sur Terre.


Le silence explosa comme un hiver nucléaire. La chute
irrégulière des débris de plâtre égrainait les secondes dans la salle démolie.
Lucifer parla de nouveau, d’un ton tout aussi glacial.


— Tu viens de me menacer, Déchu ?


— Non, répondit calmement Japhrimel. Je vous informe
simplement des conséquences logiques de vos actes. Il n’est pas convenable de
traiter ainsi votre Bras Droit.


J’aspirai une profonde goulée d’air miséricordieuse et me
pliai instantanément de douleur tandis que mes entrailles se déchiraient.
J’avais envie de fermer les yeux et de me recroqueviller en position fœtale, de
laisser le monde continuer sans moi. Si fatiguée, fatiguée… L’épuisement
embrasait le moindre de mes nerfs.


J’appuyai la main gauche sur le sol pour me relever
péniblement. Il me fallut deux tentatives pour réussir à me remettre à genoux,
le bras droit serré sur mon ventre ensanglanté. Mon sabre glissa sur le métal
et le ciment, trop lourd à soulever. Je toussai et crachai du sang noir. Ma
gorge me brûlait tellement que j’avais l’impression qu’on venait de déclencher une
explosion plasmo-réactive à l’intérieur de ma poitrine pour équilibrer la
douleur qui me nouait les tripes.


— Elle était là, rugit Lucifer. (Il semblait
presque muet de rage, et pour une fois, sa voix était tout sauf belle.) Elle…


— Elle est votre servante, elle porte votre emblème, et
elle a déjà suffisamment souffert à cause de cela. Ce qui inclut les attaques
des autres chasseurs que vous avez envoyés. (Le ton de Japhrimel était
raisonnable, et frôlait le zéro absolu.) Nous relevez-vous du fardeau de votre
service, Prince ? Je ne peux imaginer aucune autre raison pour une telle
trahison.


Oh, dieux du ciel, Japhrimel… Qu’est-ce que tu
racontes ? Je relevai la tête, faisant craquer les muscles de mon cou.
Ce mouvement me sembla prendre une éternité.


Japhrimel se tenait au milieu des ruines du repaire Motus,
son long manteau noir enveloppé autour de ses épaules comme la nuit elle-même.
Lucifer lui faisait face. Le magnifique visage du Prince des Enfers était
déformé par la rage, empourpré de ténèbres. La main de Japhrimel était refermée
sur le poignet droit de Lucifer ; les muscles de Lucifer saillaient sous
sa tunique tandis qu’il essayait d’avancer – et que Japhrimel le repoussait.


Si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, jamais je
n’aurais cru cela possible. Mais le corps de Japhrimel était tendu à l’extrême,
et il forçait Lucifer à reculer.


Le Diable finit par céder d’un mouvement affecté, dégageant
brusquement son poignet de l’emprise de Japhrimel. Il recula, seulement de deux
pas. Mais c’était suffisant.


L’aura de Lucifer flamboyait de ténèbres, comme une fissure
dans la trame de l’Univers. Les deux démons se contemplaient, regards
d’émeraude jumeaux verrouillés l’un à l’autre comme si les mots qu’ils avaient
échangés n’étaient que les échos du véritable combat qui faisait rage à travers
leurs prunelles meurtrières. Les deux dogues tournaient autour deux, sombres
silhouettes fluides. La tunique de soie indigo de Lucifer était déchirée,
béante au niveau de la taille, dévoilant un pan de peau dorée – sous mes
yeux, une goutte unique de sang noir tomba sur un des lambeaux de tissu.
D’autres petites taches de sang fumaient sur ses pantalons de soie.


J’avais blessé le Diable.


Une pensée réussit à émerger sourdement de mon esprit confus
et hébété. Jado a dû me confier une sacrée bonne lame.


Puis une autre, ridicule par son intensité. Ici.
Japhrimel est ici. Tout ira bien maintenant.


Une foi enfantine, peut-être, mais j’y adhérais. Si j’avais
le choix entre retrouver mon Déchu et mourir dans les minutes qui suivaient, je
choisissais Japhrimel, peu importait qu’il se fût comporté en salopard
récemment. Bizarre, comme le fait de frôler la mort vous fait réviser vos
conceptions en matière de pardon.


Japhrimel ne quittait pas le Diable des yeux, mais je sentis
sa marque brûler sur mon épaule. Le pouvoir se répandit en moi, explosant dans
mon ventre. Des tisonniers de feu agitèrent mes entrailles. Un élancement de
douleur traversa mon cuir chevelu, et ma bouche s’emplit d’un goût de cuivre et
de cendre. Mon sabre vibrait doucement ; des flammes blanches parcouraient
la lame, et des motifs runiques bleus descendaient jusqu’à la pointe, irradiant
en halo. Je réussis à le lever, dressant mon arme comme une barrière entre moi
et le Diable en train d’affronter son fils aîné.


Les spots rouges continuaient de fonctionner comme si de
rien n’était, balayant la salle de motifs compliqués, malgré l’absence de
danseurs.


— Tu aurais dû me croire…, commença Lucifer.


Des fragments de plâtre dégringolèrent au son de sa voix. Le
sol était recouvert de poussière.


Japhrimel lui coupa la parole à nouveau. Je ressentais
seulement une sorte d’émerveillement las de voir qu’il était toujours là, en
apparence sain et sauf, enveloppé dans son grand manteau noir que le souffle
des flammes faisait bruisser.


— Le Maître de cette cité – votre allié, et
un membre de l’armée des Enfers – nous a dit que vous souhaitiez
rencontrer Dante ici, seule. Aviez-vous l’intention d’attirer votre Bras Droit
dans un piège et de l’assassiner, Prince ? De briser votre parole, donnée
sur votre ineffable Nom ? Cela mettrait fin à notre alliance d’une façon
très insatisfaisante.


J’aurais pu jurer que le visage de Lucifer passa par une
expression de surprise, puis de dégoût, avant de se fixer finalement sur la
méfiance. Il scruta Japhrimel pendant trente longues et pénibles secondes,
durant lesquelles ma gorge me brûla sans que j’ose tousser.


Japhrimel croisa les mains derrière le dos. Il paraissait
détendu, presque blasé. Si l’on oubliait l’éclat meurtrier de ses yeux, qui
soutenaient sans ciller le regard de Lucifer.


Je demeurais totalement immobile, le bras gauche crispé
autour de mon ventre tordu de douleur, et la main droite tremblante agrippée à
la garde de mon épée. Une petite partie de moi se demandait où se trouvait
Lucas. Tout le reste contemplait Japhrimel avec un émerveillement non
dissimulé.


Si je survis à ça, je l’embrasse. Et tout de suite après,
je le roue de coups pour m’avoir menti. S’il me laisse faire. La méchanceté
de cette pensée m’emplit soudain d’une honte profonde. Il était là, et il
tenait tête à Lucifer. Pour moi.


Il avait abandonné sa place aux Enfers. Il m’avait aussi
emmenée en Toscane pour me permettre de me remettre du viol psychique par le ka
de Mirovitch, me protégeant de dangers dont je n’avais même pas conscience. Il
m’était resté loyal, malgré tout.


À sa façon.


Lucifer sembla enfin se décider. Les flammes qui dansaient
sur les débris se tordirent en formes anguleuses, balayées par la tornade de
pouvoir irradiant de lui.


— Je maudis le jour où je t’ai demandé de veiller sur
elle, Aîné.


Les ténèbres de son visage ne s’atténuaient pas, cependant
– elles s’intensifiaient, comme une sorte de peste psychique.


Les picotements qui parcouraient ma gorge empiraient eux
aussi. Il fallait que je tousse… Je réprimai cette envie de toutes mes
forces. Anubis, je t’en prie, ne me laisse pas attirer leur attention. Ils
sont tous les deux beaucoup trop dangereux pour moi en cet instant.


Japhrimel haussa les épaules.


— Ce qui est fait est fait.


Sa voix avait monté de quelques tons, comme s’il imitait
Lucifer. Ou comme s’il le citait.


Le Prince des Enfers serra les dents. Une de ses élégantes
mains se referma en poing crispé – peut-être l’autre aussi, mais je ne
pouvais pas la voir. Je crois que c’était la première fois que je voyais le
Diable à court de mots. Ma mâchoire se serait décrochée si je n’avais pas
désespérément serré les dents moi aussi, en essayant de ne pas tousser.
J’ajustai la position de mon bras sur mon ventre, en faisant mon possible pour
ne pas me plier en deux. Je voulais voir, j’avais besoin de voir. Mon
sabre demeurait en place en position de garde devant moi, malgré les
tremblements de ma main. La lame chantonnait une petite mélodie réconfortante
et irradiait d’une lumière blanche.


Le Diable parut enfin se ressaisir.


— Vous vous méritez l’un l’autre, siffla-t-il.
Puissiez-vous en profiter. Rapporte-moi ce qui m’appartient et élimine ceux qui
le détiennent, Tierce Japhrimel, ou je vous tuerai tous les deux. J’en fais le
serment.


Les prunelles de Japhrimel étincelèrent.


— Ce ne sont pas les termes de notre contrat, mon
seigneur.


Lucifer se tordit sur lui-même. Japhrimel ne bougea pas,
mais la marque sur mon épaule s’embrasa soudainement d’une ultime vague de
pouvoir incandescent. Grâce aux dieux, mon envie de tousser s’apaisa un peu. Je
clignai des yeux pour sécher le sang de démon qui coulait sur mes paupières. Je
voulais voir où se trouvait Lucas.


Je ne pouvais pas détacher les yeux de mon Déchu. Il se
dressait, calme et prêt à tout, en face de Lucifer.


— Je suis le Prince des Enfers, déclara froidement
Lucifer.


— Et j’étais votre Fils Aîné. (Japhrimel soutint le
regard de Lucifer. Une onde de choc parcourut l’air, un long rugissement
puissant en provenance des deux démons, qui souleva mes cheveux raides de
poussière et de sang. J’étais recouverte de crasse, et j’avais mal. Je ne
bougeai pas d’un centimètre.) J’étais votre Assassin. Vous m’avez créé, et vous
m’avez renvoyé. Je ne vous appartiens plus.


— Je t’ai créé. (La voix du Prince des Enfers
déchira l’air jusqu’à l’agonie.) Ton allégeance me revient.


— Mon allégeance, rétorqua Japhrimel d’un ton
implacable, n’appartient qu’à moi. J’ai déchu. Je suis un Déchu. Je ne suis
plus votre fils.


Un long silence atroce s’abattit une fois de plus. Je luttai
pour conserver mon immobilité.


Lucifer tourna les talons, et l’univers retrouva sa forme
normale. Le Prince des Enfers se dirigea vers la fissure béante qui trouait la
façade de la discothèque. On distinguait les reflets rouges des néons sur la
rue humide, de l’autre côté. Il claqua les doigts, et les dogues des Enfers
trottinèrent gracieusement vers lui ; l’un d’eux se retourna un bref
instant pour me regarder.


Eh bien, je crois que je sais maintenant qui a envoyé les
chiens. Sans doute Lucifer lui-même, pour s’assurer que je jouerais bien mon
rôle d’appât. Salopard. Immonde salopard. Je m’affaissai d’un seul coup.
Mon sabre tomba à terre, et l’envie de tousser revint. J’avais l’impression
qu’on avait laissé tomber une batterie de plasgun dans mon œsophage.


Le Prince s’arrêta et tourna la tête de manière à me
présenter son profil.


— Japhrimel. (Sa voix était de nouveau soyeuse et
mielleuse, d’une beauté terrifiante.) Je te fais une promesse, mon Aîné. Un
jour, je la tuerai.


Lucifer disparut. D’un seul coup. L’air tenta de compenser
son absence, se refermant autour de l’espace qu’il avait occupé, et échoua. Il
laissa derrière lui une faille dans la trame de la matière.


Japhrimel demeura silencieux pendant un long moment, les
yeux vagues. Il ne me regardait pas. J’en étais soulagée, parce que quelque
chose de terrible, d’irrévocable et de mortel dévorait son visage.


— Pas tant que je serai là pour veiller sur elle,
murmura-t-il.
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Je toussai enfin, expectorant une quantité impressionnante
de sang noir. J’avais l’impression d’avoir été découpée en deux. Mes jambes me
semblaient faites d’argile molle et insensible. Je doutais d’être capable de me
remettre debout.


Japhrimel s’agenouilla à côté de moi, me prit le poignet
droit et repoussa mon sabre d’un simple geste. Il ne dit rien, mais remonta son
autre main le long de mon bras gauche, pressant ses paumes autour de ma
tunique. Ses doigts étaient brûlants.


Un flot de pouvoir m’inonda. Un râle rauque et puissant
jaillit de ma gorge tandis que je me pliais en deux, réprimant un haut-le-cœur.
Il lâcha un juron, et je m’effondrai dans ses bras, sentant enfin les affres de
l’agonie abandonner mon corps. Tout va bien. Tout ira bien maintenant. Il
est là. Cette certitude ridicule et enfantine me fit monter les larmes aux
yeux.


À cet instant, je n’accordais plus aucune importance à ce
qu’il m’avait fait. J’étais seulement foutrement reconnaissante qu’il soit
arrivé à temps.


Il embrassa mon front, puis ma joue, et me serra contre lui.
Il murmura dans mes cheveux.


— A’tai, hetairae A’nankimel’iin. Diriin. (Sa
voix semblait ravagée.) Pourquoi, Dante ? Pourquoi ?


Pourquoi me poses-tu cette question ? J’essaie juste
de rester en vie. J’aspirai une goulée d’air. Puis une autre. Ça faisait
terriblement mal. Pourquoi les démons s’acharnaient-ils à m’écraser la
trachée ?


— Lucas…, articulai-je. Il a défié Lucifer. Est-ce
qu’il est…


— Ne t’inquiète pas pour le Sans-Mort, répondit
Japhrimel. Nous devons nous dépêcher.


Qui d’autre est avec nous ? Cette idée ne fit
qu’effleurer mon esprit. Je tremblais. Des frissons violents me secouaient.
Pourquoi ? Je n’avais pas froid.


— J-j-j-japh…


— Ne dis rien. Tu es blessée, et tu dois te reposer.
(Son ton était sans appel.) N’essaie pas de batailler contre moi maintenant.


— Japhrimel… (Il fallait que je le lui dise.) J-j-j’ai
vu… Avant…


Il ne m’écoutait pas.


— Ça suffit.


Je sombrai dans les ténèbres, mais pas avant d’avoir entendu
la voix éraillée de Lucas.


— Bordel de dieux, ça fait un mal de chien. Bougez-vous
le cul, on a une navette à prendre.


 


* * *


 


Je demeurai un long moment dans un état d’hébétude baignée
d’obscurité. Quand je m’éveillai, lentement, j’étais étendue sur le côté. Une
douce chaleur m’enveloppait. Une vague de pouvoir courait le long de ma peau,
coulait dans mes veines, irradiait mes os. J’entendis Japhrimel s’exprimer dans
sa langue d’origine, d’une voix calme. Quelque chose me caressa le front,
quelque chose qui projeta une onde de flammes miséricordieuses à travers mon
corps. Ses doigts suivirent l’arcade de mes sourcils, descendirent le long de
ma joue, dessinèrent la courbe de mes lèvres.


Vibrations. Les vibrations caractéristiques d’un transport à
antigravité. Étais-je dans une navette ?


Je crois que je n’aime plus les navettes.


Je rouvris les yeux, et fus accueillie par une agréable
pénombre. Je me rendis compte que mes mains étaient toujours enserrées autour
de la garde du katana. Le sabre gisait contre moi ; j’étais heureuse de
sentir son bourdonnement de pouvoir subliminal à travers mes paumes.


Japhrimel réagit dès que je levai les yeux vers lui ;
il redressa les épaules et recula légèrement. J’étais allongée sur une table
d’examen médical, séparée du reste de l’habitacle par un rideau. Les courbes
des parois de plastacier m’indiquaient que la navette dans laquelle nous nous
trouvions était de bonne taille. La table était dure, mais je n’étais pas
sanglée et je n’avais plus l’impression d’être découpée en deux. Je respirais
toujours, et mes appendices me semblaient au complet.


C’était une sensation merveilleuse. Je fermai les
yeux, les rouvris à nouveau, et il était toujours là.


— Dieux…, toussai-je. C’est bon de te voir.


Il réussit à paraître à la fois surpris et reconnaissant.
Son visage austère se détendit.


— Alors, je suis heureux. Tu es saine est sauve, ton
ami Lucas s’est raccommodé, McKinley et Vann sont encore bons pour le service.
Tien nous retrouvera à Gizeh. Les humains sont retournés vivre leur vie, à
l’exception de ton nécromant.


Un léger rictus apparut sur ses lèvres quand il mentionna
Léandre.


Je hochai la tête. C’était dangereux de traîner avec moi, et
les humains étaient fragiles.


Cette pensée ne m’inspira qu’un bref pincement de
culpabilité. Après tout, j’avais moi-même été humaine un jour, non ?


Japhrimel avait-il raison ? L’acceptation de mon nouvel
état n’était-elle qu’une question de temps ? Je ne voulais pas le croire.
J’étais encore humaine à l’intérieur, à l’endroit où ça comptait.


Il se pencha vers moi, les yeux toujours verts et brillants.
Je scrutai son visage comme il scrutait le mien. Quelque chose de nouveau
habitait le silence entre nous.


Il parla le premier, contrairement à ses habitudes.


— Il aurait pu te tuer.


Je hochai la tête, faisant glisser mes cheveux sur
l’oreiller de coton rêche. D’où venait cet oreiller ?


— C’était sûrement son intention. (La question qui me
brûlait les lèvres jaillit sans prévenir.) Est-ce que tu chassais les Déchus,
Japhrimel ?


Il se figea. Jamais je ne m’habituerais à cette forme
particulière d’immobilité, comme si les molécules qui composaient sa chair
cessaient elles-mêmes leur danse frénétique. Puis son visage s’assombrit. Je
n’avais pas besoin d’autre réponse.


— Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ? (Ma voix
paraissait plaintive, et non coléreuse. J’étais trop épuisée pour être en colère.)
Il suffirait juste que tu me parles…


— Je ne vois pas pourquoi je te parlerais de tous les
assassinats que j’ai commis sur les ordres du Prince. (Il avait parlé d’une
voix dure, mais l’hostilité amère que contenaient ses mots n’était pas dirigée
contre moi.) Pourquoi ne peux-tu pas me faire confiance ? C’est si
dur de faire ce que je te demande ?


Tu peux me forcer à faire n’importe quoi. Tu le feras
probablement. Et je n’accepterai jamais cela, quel que soit l’amour que je te
porte. Tu ne peux pas me contrôler.


— Je voudrais te faire confiance, murmurai-je.
C’est toi qui me rends les choses difficiles. (J’avais une dernière question.)
Est-ce que Lucifer t’a offert ta réhabilitation aux Enfers si tu te
débarrassais de moi ?


Il me contempla pendant un moment qui sembla durer une
éternité. La compréhension éclaira soudain son visage. La compréhension, et une
colère farouche.


— L’Androgyne de Vardimal.


— Elle voulait me voir.


J’ouvris la bouche pour lui raconter la seconde partie de
l’histoire – où elle avait dit être également ma fille – mais je me
ravisai.


Il n’avait pas besoin de le savoir. Ça ne le regardait pas.
C’était une affaire humaine, entre Doreen et moi. Ça m’appartenait.


— Ah… Maintenant, je comprends.


Japhrimel se redressa et se détourna de moi. Je vis ses
épaules trembler, raidies. Il bascula la tête en arrière, faisant glisser ses
cheveux d’encre loin de son front, et je sentis une légère vibration parcourir
la navette.


— Japhrimel ? (Je ne m’attendais pas à ce qu’il
m’écoute, mais il le fit.) Je t’en prie, ne fais pas ça.


Sa réaction me révélait tout ce que j’avais besoin de
savoir. Il ne m’avait pas caché le fait qu’Ève faisait partie des démons
évadés. Il l’avait toujours ignoré. Je voulais croire en cela.


Tu veux le croire juste parce que ça t’arrange, ou parce
que ça explique les choses ?


Je m’en fichais.


Le tremblement de terre de sa fureur s’apaisa. J’étais
incapable de percevoir si quelqu’un d’autre se trouvait avec nous dans la
navette, tant le silence était total.


Quand Japhrimel se tourna à nouveau vers moi, je
tressaillis. Sa lèvre inférieure était retroussée, dévoilant ses dents ;
une lueur incandescente habitait ses yeux. Il avait l’air bien plus dangereux
que Velokel le Taureau.


— Un Androgyne échappé des Enfers, lâcha-t-il fébrilement.
Bien sûr. Bien sûr ! Je suppose que le Chasseur et les Jumeaux sont avec
elle ?


— Je crois.


Je lâchai le sabre de la main droite pour me redresser sur
un coude. La couverture en microfibres, tiède et satinée à la fois, se plissa
quand je la rejetai. Japhrimel vint immédiatement m’aider. Je me sentais
propre ; mes vêtements étaient doux, comme s’ils sortaient de la machine à
laver. Probablement nettoyés magiquement : il savait maintenant à quel
point j’avais horreur d’être sale. Je constatai avec une vague surprise que mon
sabre était doté d’un nouveau fourreau renforcé, laqué d’indigo.


— Japhrimel, elle m’a demandé de détourner ton
attention. De gagner du temps jusqu’à ce que les sept ans se soient écoulés, et
de prétendre que nous n’avons pu la trouver. Elle veut…


— Elle est en rébellion contre le Prince. (Il repoussa
doucement les mèches de mon visage.) Elle ne peut pas gagner. Elle est
jeune, sans expérience et sans soutien.


— Elle peut gagner si tu l’aides. Tu es…


Je ne pouvais pas croire que je venais de dire cela.
Apparemment, lui non plus, car il détourna le regard en serrant la mâchoire. Je
vis ses muscles se tendre sous sa peau dorée.


— Non.


Un seul mot, prononcé avec effort.


— Japhrimel…


Je t’en supplie. C’était ce que j’avais envie de
dire. J’allais le supplier, l’implorer. Je m’interrompis juste à temps.
Supplier est un signe de faiblesse.


Mais Ève était ma chair, et celle de Doreen. S’il fallait
montrer de la faiblesse pour le convaincre, pour qu’il comprenne…


Il parla avant que je puisse élaborer mes mots.


— Tu me demandes de risquer ta vie en nous engageant
tous les deux dans une rébellion vouée à l’échec. Non, Dante. Je ne risquerai
pas ta vie.


— Lucifer veut me tuer, de toute façon.


J’avais prononcé ces mots avec un désespoir désabusé.
Quelles chances avais-je de survivre, si le Diable voulait ma mort ?


— Je peux l’empêcher de t’atteindre. (Ses doigts
s’enfoncèrent dans mon épaule.) Ne t’ai-je pas protégée jusqu’ici ?


Oh, Japh… Je t’en prie. Aide-moi.


— Elle n’a fait que demander, Japh. Elle n’exige rien,
elle n’essaie pas de me manipuler ou de me forcer. C’est une simple requête.


Cela sembla raviver sa colère.


— Elle est un démon. Nous mentons, ma précieuse
– au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.


Oh, j’ai remarqué. Crois-moi, j’ai appris à en tenir
compte.


— Et toi, alors ?


Il se rapprocha encore davantage, son visage à quelques
centimètres du mien, ses yeux vrillés dans les miens avec leur lueur verte
exactement pareille à celle du bracelet de Lucifer.


— Juge-moi à mes actes. N’ai-je pas toujours
tenu mes promesses envers toi ?


J’ouvris la bouche pour répliquer, mais il avait marqué un
point. Je respirai profondément pour appréhender les implications de la réponse
à cette question.


— Le Maître nichtvren n’a pas dit qu’il s’agissait de
Lucifer, il a juste parlé d’un démon à la gemme verte. Tu as menti.


Pas de réponse. Mon cœur battait à tout rompre. Tu as
renoncé aux Enfers pour moi, tu as menti au Prince des Enfers pour moi.


— Tu as menti pour me protéger contre le Diable. Et tu
l’as repoussé. Tu l’as arrêté.


Il haussa les épaules, faisant bruisser son manteau. Il ne
répondit rien.


Je levai la main droite et touchai son visage. Il soupira,
fermant les yeux. S’abandonnant à ma caresse.


S’il n’avait pas été si près de moi, j’aurais pu ne pas voir
la larme unique qui glissa entre ses paupières et dévala sa joue dans la
semi-obscurité.


Oh, Japhrimel. Mon cœur se brisa. Je pus le sentir se
séparer en deux à l’intérieur de ma poitrine.


— Qu’est-ce que je vais faire de toi ? (Je
m’efforçai de faire disparaître le nœud qui bloquait ma gorge.) Tu as essayé de
me forcer à faire ce que tu voulais. Tu m’as fait mal.


Son visage se tordit. Je caressai ses lèvres.


— Je suis désolé, souffla-t-il. (Il se laissa aller sur
mes genoux ; ses lèvres effleuraient ma peau comme s’il embrassait mes
mains à chaque mot.) Je n’aurais pas dû, je sais que je n’aurais pas dû.
J’avais peur. Peur qu’il t’arrive quelque chose.


Oh, dieux… Je suivis du doigt l’arcade de ses
pommettes, la courbe de sa lèvre supérieure. Je sentis la tension le quitter
tandis que je me penchais en avant, et posai mes lèvres sur sa joue lisse et
dorée.


— Espèce d’idiot, murmurai-je à même sa peau. Je
t’aime. Te rends-tu compte à quel point je t’aime ?


Il tressaillit comme si je l’avais frappé.


— Je suis désolé, chuchota-t-il. Sincèrement.


Il venait bien de s’excuser. Les miracles se succédaient,
ces derniers temps.


J’étais incapable de répondre à cause du nœud dans ma gorge,
mais je hochai la tête. J’avalai ma salive plusieurs fois.


Quand il rouvrit les yeux, je sursautai presque, tant leur
lueur verte était intense. Il me scruta longuement, puis déposa un tendre
baiser sur ma joue. Il s’assura que j’étais capable de tenir assise seule avant
de se redresser, reculant de deux pas et croisant les mains derrière le dos.


— Tu as faim. Nous atterrissons dans une demi-heure.


Nous n’avions plus besoin de mots pour nous comprendre. Ses
yeux disaient Pardonne-moi. Apprends-moi comment faire. Tu es la seule qui
puisse accomplir cela.


Mon cœur bondissait. Fais-moi confiance, et ne doute pas
de moi. C’est tout ce que je te demande.


Il y avait davantage, mais je n’aurais pu le traduire par
des mots. La moue adoucie de ses lèvres me révélait qu’il comprenait. Durant
cette fraction de seconde, au moins, nous fûmes en accord total. Mon cœur se
tordit à l’intérieur de ma poitrine et mes joues s’embrasèrent. Quoi que Déchu
signifiât, Japhrimel m’aimait. Ne me l’avait-il pas assez prouvé ?


Le reste pouvait attendre.


Je hochai la tête, et soulevai mon sabre.


— Merci. Pour le fourreau.


Ma voix retrouvait son timbre de miel rauque, d’or
granuleux. Apaisante.


Ce n’était pas la seule chose pour laquelle je le remerciais,
et il le savait.


Son léger sourire me récompensa. Il tendit la main pour
ouvrir une petite boite de stase en métal. Il en sortit un objet petit mais
apparemment lourd et recula d’un unique pas pour me le présenter. Il me fallut
poser mon sabre pour l’accepter.


— Un modeste présent, pour ma bien-aimée.


Il s’éclipsa derrière les rideaux tandis que j’abaissais mes
paumes pour découvrir un poids familier. La statuette d’obsidienne, qui
brillait doucement malgré les dommages causés par les flammes qui avaient
détruit notre maison. La femme était assise, dans une position qui exprimait la
sérénité ; sa tête de lion fièrement dressée, couronnée par le disque
solaire d’or martelé. Je pouvais discerner les traces de pouvoir, un travail de
restauration consciencieux pour réparer les chaînes moléculaires affaiblies par
les dégâts. Réparer l’obsidienne lisse avait dû nécessiter une quantité
inhumaine de pouvoir, de précision, de concentration et de patience.


Tout cela pour moi. Un cadeau, le seul cadeau qu’il savait
comment offrir.


Sa force.


Des larmes brûlantes dévalèrent mes joues.


Je l’avais mal jugé, après tout. Aussi terriblement qu’il
l’avait fait pour moi.
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Lucas était affalé sur son siège. Du sang séché maculait son
tee-shirt déchiré. La lumière du soleil filtrait à travers les hublots ;
je repoussai mes mèches derrière mes oreilles pour l’examiner.


Il semblait revenu des Enfers, hâve et recouvert de sang de
la tête aux pieds à l’exception d’une de ses joues, qu’il avait probablement
essuyée d’un revers de la main. Il tenait toujours un plasgun 60 watts, le
canon de plastacier noir et lisse posé sur ses genoux, les jambes écartées dans
son jean lacéré. Au moins, ses bottes semblaient avoir survécu. Ses yeux
jaunes, à demi clos, étaient lointains et emplis d’une émotion sur laquelle je
n’avais aucune envie de m’attarder.


Quelque chose comme de la rage contenue, et de la
satisfaction.


Je m’installai dans le siège qui lui faisait face. La
navette était plutôt imposante mais le fuselage était étroit, doté de portes
rondes comme dans un transport militaire. Je ne savais pas où Lucas l’avait
dégottée, mais elle nous emmenait à cet instant loin de la ZDM de Sarajevo, et
c’était tout ce qui comptait pour moi.


McKinley et Japhrimel s’entretenaient à voix basse dans la
cabine de pilotage – la navette était assez vieille pour disposer d’une
véritable cabine au lieu d’un simple cockpit. Vann se tenait adossé contre la
porte d’entrée, les bras croisés. Il fixait Lucas en fronçant les sourcils.
D’horribles contusions violacées déformaient son visage, et un de ses yeux
était bandé.


Je n’avais aucune envie de savoir ce qui lui était arrivé.


Il n’y avait aucune odeur humaine dans l’habitacle. Les
agents des Enfers sentaient la cannelle sèche, avec une légère pointe
démoniaque, Lucas sentait la cabine de stase et le sang écaillé, et Japhrimel
et moi… eh bien, nous sentions les démons. Évidemment.


Je m’enfonçai dans mon siège, mon katana sur les genoux.


Je possède une lame capable de blesser le Diable. Que les
dieux m’accordent assez de force pour l’utiliser la prochaine fois. Je suis
certaine qu’il y aura une prochaine fois.


— Pour qui travailles-tu vraiment, Lucas ?


Ma voix, calme, faisait doucement vibrer l’air.


Il haussa les épaules, et ses paupières s’abaissèrent de un
millimètre supplémentaire.


— Toi, répondit-il d’un murmure rauque. Depuis la
Nouvelle-Prague. J’ai été contacté par une connaissance pour te retrouver et te
protéger. Il se trouve que les deux jobs sont compatibles.


Je hochai la tête, faisant glisser ma nuque contre
l’appui-tête. Je méditai un moment sur sa réponse, et finis par me décider. Ce
n’était que justice, après tout.


— Si tu veux repartir de ton côté, je ne t’en blâmerai
pas. Tu as défié le Diable pour moi.


Tu lui as même donné du fil à retordre. À deux, on aurait
presque pu avoir nos chances.


Pas réellement. Pas sans Japhrimel.


Il éclata de rire ; un de ses terribles rires secs et
enroués. Visiblement, il continuait à trouver ma compagnie des plus
divertissantes.


— Foutaises, siffla-t-il finalement. Je ne me suis pas
autant amusé depuis des lustres. Je n’ai aucune intention d’arrêter maintenant.


Je hochai la tête et croisai les bras. Je préférais toujours
payer mes dettes avant que les intérêts montent, et je lui devais beaucoup.
S’il n’avait pas été là, Lucifer m’aurait tuée avant l’arrivée de Japhrimel.


— Je t’avais dit que la paie était négociable. Que
désires-tu ?


— Ton petit copain démon m’a déjà payé, Valentine.
Considère-toi comme chanceuse.


Décidément, c’était la journée des surprises. Je me
tortillai inconfortablement sur mon siège, avant de reposer ma nuque contre
l’appui-tête.


— Tu crois qu’elle disait la vérité ? Ève, je veux
dire.


Après tout, il se trouvait avec moi dans la pièce.


— J’en sais rien. ’Suis pas magi. (Il se redressa
péniblement, comme si tous ses muscles le faisaient souffrir.) Ça expliquerait
beaucoup.


— Tout va bien ?


C’était une question stupide. Nous n’étions ni l’un ni
l’autre au meilleur de notre forme, après nous être mesurés à Lucifer.


— Le Diable a essayé de m’extraire les boyaux par les
narines. Ça fait un mal de chien. (Lucas soupira. Il semblait déçu.) Je suppose
que même lui ne peut pas me tuer.


— Accorde-lui un peu de temps.


Je n’avais pas dit ça méchamment. Je me penchai en avant, en
dégageant mes cheveux vers l’arrière.


— Lucas, tu as des amis ? De vrais amis, je veux
dire ?


Il me répondit par un haussement d’épaules éloquent. Ses
yeux jaunes se fixèrent dans les miens.


— Si tu avais un ami, poursuivis-je, et qu’il te
mentait, mais pour de bonnes raisons, que ferais-tu ?


Silence. Lucas me scrutait.


La navette amorça sa descente avant de reprendre brusquement
de l’altitude, probablement pour éviter un autre véhicule aérien. Je serrai le
bras gauche autour de mon ventre ; mes entrailles ne me faisaient plus
mal, mais je restais prudente.


Enfin, Lucas se redressa et se pencha en avant. Il posa les
coudes sur les genoux.


— Tu me demandes un conseil, chica. C’est
dangereux. (Il aspira une goulée d’air sifflante.) J’ai vu des tas de
saloperies à la surface du monde. La plupart n’avaient aucun sens. La seule
chose que je peux te dire, c’est… prends ce que tu peux.


Je méditai cette réponse, en me demandant si je pouvais en
tirer quelque chose. Prends ce que tu peux. Y avait-il quelque honneur
là-dedans ?


— Tu n’as donc pas d’ami ?


Il haussa de nouveau les épaules.


Je fermai les yeux, me laissant aller sur mon siège.


— Tu en as, maintenant. (Je m’interrompis, m’imprégnant
moi-même de cette idée.) Tu en as.


Après tout, il avait tiré sur le Diable. Pour moi. Le fait
qu’il considérât cela comme un travail ne changeait rien à l’affaire.


Prends ce que tu peux.


Ève voulait sa liberté. Lucifer voulait la tuer ou la
capturer – plus probablement la capturer, puisqu’il m’avait utilisée comme
appât pour la faire sortir de son trou. Il avait essayé de m’occuper à
« chasser » ses enfants évadés, pour me cacher le fait que c’était
après Ève qu’il en avait réellement. Japhrimel voulait probablement nous garder
toutes les deux en vie suffisamment longtemps pour savoir quel camp prendrait
l’avantage, et je ne l’en blâmais pas. Lucas était simplement curieux, et il
avait peut-être espéré que le Diable réussirait enfin à le tuer.


Prends ce que tu peux.


Qu’est-ce que je voulais ? Je l’ignorais moi-même.


Nous allions atterrir à Gizeh, retrouver Léandre et
déterminer la suite du programme. Je devais décider si j’allais traquer la
fille de Doreen pour le compte de Lucifer, ou risquer ma vie – et celle de
Japhrimel – en défiant le Prince des Enfers.


Qui essayais-je de tromper ? Je savais déjà ce que
j’allais faire.


Le problème serait de convaincre Japhrimel de le faire avec
moi.


 




Fin du tome 3
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Dans l’Antiquité classique, le psychopompe représentait
essentiellement un dieu relié à la mort ou aux morts. L’acception du terme se
rétrécit avec l’avènement de l’Éveil, et plus encore après l’entrée en vigueur
de l’Acte Parapsychique. Le psychopompe – défini comme le dieu ou l’entité
qu’un nécromant rencontre durant la phase de résurrection de l’Épreuve
d’Accréditation – est néanmoins un concept ancien.


Les nécromants sont une catégorie unique parmi les psions,
par le fait de l’Épreuve. Empruntée aux techniques chamaniques nées dans les
brumes de l’ère pré-Éveil, l’Épreuve n’est rien de plus qu’une initiation
spécifique, une mort et une résurrection guidées, pour lesquelles chaque
nécromant est longuement préparé durant une décennie et demie d’étude et de
pratique des différentes techniques psioniques et magiques.


Il n’existe pas de nécromants non accrédités ou en retraite.
La nature du talent particulier des nécromants exige une pratique constante,
sous peine d’être englouti par la Mort. Dans les temps pré-Éveil, ceux qui
possédaient ce talent peu fiable finissaient généralement dans des asiles
psychiatriques ou en prison, épouvantés par des choses qu’aucun Normal ne
pouvait voir.


Durant l’Éveil, il devint encore plus dangereux et plus
fréquent de glisser au-delà de la frontière que les électrocardiogrammes
qualifient de « voile bleu », ce motif bien spécifique que les ondes
cérébrales adoptent quand un nécromant fait appel à son talent et crée une
porte à travers laquelle un esprit peut être invoqué pour répondre à des
questions. Beaucoup d’apprentis nécromants s’égarèrent ainsi dans l’au-delà,
piégés dans l’étreinte de la Mort : leur cœur cessait tout simplement de
battre. Sans être préparés par des études, un entraînement à la méditation ou
les techniques mémorielles magi, ils défiaient la Mort en demeurant aussi
vulnérables que des humains normaux – voire davantage.


La solution – l’élaboration d’un mécanisme
psychologique permettant de mettre un visage sur la Mort – commença à se
dessiner durant les premiers jours de l’Éveil. Malheureusement, nous ne
disposons d’aucun renseignement sur la première âme courageuse qui établit une
connexion avec un psychopompe et survécut au voyage dans l’au-delà, au lieu
d’utiliser des méthodes bien moins fiables comme la chaîne psychique ou la
technique de focalisation-libération. Qui qu’elle soit (les nécromants, à
l’instar des sedayeen, sont en immense majorité des femmes), elle
mériterait d’être canonisée de même qu’Adrien Ferrimen.


La raison qui rend les psychopompes si indispensables est
d’une simplicité enfantine. La Mort représente la peur la plus forte et la plus
ancienne de l’humanité, et il s’agit de créer un écran de rationalité entre
l’esprit limité des humains et les lois cosmiques de la finitude. Pour cela, on
confère aux psychopompes un visage et une personnalité, qui permettent de
rendre la Mort supportable, et même compréhensible. Un psychopompe n’est rien
de plus qu’une fiction élégante qui permet à un esprit humain de concevoir
l’Inconcevable. C’est la façon la plus simple et la plus basique de créer un
dieu, en le capturant dans le réseau du langage humain. Il est bien plus facile
de considérer que c’est l’intercession d’un dieu qui permet d’accomplir ce que
notre culture considère toujours, malheureusement, comme une violation de
l’ordre naturel – rappeler les morts, même très brièvement –, plutôt
qu’un simple mélange de talent et d’hérédité génétique.


Un psychopompe est indiciblement personnel, codé dans les
zones les plus profondes de la psyché d’un nécromant. Les dieux sont plutôt
réservés, de nos jours, en dépit des rares cas où ils choisissent d’inférer
dans les affaires humaines. Mais pour pouvoir sonder les profondeurs du plus
grand et effrayant mystère de l’existence, un humain a besoin d’une clé et d’un
bouclier. Cette clé se doit d’être puissante, et profondément enracinée dans le
subconscient, pour supporter un usage répété.


Le psychopompe remplit donc deux fonctions, clé et bouclier.
Pour commencer, il fournit à l’esprit une prise absolument indispensable sur le
concept de mort. Intellectuellement, l’être humain a conscience que la mort est
inéluctable, qu’elle rend visite à chacun de nous. Mais convaincre la chair
de cette réalité, sans parler des cerveaux animaux, est tâche impossible. La
mort est contredite par chaque souffle de chaque créature vivante, par chaque
battement de chaque cœur. Le psychopompe permet à l’évidence empirique du corps
vivant et à l’espace non physique de la Mort de cœxister en fournissant une
trame, quelque fragile qu’elle soit, où les deux concepts peuvent s’écrire.


Les psychopompes ont aussi une fonction de défense contre le
concept de la Mort elle-même. Les nécromants, quand on les interroge, parlent
« d’amour de la Mort » ; ils ne font pas référence à une
quelconque adoration de Thanatos, mais signifient par là que la Mort fait
partie intégrante de l’ordre cosmique, et que les nécromants eux-mêmes
participent à cet ordre en aidant à équilibrer les plateaux de la balance.
L’idée de balance cosmique est intrinsèquement liée à tout dieu ayant un
rapport avec la Mort – preuve, s’il en était besoin, que l’esprit humain
cherche immuablement à plaquer un sens sur le visage de l’Indicible.


Les nécromants sont souvent très prolixes sur la connexion
émotionnelle qui les relie à leurs psychopompes. Cet aspect est lui aussi
nécessaire, sans quoi le réflexe de peur balayerait plus qu’à son tour les
Volontés magiques même les plus aguerries. Il est intéressant de noter que
cette propension des nécromants à l’épanchement émotionnel a pour pendant le
grand nombre d’offrandes propitiatoires présentées dans les temples par les
Normaux, dans l’espoir que la Mort s’écartera de leur chemin. L’idée que la
Mort peut être raisonnée ou qu’on peut négocier avec elle hante l’humanité
depuis toujours.


Le coût psychologique des voyages dans l’au-delà se traduit
de différentes façons, comme le besoin fréquent d’adrénaline constaté chez les
nécromants après leurs séances, ou les névroses compensatoires détaillées dans
le chapitre 12. Sans le concept utile du dieu en tant que protecteur, gardien
et Autre éternel, les nécromants sombreraient toujours dans la folie à la
puberté, période durant laquelle le talent se manifeste généralement…
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Sujet : Dante Valentine (nom de naissance :
****** *** *********) HD# ***-**-**** **


Dernière localisation connue : Santiago City,
Nord-Mérica, Hégémonie


 


Détail : Sujet de trente-deux ans, cheveux
bruns, yeux bruns, taille 1,64, athlétique, poids variable. Le sujet est
nécromante accréditée (Académie Amadeus, diplôme n° 47138SAZ) et chasseuse
de primes. Activités illégales suspectées, principalement dans l’espionnage
industriel/les chasses illicites. Profil psychologique normal malgré épisodes
traumatiques dans l’enfance (cf. HFS-IW-******) et haut risque de
destructuration dû à stress sévère (cf. HFS-IW/P-*******). Réflexes
compensatoires normaux, avec exceptions significatives comme détaillées dans le
profil psy.


 


Date/Heure/Durée de l’incident : **/*/**** /
Début approximatif en 1300/10 jours (tentative).


Localisation primaire : Nuevo Rio, Sudro-Mérica,
Hégémonie


Localisation secondaire : non
pertinent/classifié.


 


Incident : Interaction de classe 5 avec
faille dimensionnelle. Interaction de classe 3 et possiblement de
classe 5 avec forces non humaines (esp : démon).


 


Résumé : Plusieurs sources affirment que le sujet
a été « transformé » par l’entité non humaine de classe 5
(démon, niv. 1). Interférence possible avec la directive classée
secret-défense 2048-E de l’Hégémonie (Projet Éden), due à contact antérieur
avec FS source Prometheus (HSF-IW-002399Z) au cours du processus de collecte
d’échantillons viables pour le Projet Eden. Par la suite, Projet Eden avorté
malgré succès initial. Deux sources (noms de code : Vicaire et Prêcheur)
relient l’intervention du sujet à l’échec du Projet Eden. Cependant, aucune de
ces deux sources n’est considérée comme fiable.


 


Détail : Le sujet présente une physionomie
radicalement altérée et une somme importante a été versée sur son compte par
une source non indentifiable. Certaines sources affirment qu’un démon de
niveau 1 (nom de code : Nova) a accompli un remodelage génétique du
sujet en paiement de services non spécifiés ayant trait à l’interruption du
Projet Eden. Cependant, l’initiateur du Projet Eden (nom de code :
Veritas) a insisté pour que le sujet soit placé seulement sous légère
surveillance. Considérant l’expérience et les états de fait du sujet,
l’analyste approuve. Les chances de fuite du sujet si le niveau de surveillance
est élevé à un niveau supérieur à « léger » sont évaluées à 80 %
(+/- 2 %).


 


L’incident en question se concentre sur la destruction
d’environ 40 % des immeubles de Nuevo Rio, vraisemblablement par Nova, en
représailles pour une interaction non détaillée de Prometheus avec le sujet.
L’incident s’est étendu, incluant la destruction du laboratoire du Projet Éden
(réf. croisée, HFS-IW-*******) et l’interruption des services de Veritas.


 


Les pertes à Nuevo Rio furent contenues au minimum (pertes
critiques estimées à moins de 4 %). Déclaration de l’incident en sinistre
fédéral, zone isolée et réparée dans un délai de 83,6 heures. Fonds
d’urgence utilisés classifiés secret-défense conformément à la directive
0003-A.


 


Dommages causés aux relations avec Veritas contenus
également. Dispersion des informations sur le sujet (classifiée comme légère)
considérée comme acceptable, en considération de facteurs prépondérants comme
l’interférence de Nova et les revendications de Veritas sur le sujet (en se
réclamant de la Directive hégémonique 2048-F classée secret-défense, portant
sur la propriété du matériel génétique humain transformé par interaction avec
non-humain de classe 5). L’utilisation du sujet pour l’avancement du
Projet Éden a été jugée non souhaitable.


 


Actions suggérées : Poursuivre la
surveillance légère sur le sujet. Le recrutement du sujet pour opérations
délicates a été suggéré plusieurs fois, en dépit d’un profil psychologique à
hauts risques d’effondrement et malgré les faibles chances d’obtenir
implication personnelle du sujet dans de telles activités.


 


Remarques : Le Projet Éden peut être
considéré comme un succès partiel. La nécessité de conserver ouvertes les
relations diplomatiques avec Veritas a dicté une conclusion peu satisfaisante
concernant la propriété du plus grand achèvement du Projet (nom de code :
Omega.) Surveillance d’Omega quasi impossible à cause des interférences
dimensionnelles. Regagner la possession d’Omega est une priorité majeure pour
les services fédéraux, en dépit des faibles chances de succès de cette
initiative.


 


Les rumeurs de destitution de Nova sont en cours
d’investigation par la Surveillance interne, Division 5 (cf.
HFS-IW-*******). Aucune preuve concluante n’a été amenée. Les chances de survie
de Nova sont estimées à 53 % (+/- 40).







 


GLOSSAIRE


 


 


A’nankhimel :
(dém.) 1. Démon déchu. 2. Démon qui s’est lié à une partenaire
sexuelle humaine. Note : comme pour tous les termes en langue
démoniaque, celui-ci possède plusieurs niveaux de signification, qui dépendent
du contexte et de la prononciation. En voici quelques-uns, du plus commun au moins
commun : descendre d’une grande hauteur ; enchaîné ;
bouclier ; flamme vacillante ; statue renversée.


 


Adjurateur :
Psion accrédité dont le talent consiste à exploiter les forces magiques
traditionnelles, accumulant du pouvoir avant de le « dépenser » en
vagues contrôlées.


 


Alliance
Poutchkine : Une des deux superpuissances mondiales, englobant la
Russie, une grande partie de la Chine (à l’exception de la ville-libre du Tibet
et de Singapour), une partie de l’Asie centrale, l’Europe de l’Est et le Moyen-Orient.
Remarque : Après la guerre des Soixante-dix Jours, les deux puissances
sont en paix et certains affirment qu’elles forment les deux divisions d’un
seul et unique gouvernement mondial.


 


Androgyne :
1. Humain transsexuel, travesti ou androgyne. 2. (dém.) Démon
du Cercle Supérieur capable de se reproduire.


 


Anémone :
Psion accrédité possédant la capacité d’entrer en communication avec les
animaux et de les soigner. Travaille généralement en tant que vétérinaire.


 


Anubis
et’her ka : Expression égyptienne, utilisée parfois comme
explétif, qui peut se traduire par « qu’Anubis me/nous protège ».


 


Cercle :
Rang hiérarchique parmi les démons. Remarque : Il n’existe, à
proprement parler, que trois Cercles de démons : Inférieur, Intermédiaire
et Supérieur. Les magi travaillent le plus souvent avec les démons issus des
échelons supérieurs du Cercle Inférieur, et ceux issus des échelons inférieurs
du Cercle Intermédiaire. Les démons du Cercle Supérieur sont presque
impossibles à contrôler et hautement dangereux.


 


Chaman :
Terme générique fréquemment utilisé pour désigner les psions qui possèdent des
capacités magiques mais ne se rangent à aucune branche particulière de la
magie. Inclut les chamans vaudous (qui traitent avec les loas ou etrigandi)
et les psions généralistes.


 


Clormen-13 :
(Argot : Chill, smack, caillou, farine, white sugar.) Drogue
alcaloïde addictive. Remarque : le Chill constitue une source de profit
importante pour les grandes compagnies pharmaceutiques, aussi bien que pour les
mafias. L’addiction est instantanée, et aucun traitement n’existe à ce jour.


 


Cygniens :
Espèce paranormale caractérisée par des ossements creux, un corps recouvert de
plumes, une chair empoisonnée et un comportement passif et non violent.


 


Démon :
1. Toute entité non humaine, consciente et intelligente, qu’elle soit
physique ou pas, qui interagit avec les humains. 2. Habitant des Enfers,
souvent confondu avec des dieux ou des esprits mauvais du Novo Christianisme,
appartenant en réalité à une espèce consciente non humaine dotée de capacités
magiques, psioniques et technologiques qui dépassent largement celles de
l’humanité. 3. (Arg.) Addiction physique particulièrement grave.


 


Dévoreur :
1. Psion ayant perdu la capacité de puiser dans le pouvoir ambiant et
dépendant de « shoots » d’énergie vitale volés à d’autres êtres
humains, qu’ils soient psions ou Normaux. 2. Faux ami intéressé.


 


Ensorceleuse :
(arch : tantraiiken) Psion accrédité qui puise son pouvoir dans
l’acte sexuel, ainsi que dans la peur et la douleur.


 


Évangélistes
de Galaad : 1. Secte messianique issue du christianisme et du
judaïsme fondée par Kochba bar Galaad et guidée par lui jusqu’à la signature du
Pacte de Galaad, qui entérina la prise de pouvoir d’une cabale militaire au
sein du mouvement, juste avant l’assassinat de son leader. 2. Membres de
ladite secte. 3. (Acad.) Les partisans de Galaad avant la signature
du Pacte. Voir République de Galaad.


 


Éveil
(l’) : Accroissement exponentiel du nombre de psions et de capacités
magiques ayant débuté, selon les spécialistes, juste avant la chute de la
République de Galaad, pour culminer lors de l’entrée en vigueur de l’Acte
Parapsychique et de l’Acte portant sur les Espèces Paranormales, proposé et
négocié par le très controversé sénateur Adrien Ferrimen. Remarque : on
considère que l’Éveil a pris fin après cette date et que la proportion de
psions au sein de la population humaine s’est stabilisée, bien que des
fluctuations se produisent depuis par cycles de soixante-dix années.


 


Fièvre
chimique : affection causée par l’exposition à des mélanges chimiques
communément présents à proximité des voies ferroviaires et dans les zones peu
urbanisées.


 


Garou :
(argot : toutou, boule-de-poils) Humain altéré capable d’adopter la
forme d’un animal à fourrure suivant sa volonté. Remarque : il existe
différentes sous-catégories, comme les lupiens et les mageloups. Les humains
normaux, et même les psions de faible puissance, sont incapables de les
distinguer.


 


Guerre des
Soixante-dix Jours : conflit qui mit fin à la République de Galaad,
prélude à l’ascension de l’Hégémonie et à l’Alliance Poutchkine.


 


Hedaira :
(dém.) 1. Terme affectif. 2. Femme humaine liée à un démon
déchu (voir A’nankhimel). Remarque : il existe trois niveaux
de sens, qui dépendent du contexte et de la prononciation. Les significations
les plus communes, de la plus fréquente à la moins fréquente, sont les
suivantes : bien-aimée, compagne, vassale, lumière des étoiles, fruit sucré,
petit bijou précieux, babiole fragile. L’acception la moins commune et la plus
complexe peut être approximativement traduite par « esclave (objet de
plaisir) qui contrôle son maître ».


 


Hégémonie :
Une des deux superpuissances mondiales, qui englobe l’Amérique du Nord et
l’Amérique du Sud, l’Australie, la Nouvelle-Zélande, la plus grande part de
l’Europe occidentale, le Japon, une partie de l’Asie centrale et des enclaves
diplomatiques éparpillées en Chine. Remarque : Depuis la guerre des
Soixante-dix Jours, les deux puissances sont en paix et certains affirment
qu’elles forment les deux divisions d’un seul et unique gouvernement mondial.
L’Afrique est techniquement considérée comme un protectorat de l’Hégémonie,
mais il semble qu’il ne s’agisse que d’une pure convention de langage
diplomatique.


 


Ka :
1. (arch.) Âme ou esprit, séparé du ba et de l’âme physique
dans l’ancienne Égypte. 2. Destin, en particulier destin tragique qui ne
peut être évité. 3. Lien entre deux âmes, dont les destinées sont
entremêlées. 4. (tech.) Stade terminal de la pathologie des
Dévoreurs, une voracité psychique extériorisée capable de drainer l’énergie
vitale d’un humain ordinaire en quelques secondes, et d’un psion en moins de
deux minutes.


 


Kobold :
1. Espèce paranormale caractérisée par un aspect proche de celui des
trolls, une peau épaisse et une affinité magique avec la terre. 2. Membre
de l’espèce sus-citée.


 


Maître
nichtvren : 1. Nichtvren libéré du lien de vassalité avec son
Créateur. 2. Nichtvren régnant sur un territoire.


 


Main-Gauche :
Discipline magique exploitant le pouvoir obtenu par des moyens
« mauvais », comme les saignées, les sacrifices humains ou animaux,
et certaines formes d’usage de drogue.


 


Méricain :
1. Langue des échanges commerciaux mondiaux et langue officielle de
l’Hégémonie, bien que d’autres dialectes soient couramment répandus. 2. (arch.)
Citoyen de l’Hégémonie. 3. (arch.) Citoyen de l’ancienne nation
nord-américaine, avant la guerre des Soixante-dix Jours.


 


Nécromant :
(argot : tête-de-mort) Psion accrédité possédant la capacité de
rappeler l’esprit d’un mort pour l’interroger. Remarque : les
nécromants sont aussi capables, dans certaines circonstances, de guérir des
blessures mortelles et d’empêcher une âme de glisser dans l’au-delà.


 


Neuf
Canons : Les neuf lettres de l’alphabet runique rassemblées à travers
le monde et codifiées durant l’Éveil pour réguler les pouvoirs psioniques et
magiques, souvent utilisées comme raccourcis pour invoquer des cercles magiques
ou des sorts simples. Remarque : les Neuf Canons sont distincts des
autres disciplines magiques du fait qu’ils peuvent être utilisés par des
humains normaux, grâce au pouvoir immémorial dont ils sont chargés.


 


Nichtvren :
(argot : Suceur) Humain transformé dépendant de sang humain pour se
nourrir. Remarque : les nichtvrens les plus anciens possèdent également
la capacité de se nourrir d’émotions fortes, en particulier celles produites
par des psions. En tant qu’humains altérés, les nichtvrens bénéficient d’un
statut particulier situé entre l’humanité et les « autres
espèces » : ils sont définis comme membres d’une espèce paranormale
et disposent des droits à la citoyenneté en vertu des lois révolutionnaires
mises en place par Adrien Ferrimen après l’Éveil.


 


Novo
Christianisme : Excroissance de la religion de la Soumission, très
répandue du XIIe siècle à la
dernière moitié du XXIe
siècle, avant la montée en puissance foudroyante de la République de Galaad et
la guerre des Soixante-dix Jours. Remarque : on considère que c’est le
scandale de la Banque du Vatican qui a sonné le glas du Novo Christianisme en
provoquant la révolte initiée par Kochba bar Galaad, le leader charismatique de
la République avant le Pacte. La religion d’État de la République de
Galaad était techniquement inspirée des thèses les plus fondamentalistes du
Novo Christianisme, avec quelques emprunts au messianisme juif. De nos jours,
le Novo Christianisme est sur le déclin, surtout pratiqué dans une petite partie
de la classe moyenne poutchkine.


 


Poutchkine :
1. Langue officielle de l’Alliance Poutchkine, bien que d’autres dialectes
soient d’usage fréquent. 2. Citoyen de l’Alliance Poutchkine.


 


Pouvoir :
1. Énergie vitale produite par les créatures vivantes. Syn : prana,
mana, orgone, etc. 2. Pouvoir magique généré par l’éruption de sang,
l’abstinence sexuelle, la vélocité, la douleur ou la méditation.
3. Énergie ambiante produite par des lignes telluriques, champ d’énergie
entourant la planète. 4. La discipline consistant à drainer et contrôler
l’énergie vitale, les flux magiques et l’énergie ambiante. 5. Toute forme
d’énergie qui alimente les capacités magiques ou psioniques. 6. Individu
ou communauté paranormale régnant sur un territoire.


 


Psion :
1. Humain accrédité, formé ou en formation, disposant de capacités
psioniques. 2. Tout humain possédant ces mêmes capacités.


 


Puritain :
1. Membre du parti conservateur Puritain. 2. Personne opposée aux
manipulations génétiques, à l’usage des talents psioniques, ou aux deux.
3. (arg.) Technophobe. 4. (arg.) Hypocrite.


 


République
de Galaad : Théocratie issue de l’ancien Empire américain, basée sur
les principes fondamentalistes du Novo Christianisme et du Judaïsme. Fondée
durant la deuxième moitié du XXIe
siècle (après le scandale de la Banque du Vatican). S’effondre à la fin de la
guerre des Soixante-dix Jours. Remarque : dans les premiers temps,
avant l’ascension irrésistible de Kochba bar Galaad dans les sphères de pouvoir
occidentales, les Évangélistes de Galaad étaient considérés comme une secte et
non comme une République. Les luttes de pouvoir internes à la République
– ainsi que la signature du Pacte qui reconnaissait implicitement la
suprématie du Haut-Conseil – sont à l’origine de la Guerre et de l’unique
frappe nucléaire qui s’y produisit (engendrant la Zone Interdite de Végas.)


 


Runesorcière :
Psion dont le talent secondaire ou primaire inclut la faculté d’utiliser les
runes des Neuf Canons avec une aisance particulière.


 


Sedayeen :
1. Psion accrédité dont le talent est la guérison d’autrui. 2. (arch.)
Ancien mot nichtvren signifiant « main bleue ». Remarque :
les sedayeen sont incapables d’agresser autrui, même pour se défendre.
Elles sont allergiques à la violence et ressentent elles-mêmes toute douleur
qu’elles infligent. Cela en fait des guérisseuses à la puissance incroyable,
mais extraordinairement vulnérables.


 


Sekhmet
sa’es : Termes égyptiens utilisés souvent comme juron ; on
peut les traduire par « que Sekhmet t’anéantisse », une requête à la
divinité égyptienne de la destruction. Proches de l’expression traditionnelle
« maudit sois-tu ».


 


Score de
Matheson révisé : Échelle permettant de quantifier les talents
psychiques individuels. Remarque : comme l’échelle de Richter, le score
de Matheson est exponentiel. Cinq est le degré le plus bas nécessaire pour
permettre à un élève psion de recevoir une bourse de l’Hégémonie. L’échelon
maximum est quarante ; tout talent dépassant ce degré est qualifié
d’« extraordinaire » ; les très rares psions atteignant ce niveau
sont recrutés par les services secrets de l’Hégémonie.


 


Skinlin :
(arg. : mageterre) Psion accrédité dont le talent consiste à
manipuler les végétaux et l’ADN. Remarque : les skinlin utilisent le
pouvoir de leur voix, dans des tons particulièrement aigus, pour altérer la
structure de l’ADN. Leur entraînement les rend susceptibles d’entrer dans un
état de rage incontrôlable.


 


Synth-hasch :
substance légale non addictive, stimulante et relaxante, synthétisée à partir
d’un dérivé de l’opium et de cannabis. Remarque : le synth-hasch a
remplacé le tabac (apprécié des Évangélistes de Galaad pour les taxes
colossales qu’il leur rapportait) en tant que substance à fumer la plus prisée
depuis la fin du XXIIe
siècle.


 


Talent :
1. Capacité psionique. 2. Capacité magique.


 


Tête-de-mort :
1. Nécromant. 2. Humain ordinaire sans capacités psioniques.


 


Ville-libre :
Enclave autonome protégée par un pacte, n’appartenant ni à l’Hégémonie ni à
l’Alliance Poutchkine, mais souvent alliée à l’une ou à l’autre pour des
raisons économiques.



















[bookmark: _ftn1][1] Le terme français « bras
droit » correspond en anglais à l’expression « main droite » (right
hand), d’où la réaction de Danny. (Toutes les notes sont de la
traductrice.)







[bookmark: _ftn2][2] Spécialité amérindienne à base de
farine de maïs.







[bookmark: _ftn3][3] En français dans le texte original.







[bookmark: _ftn4][4] En français dans le texte original.
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